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POUR   LE    PREMIEPv    DIMANCHE 
APRES  PAQUES 

Sur  la  Perfdverance. 

Pax  v6Î3is. 

La  PaijiJoiJ  avec  vous.     (  Joan.  2-.  ) 


[  .jr=46=ç  J  UE  ces  paroles ,  M.  F. ,  que  J.  C. 

j  IJK^^^  ijadreiïe  à  Tes  Apôtres  après  faré- 
[  V^Sj  *!  ^urredion,  font  confolantes  pour 


_  eux  Se  pour  nous  î  Elles  nous  an- 

noncent le  plus  grand  bien  que  rhomiiie 
puifTc  defirer  fur  la  terre ,  qui  eft  la  paix  du, 
seigneur^  don  précieux  &l  ineflimable  qui 

Tqjh^  lU,  A 


2  Pour  tel.  Dlm,  après  Pdque.  ] 
furpafTe  ,  dit  l'Apôtre  ,  tout  ce  que  l'on  petîf 
peiifer.  C'eft  ceite  paix  ineffable  que  je  vieiié 
auj ourd'iiiîi  ,  M.  F.  ,  vous  fouhaiter  avc4 
d  aitant  pîusde  raifon  ,  que  vous  avez  fait 
V  •  pofîîble  pour  vous  la  procurer  dans  ce 
fa  nr  Temps  de  Pâque,  par  les  foins  que  vous 
avez  ris  de  vous  réconcilier  avec  Dieu  ,  ea 
vous  approcbarst  df s  Sacremen?  dtrPénitence 
&  d'Euchariî^ie.  Gomme  l'enfant  prodigtie, 
voifs  aviez  quitté  la  maifsn  du  meilleur  de 
tous  les  pt-res,  mais  par  un  nncere  retour 
vous  êtes  rentrés  en  grâce  avec  lui  ;  vous 
avez  quitté  le  \  ieil  homme  pour  vous  revêt'r 
du  nouveau  ,  &  devenir  de  nouvelles  créa- 
tures en  J.  G.  Affranchis  de  i.'erclavag_e  du 
péché  j  vous  êtes  ré-ablis  dans  les  droits 
que  vous  a;vic2  perdus.  Que  la  paix  du  Sei^ 
^gneur,  encore  une  fo's ,  foit  donc  avec  vous! 
puiiTez  vaus  la  goùt-erloTtg^emps, cette  heu- 
reufe  paix  ,  qui  fait  le  bonheur  de  l'homme 
en  ce  monde  ,  ^^  re  la  perdre  jam.ais  î'C'eil 
un  tréibr  o:ui  eil  maintenant  entre  vos  mains 
&  qu'il  dépend  de  vous  de  conferver  tou- 
jours \  il -n'y  a- que  le  pét:He  qui-  pùiffe  vous 
ie  ravir  ;  gardez- vous  dcnc  de  retomber 
dans  le  péché  ;  crr  ,  It  vous  faites  de  nou- 
veau la  guerre  à  votre- Dieu,  vous  n'avez 
point  de  paix  à  efpérer  avec  lui.  H  n'y  a 
point  de  pai^  pour  les  impies,  dit  le  Saint- 
Efpr.t  ;  Non  eji  pjx  impiis.  (  Ifii  28.)  La 
■paix  du  Seigneur  n'efl  qv.e  pour  les  âmes 
qui  font  à  lui  par  la  fsinteté  de  leur -vie. 
i\h  !  Il  vous  cônnoilTîcz  bien,  M.  F.  ,  le 
Jdon  de  Dieu  ,  le  prix  ineflimable  de  la 
|)ais  dont  jouifTent  les  anies  fàintei  ^  quellej 
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précautions  ne  prcndritz-vous  pas  ,  pour 
la  conferver  ?   Avec  quel  foin  n'evittriv^z- 
vous  pas  tout  ce  qui  peut  \  ous  ia  faire  per- 
dre ?   C*eil  pour  vous  engager  à  la  confer- 
ver, cette  heureufe  paix  Ci^k  Seigiieur  ,  que 
.je  viens  aujourdhui  vous  exhorter  àiaper- 
fevera^ce   dans   les  bonnes  réfolutions  que 
.'■vous  avez,  prifes  fdans  ce  Caint  temps  ,  {4'4- 
viter  le  péché  ,   &»  4~  fervir  ii4t.llçme»nt  \^ 
Seigneur  vc.tje  DieU:  Je  pcurro.srvoiis  y  en- 
gager par  des  nactifs   de  recoiinoifTance  Si 
'de  fidélité  que  vous  devez  à  Dieu;  nvais  j-i 
veux  vous  prendre  par  vos  propres  intérétf, 
&.  vous  faire  re2;ardcr  les  âvaotaocs  de  \x 
perfévéran-e  coai^ïie  autant  de,  motifs  puif- 
fans    pour   vous,  animer  à  y  tr^v ailler  ;■  ji 
-veux  vous  inftru'ire  fur  les  moyens  les  plus 
efficaces  que  vous  devez  employer  ::ce  qui 
ine  fournit  Les  deux  rétlexion.s  fuivantes*,ll 
eft  important  pour  vous  de  perfevérer-dans 
Ja  grâce  ;  I.   Point.  Cruels  font  Us  m-oyens 
-dont  vous  de vez  véus  fervir  pour  perf<i;^tl- 
rer-?'  U.  Point.  r         .  '  vM<' \ 

I.  Point.  Quoique  .le  pécheur  Juftitîé  njît 
-affranchi  à.'^i  liens  du  pcché  ,  Se  qu'il  ait  i-cgii 
'dans  la  grâce   de  la  jullincation   un  gage 
de  la  vie  éternelle  ,   iPn'eil  pas  et^core- ar- 
rivé au  pcrt  du  falut  ;    le^grâod  nctnbr,* 
t^d'ennemis  qu'il  a  à  combattre  j.Les  cccalîodi 
f^e  péché  dont  il  eilenvironné  ,  le.nTiO.nde  qui 
5phercheàie  fifduire  ,  les  mauvais,' e^Èmpk^ 
quil'entraînent  ,  les  fcibleffes  auxquelles  d[ 
-elt  fujtt  ,  tout  confpire  à  lui  donner  de  iuf- 
ries  craintes  fur  danger  où  il  elt  ce  /aije 
-^laufrage  en   perdant  U   giace  de    Dieu. 


4    Pour  le  I.  Dim.  après  Pâque. 

l.e  démon  ,  notre  ennemi  commun  ,  bien 
loin  d'être  afFoibli  &.  rebuté  de  fe»  premières 
défaites-,  nous  attaque  avec  de  nouvelles 
forces  ;  c'efl  aux  juiles  fur-tout  qu'il  en  veut, 
;  arce  qu'il  regarde  le  pécheur  comme  une 
place  qui  lui  eli  déjà  afTurée.  Il  tourne  fans 
cefîe  autour  de  nous ,  'comme  un  lion  rugif- 
fant  qui  cherche  à  nous  dévorer  j  il  n'v  a  ni 
rufes  ,   ni  artifices  qu'il  n'emploie  pour  re- 

'  tourner  dans  là  maifôn  dont  il  efl:  forti  j  Re. 

-vértarln  domum  meam.  (Alaîth.  12  ) 

-Voilà   encore   une  fois   ce  qui  doit  faire 
trembler  l'homme^quelque  affuré  qu'il  puifîe 

♦  être  en  cette  vie  de  la  rémiiîîon  de  fes  pé- 
chés. Or,  le  moyen  de  fe  raffurer  dans 
cette  crainte  ,  c'eîl:  de  perfévérer  jufqu'àla 
lirt  ;c'el1:la  perfévérance  ,   dit  S.  Bernard, 

'quifoutient  nos  mérites  :  Nutrix  ad  meri" 
tum.  C'eî^  elle  qui  afTure  notre  couronne: 
Mediatrix  ad  prœmium.  Deux  qualités  qui 
nous-"  en  font  connoître  le  prix. 

H^.n-éufe  &  mille  fois  heureufe  l'ame 
qui  po/fede  la  grâce  de  fon  Dieu  !  elle  eft 
l'objet  de   fes  complaifances  :  héritière  du 

:Hbvaume  éternel  ,  elle  a  un  droit  incon- 

.'teila'blefur  ce  célefte  héritage  ;    &:  fes  pré- 

-  tentions   font  li  certaines,    qu'au  foriir  de 
-cette  vie  r  la  po^Teffion  lui  en  elt  afTurée; 

toiut  œ  qu'elle  fait  dans  cet  heureux  état, 
luT'fert  pour  le  Ciel.  Un  verre  d'eau  donné 
^.u  nom  de  J.  C. ,  une  parole  de  compafîîon 
di;e  à.  un  affligé  ,  une  courte  prière,  tout 

-  ferarécompenfé  dans  le  Ciel  j  &  c'eft  ainfî-, 
M.  F.,  qu'il  eil:  vrai  de  dire  qu'à  cha- 
que moïnent   nous    pouvons   mériter  ui>c 
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éternité  de  gloire  :  comment  cela  ?  le  voici: 
C'eft  une  vérité  de  foi ,  fondée  fur  le  témoi- 
gnage des  livres  faints  ,  que  Dieu  rëcom- 
penfera  les  juiles  fclon  leurs  mérites  ;  que. 
la  gloire  dont  ils  jouiront  dans  le  Ciel,  fera 
proportionnée  à  la  grâce  qu'ils  auront  au  for- 
lir  de  cette  .\  ie  .  félon  l'orack  de  J.  C.  qui 
nous  aiTure  que  dans  la  raaifon  de  fon  Perc 
il  y  a  plufieurs  demeures  :  Indomo  Pattis 
nui  mcinfiones  multœ  funt  ;  (  Joan.  14.  ) 
c'cii  a-dire  j  que  les  récompenfes  feront 
plus  ou  moins  grandes  dans  ie  Ciel  félon, 
les  degrés  de  mérites  des  Saints.  Or  ,  à 
chaque  moment  que  vous  poflédtz  lagtace 
de  Dieu  pendant  certe  vie  ,  vous  pou- 
vez ,  M.  F.  ,  augmenter  vos  mérites  par 
autant  de  bonnes  a<5lions ,  que  vous  pou\  ez 
faire. 

O  !   fî  vous   connoi/îiez  ,    jufles  qui  m'e- 
coutez  y  le  riche  fonds  de.  mérites  que  vous  - 
poiïedez  dans  la  grâce  de  Dieu  ,  qu^rls  foins  . 
n'auriez- vous   pas  de  conferver,    de  faire' 
frucflifier  ce  fonds  par  votre  perfé%érance 
dans  la  pratique  du  bien?  A'ous  renémbitz, 
dit  le  Prophète  ,  à  ces  arbres  qui  plantés  le 
le  long  des  eaux  ,  portent  toujour?  du  fttiit 
dans  la  faifon  ,   &.  qui  confeiveni  leur  ver-' 
dure  &.  leur  beauté    :   Erh  tanquam  li^nurii 
fecus  decurjus  aquariim  ,  quûdfruâum  fuùm  da-  -, 
bit'in  temporefuo.   (  Pfcd.  i.)  Tout  ce  que 
vous  faites,  tout  ce  que  vous  fouffrez ,  tourne 
à  votre  avantage  ;   Omnia  quaecumque  faciet 
profperabuntur.  Et  pour  me  fervir  de  la  com- 
paraifon  de  J.  C.  même ,  vous  êtes  comme 
la  branche  de  vigne  qui  étant  unie  au  fep. 


C     Pour  le  7.  Dîm.  après  Pdque. 

donne  toujours  du  fruit.  Tandis  que  vous 
fjrez  unis  à  J.  C.  qui  eft  la  véritable  vigne  , 
Vous  ferez  fertiles  en  bonnes  œuvres  ,  vous 
irez  de  vertus  en  vertus  ,  &  tous  vos  jours 
iV  la  fin  feront  'trouvés  pleins  d^^vant  Dieu  : 
Dles  pleni  invenîenîur  in  eis.  (  Pfal.  jj.  ) 
.Mais  11  par  malheur  vous  venez  à  vous  fé- 
parer  par  le  péché  de  ce  divin  fep  ,  vous  ne 
ferjz  phis  qu'une  branche  feche  &l  aride; 
toutes  [es  csjvres  que  vous  ferez  après  Votre 
chute  ,  quelque  bonnes  qu'elles  fuient  d'ail- 
leHir^  par  leur  motif,  feront  des  œuvres 
morîC^qui  ne  feront  d'aucune  valeur  pour 
le  C^elj  parce  qu'elles  ne  feront  point  ani- 
ipéjs  dà  principe  de  vie  qui  e{\  la.  grâce 
f;tn(5linanre.  f<ins  laquelle,  dit  l'Apôtre, nous 
De  f  .'mm.  s  qu'un  airain  qui  réfonae  8c  une 
cymba'e  qui  f.it  du  bruit  :  Vi^lut  cpsfonans 
aut ,cymhalum,^ti:inlens.^(^i.  Ccr    13.) 

Êi  il  vou-;  •iTi^jréz   dan^  le  pcc'iCj,    quel 


qu'elle  a  portés. X'^'^-à-dire  que  les  bonnes  ' 
œuvres  mêmes  que  vous,  aurez  faites  en  éiat 
de  grâce  ,  en  euflîez-vous  autant  pratiquées  , 
que  tous  les  Saints  j  né  ferorit  comptées  pour. ^" 
rien   &:  ne  vous. garantiront  pas  des  horreurs 
de  la  mort  éternelle.  Car  de  même  que  le 
Sèi.o^neur,  comme  il  ledit  par  un  de  fes  Pro- 
phetès  '/  oublie  toutes  les  iniquités  du  pé- 
cheur* qui  retourne  à.  lui  par  la  pénitence  , 
il  oubli-e  auÏÏl  tout.es  les  vercus  du  juf.e  qui 
s'en  fépare  par  le  pic'hé:  i*/ arfr^mr/^/î//^ 
ÎU5  à  ,viâ'  fuâ  \    0 ni ?jt£S  'jujfi t iœ  eJus- n on  reçôr^  * 
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ênhuritur.  { E\ech.  lir)  Quelle  perte  ,  quel 
malheur  j  le  comprenez-vous  r  Et  li  vousle 
comprenez  ,  cdnur.ent  la  crainte  de  l'éprou- 
ver ne  TOUS'  engageroii  elle  pas  à  gardtr  à 
Dieu  une  m-  iolable  tideaié  ? 

Makî  l'avez  -  vous  compris ,  pécheurs , 
vous  qui  par  votre  inconftance  as  ez  déjà 
perdu  le  don  précieux  du  S.  Efprit  ,  dont 
vous  avez  été  faits  partiel  pans ,  il  n'y  a  que 
quelques  jours  5  qui  après  avoir  été  éclairés 
de  la  lumière  de  la  grâce  ,  êtes  déjà  rentrés 
^ns  les  ténebr-^s  du  péché  ?  à  quoi  peut- 
«n  comparer  l'état  miférable  où  vous  êtes 
léduits?  Vous  reflèmblez  à  un  arbre  qui  étoit 
cliargé  de  fruits  ,  dont  on  a  fecoué  les  bran- 
chée pour  les  faire  tomber  par  terre  ,  Se 
qui  n'a  plus  que  des  feuilles.  Lorfque  vous 
étiez  dans  la  grâce  de  Dieu  ,  vous  étiez  fer- 
liles  eh  bonnes  œu\res  ;  mais  depuis  que  le 
péché  a  fait  tomber  ces  fruits  ,  il  ne  vous 
rél^e  plus  que  des  feuilles- ,  o'tft- à-dire,  des 
apparences  de  mérites  ,  qui  peuvent  bien 
faire  croire  à  ceux  qui  ne  jugent  que  par 
î'écorce  i  que  vous  êtes  du  nombrj  des  vi- 
'v  ans ,  mais  qui  ne  vous  empêchent  pas  d'être 
dd  celui  de€  morts  :  Nomen  habes  qucd  vhas  j 
&  morîuus  es.  '  Jpoc.  3.  ) 

Pauvres  laboureurs,  vous  aviez  jeté  beau- 
coup de  grains^  en  terre  que  vous  avez  arro- 
fée  de  vos  fueurs,  cultivée  par  vos  travaux: 
mais  une  tempête  efl  venue  ,  qui  a  ravagé 
toute  votre  moifTon  ;  vous  ne  &rez  aucune 
rcc;4te.  V^ous aviez  , pécheurs,  fait  beaucoup 
^e  demarc^ies  pour  rentrer  en  grâce  avec 
Dieu;  un  exameii  férieux  de  vos  péché? ,  la 


s    Pour  le  I.  D'un,  après  Pique. 

Couleur  que  vous  avez  conçue,  les  larmef 
que  vous  avezverfées  ,  la  violence  à  fur- 
monter  ,  la  honte  de  les  déclarer  j  voilà. les 
travaux  qui  vous  pernfietioient  une  abon- 
dante moiffon  :  vous  avez  même  produit 
déjà  des  fruits  de  bonnes  oe-uvres,  pendant  le 
temps  que  vous  étiez  dans  la  grâce  de  Dieu; 
nais ,  comme  un  fragile  rofcau  vous  avez, 
fuc'^ombé  au  vent  de  la  tentation  ,  vous 
Bavez. pas  eu  la  fermeté  de  réjiiter  à  l'at-? 
trait  d'un  fade  plailir  ,  d'un  vil  intérêt  5 
ceft  donc  bien  en  vain  que  vous  avez  tant 
travaillé  ,  tant  fouffert  ,  puifque  vous  avez; 
perdu  tous  les  fruits  de  bénédiclion  ,  que 
vous  aviez  amafTés. 

En  effet,  quel  eft  celui  qui  fera  fauve? 
C'eft,  dit  J.  C,  celui  qui  persévérera  jufqu'à 
îa  tin;  Qui  perfev graver ix  ufque  iti fîneni  yjiic 
falvuseJ-it.    (  J/nuA.  24.  )'ll  ne  fufêt  donc 
pas  i  M,  F.  ,   de  bien  commencer  j.  iTiais  il 
faut  bien  finir,  11  ne  fufnt  pas  de  pafTer  quel- 
ques jours  j   quelques  années  ,  ni  même  la 
plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  les  exer- 
cices de   la  vie  chrétienne  ^    mais   il    faut 
être  fidèle  jufqu'à  la  mort ,  pour  mériter  la- 
couronne   d'immortalité  ;,   il   faut  que   la» 
inort  nous  trouve    les   armes    à  la   main  ,» 
fans  quoi  tous  nos.  combats  ne  nous  fervi- 
Tont  de  rien.  Pluiieurs  courent  darts  la  lice  ;, 
mais  il  n'y  en  a  qu'un,  dit  l'Apotre,  qui  rem- 
porte   le  prix  :    Unus  accipit  bravium  ;  (  i. 
Cor.  9.  )  c'eft  celui  qui  va  droit  au  but  : 
courez  de  telle  manière,  conclut  lemême 
Apôtre  ,    que   vous  l'atteigniez  aufîl  :    Sic 
currite    ut  comprehenàaiis.   (  Ibid.  )    Quand 
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vous    auriez  fourni  avec  fuccès  une  partie 
de  votre   carrière  5    quand  ^ous  auriez   eu 
affezde  courage  pourfurmonter  tous  les  obf- 
tacles  qui  fe  rencontrent  dans  Ja  voie  du  ^ 
falut ,  il  vous  vous  c.rrêtez  dans  cette  voie 
&:  que   vous   n'alliez  pas  jufqu'au  terme  , 
vous   ne   trouverez  point  la   couronne   de 
juflice.   En  vain  aurez-vous  combattu  pen- 
dant quelque  temps  \'os  paffions  ;    en   vain 
aurez- \ous  triomphé  de  votre  orgueil  par 
rhumilité  ,  de  l'avarice  par  la  libéralité  ,  de 
la  colère  par  la  douceur  &:  la  patience  ;  en 
vain  aurez-vous  domté  votre  chair  par  les 
rigueurs    de    la  mortification   chrétienne  ; 
toutes  ces  vertus  font ,  à  la  vérité  ,  bien  efri- 
mables  ;  m.ais  elles  ne  feront  jamais  récom- 
penfées  fans  la  perfévérance  ;   c'eft  la  per- 
févërance  qui  doit  les  couronner  :  Qui perje- . 
veraverit ,  &c.  Quelques   progrès   que   vous' 
ayiezdonc  faits  dans  la  vertu  ,  gardez-vous 
bien  de  vous  arrêter  ;  fi  après  avoir  mis  la 
main   à  la  charrue  ,   vous  venez  à  regarc^er 
derritre  vous  ,   vous  n'êtes  plus  propres  au 
royaume  de  Dieu  ,  dit  J.  C.  ;  fî  vous  èies 
forti   de  Sodome  ,    re  tournez  plus  la  vue 
de  ce  côté-là,  dit  S.  Jérôme,    de    crainte 
d'être  infeélés  de  la  contagion  :  car  fi  vous- 
aviez  affez  de  foiblefTe  pour  regarder  der- 
rière vous ,  pour  retourner  fur  vos  pa?.  vous 
verriez  non  pas  une  ville  en  brafée  du  feu 
du  Ciel  ,  des  maifon?  réduites  en  cendret;  ^ 
irais  vous  verriez  l'édiftce  fpirituel  de  votre' 
faiut  q-ie  vous  avez  élevé  avec  tant  dt- foins 
&  de  travaux  ,  vous  le  verriez  rerverfé  & 
déiruit  5   vous  verriez  toutes  vos  peines  fans 
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profit ,   toutes   vos  prières ,   vos   aumônes ,' 
vos  mortifications  ,  vos  bonnes  œuvres  ,  vos 
%-3rtus ,    vos  mérites  fans  réconipenfes.    D-î 
Guelle  douleur   feriez  -  vous  faiîis  à  la  vue    ' 
d'un  tel  fpeélacle?  Jugez-en  ,  M.  F.  ^  dir  S. 
lialiie  ,  par  celui  d'un  marchand  qui  apr-ès 
une  longue  navigation  ,    où  il   a  évité  les 
dangers  èc  les  écueils  de  la  mer  ,  vient  mal- 
lîjureufemeut  faire  naufrage  au   port  avec 
iinvaiiTeau  chargé  de  précieufes  marchandi- 
ies.  Tel  &.  mille  fois  plus  trifle  encore  feroit 
votre  fort  ,   fi  après   avoir  marché  pendant 
quelque    temps    dans   les  routes  du  falut, 
anrès  avoir  échappé  aux  dangers  qui  fe  ren- 
contrent fur   la  mer  orageufe  du  monde, 
vous  veniez  mcilheureufement  brifer  votre 
vaiiTeau  contre  l'écueil  d'une  tentation  où 
vous  fucconberiez  :  ah  !  vous  perdriez  à  ce 
iTioment  ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit  ,  tous 
les  tréfors  d£  mérite?  &  de  vertus  que  vous 
auriez   acquis   \      &:   ii    la  mort    vous  fur- 
prend  dans  cet  état  ,  vous   voUa   privés  de 
la  couronne  immortelle  qui  vo'js  étoit  pré- 
parée dans  le  Ciel.   Combien  de  réprouvés 
dans  les  enfer?"  qui  aur^  ient  été  de  grands 
famts ,  s'il?  avoierit  fini  comme  ils  avoient 
commencé!   L'Evangile  nous  en  donne  un 
exemple  bien  remarquable  ditn<  la  perfonne 
du  perfide  Judas.     Cet  homme  choifi   par 
J  C.  même  pour  être   du    nombre  de  fes 
Apôtres  avoit  eu  d'heureux  commencement; 
lé  noin  des  merveilles  que  le  Sauveur  opé- 
roit ,  il  erj  avoit  éprouvé  tO-<re?  les  bontés  : 
Iriupeux.fi'comme  les  autres  Ajîôiresjlavo^t 
répondu  à  la  grâce  de  fa  vocation  1  mais  parce 
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qu'lly  fut  iniideie , qu'il  Te  laifra  aveugler  par 
la  paffion  dt;  l'argent, il eft  réprouvé  j  au  licU 
que  Paul  qui  a\uu  commencer  par  perfccu- 
tcr  les  Chréiierîs  ,'cft  un  grand  Saint  ;  tant 
il  ell  vrai  ,  M.  F,,    que  c'eft  la  perfévé- 
lance  qui  donne  la  couronne  Que  celui  qui 
ell  debout ,  prenne  donc  garde  de  toiTiber, 
dit  l'Apôtre  ;  craignez  jOui  qv.q.  vous  loyez, 
que  ce  iijalheur  ne  vous   arrive  >  coniervtz 
foigneufeiïient  le  iréfor  que  vous  poiTv-dez  , 
de  crainte  qu'un  autre  ne   vous  le  raMfTe. 
Peut-être  que  dans  le  n:îoment  que  je  vous 
parle  ,  vous  vous  fentez  prefTés ,  folliciiés 
de  retourner  au  monde  ,    à  vos  parties  de 
plâiiirs  ,     à    vos    engagenriens    criminels  ; 
peut-être  croyez- vous  ea   avoir   af!èz  fai{ 
pvjur  voire  falut  ,   ÊL.que  ccjitens  de  vous- 
nièmes  ,   vous  regardez  déjà  votre  récoLii- 
penfe  toute  prête  dans  le  Ciel  ;   peut-être 
vous  rebutez- vous  de  quelque  violence  qu'il 
faut  refaire  pour  y  arriver;  niais  fouVi;nez- 
vous  que  ce  a^cft  pas  afTcz  d'a.yoirbien  ccm- 
n?.enc.é  ,  qu'il  faut  bien  tiair  ;  quelane  pro- 
grès qae- vious  ayiez  faiis  dans  la  vertu  ,  li 
faut  toujours  avancer  fans  jamais  fe  rebuter, 
de?  obflacles  qui  fe  préfentent  \  fcuven^z.- 
vdus  que  la  conver^on  la  plus  £ncere,  la  pé- 
nitence la  plus  exacle  ,  les  vertus  les  plus 
héroïques  ne  vous  ferviront  de  rien  .     fans 
larperfévérciDce  :  vous  en  venuz  de  voir  la 
nécefnté  ,  voyons  -  en  ies  moyens. 

il.  PoiifT.  Quoique  la  perfévérançe  iins.le 
dàn^i'he  ;reii?c  état  de  la  grâce  ,foit  une  fa- 
veur ij^ciale  qui  dépend  de  la  puremiféri- 
-&:cïÛJ%  d^  Dieuj  l'on  peut  ccpendam  la  dâ" 
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mander  &  l'obtenir  ,  comme  dit  S.  Auguf- 
tin  ;  mais  le?  juftes  même?  ne  peuvent  la 
mériter  en  rigi  eur  de  juftice  :  il  eftvrai 
quec'eft  toujours  par  notye faute  que  nous- 
en  fommes  privé? ,  que  notre  réprobation 
cft  notre  unique  ouvragé  ,  Scqu'ii  n'y  aura 
aucun  réprouve  qui  n'ait  pu  être  un  pré- 
ccrtiné. 

En  effet ,  comm.e  c'eft  le  propre  de  îa.-* 
tonte  de  Dieu  de  fe  rendre  favorable  à  nos  - 
defirs ,  &  de  féconder  nos  efforts ,  nous  pou- 
vons non  feulement  ne  pas  nous  rendre  in-*- 
dignes  du  don  de  la  perfévérance  ,  mais  nous 
pouvons  encore  le  mériter  d'un  mérite  que 
les  Théologiens  appellent  mérite  de  conve- 
nance ;c'eft-à-dire  ,  engager  Dieu,  par  notre 
£?'jéliîé  à  fes  grâces  ,  à  nous  accorder  celle 
qui  doit  couronner  toutes  les  autres:  ainlt' 
l'on  peut  dire  que  la  grâce  finale  ,  quoique 
dépendante  de  la  mifericordede  Dieu  toute 
g;ratuite  .  eil  en  quelque  manière  à  notre 
difpolnion.  Car  fi  nous  fommes  afîez  heureux 
de  pofféder  la  grâce  de  Dieu  ;  il  ne  tient 
qu'à  nous  d'y  perfé\'é-rer  avec  les'  fecours 
qu'il  nous  donne,  &:  qui  ne  naur manquent 
pas  dans  le  befoin  ;  éc  iT  nous  perfévér'^n> 
j-ufqu*à  la  mort ,  nous  aurons  la  grâce  finale 
qui  doit  couronner  toutes  nos  œuvres. 

Mais  comment  nous  flatter  ,  M  F. ,  d'ob- 
tenir ce  don  de  perfévérance  ,  cette  grâce 
iinale  ,  fi  vous  perdez  par  vos  péchés  la  grâce 
que  vous  pofîëdez  ,  au  lieu  de  vous  en  fervir 
pour  mettre  en  pratiq-je  les  moyens  qui  pen.- 
vent  alfurer  votre  perfévérance  ?  Quels  font 
ces  moyens  ?  En  voici  quelques  principaux 
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que  je  vous  prie  de  bien  retenir  :  la  fuite  des 
occafions ,  la  fidélité  à  remplir  fe?  plus  petits 
devoirs,  la  défiance  de  vous-nùèmts  ,  la  con- 
fiance fn  Dieu  ,  un  fréquent  ufage  ce  la 
prière  &  des  Sacrtmens ,  font  des  moyens 
îrès- propres  pour  préfervcr ,  &  en  même 
temps  à^i  marque?  aiifîi  certaines  que  l'on 
puiffe  avoir  en  cette  vie  delà  perfévérance  : 
renouveliez  vos  attentions  pour  les  mettre 
en  pratique. 

■  Oui,  M.  F.,  fi  vous  c-teç  refTufcités  à  la 
vie  de  la  grâce  per  une  iïncere  converiion  ,v. 
un  des  moyen?  les  plus  elficaces  pour  lacon- 
ferver  efl:  de  fuir  les  occaiions  qui  vous  l'ont 
fait  perdre  autrefois  ;  la  victoire  eft  attachée 
à  votre  fuite  :  Fuge  &  vici/H.  Car  en  vain  pré- 
tendriez-vous  vous  fauver  du  naufrage  ea 
vous  expofant  aux  mêmes  écueils  où  vous 
avez  éc'ioué  ,  en  vain  voudriez- vous  con- 
ferver  lafantéde  votre  ame  dans  uv.  air  con- 
rompu  qui  vous  a  fi  fouvent  infe<5lésde  fa 
contagion  Ne  fâvez-vous  pas  que  celui  qui 
aime  le  danger  ,  v  périra  ?  Qui  amat  pericu^ 
îum  ,  in  ido peribit.  (  Eccl.  3  )  Vous  accufe- 
riez  de  témérité  une  perfonne  convalef-^ 
cente  qui,  fortant  d'une  dangereufe  maladie, 
rivroit  fans  ménagem.ent ,  voudroit  ufer  des 
cliofes  qui  lui  ont  été  nuiiiblcs ,  fuivroii  en 
tout  fon  appétit  ,  s'expoferoit  à  un  air  froid 
Se  contagieux  :  or  ,  s'il  y  a  de  la  témérité  à 
s'expofer  aux  dangers  de  perdre  la  fanté  du 
corps  ,  n'y  en  a-t- il  pas  aut?.nt ,  lorfqu'on 
s'expofe  a  perdre  lagrace  çui  -eft  !a  vie  de 
l'am.e  ?  On  blâme  avec  raifon  IMndifcréiion 
d'un  convaiefcent  qui  ne  retranche  pas  les 
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caufes  de  Ton  mal,  &.  on  oxuferoit  la  facilité 
du  pécheur  à  s'eA'pofer:  dans  les  occaiïons  où 
iLa  mille  fois  iuccombé  ?  Non  ,  non  ,  M  F. ,. 
rire  vous  y  trompez  pas  ;  la  même  caufe  pro- 
duit les  mêmes  effets  il  vous  n'évittz  pas 
foigneufement  ce  qui  a  été  pour  vous  une 
pierre  d'achoppement  ,  vous  retoiiibereir 
ir.fâi'Ubiemenî  dans  votre  péci'.é.En  vain  me 
dtrf,'z-  vous ,  que  quand  voul^  ferez  dans  I'ol- 
ii.4n  du  péc;  é  ,  dansce^  compagnies ,  dans 
ces  maifons  où  vou^  avez  perdu  votre  inno- 
cence, vous  vous  obfcrvercz  mieux  que  vous, 
n'avez  fait  par  le  pa/le  ,  vous  veillerez  fur. 
vos  fens  ,  vous  vous  tiendrez  fur  vos  gar- 
nies ,  vous  prendrez  toutes  les  précautions, 
poffibies  ,  pour  ne  pas  vous  laiffer  entrai lîer 
au  mal  :  ah!  vous  vous  trompez  avec  cette 
prétendue  réfolution  ,  où  vous  croyez  èire. 
Prétendre  s'engager  dans  l'oc.aiion  6^  ne 
pas  y  fcccomber  ,  c'ell:  vouloir  relier  dans 
:iin  incendie  &:.  ne  pas  y  brûler  .,  fe  plonger 
xxn  poignard  dans  le  fein  &  ne  pas  fe  donner 
la  mort.  Car  pour  ne  pas  ofFcn fer  Dieu  dans 
Toccafon  ,  il  faut  deux  chofes  ,  une  delà 
part  de  Dieu  ,  &"  l'autre  de  la  part  des  hcm- 
nies.  De  la  part  de  Dieu  ,  il  faudroit  un  fe^ 
cours  extraordinaire  de  fa  grâce  pour  foute- 
n  r  la  foibleiïe  de  l'homme  dans  un  pas  glif- 
fant  où  il  eft  li  diiEcile  de  n^  pas  tomber, 
Cr  ,  comment  pourriez-vous ,  M.  F.  ,  vous 
promettre  ce  fecours  extraordinaire  de  la 
part  de  Dieu  ,  puifque  votre  téméjitc,&  vo-> 
îie  peu  de  crainte  .de, lui ^  déplaire  vous  en 
î*e.ident  U  indign.  s;M:iisquand  Dieu  iiiêmer^ 
par  un  eâ^x  de  fa  grande  miféiicorde'  voiist 
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accorderoit  cette  grâce  ,    elk  ne  vous  fau- 
Vc:roit  du  danger  qu'autant  que  \'ous  y  le-  ^ 
rie/,  tidtlcs.  Or  ,  je  prétend^  que  vous  man- 
queriez de  cette  fidélité:  donnez-moi  laper-  ^ 
loane  la  plus  régulière  à:  la  mieux  affermie; . 
fa  vertu  ,  quelque  folide  qu'elle  puilie  èirs,  . 
ne  fefouticndra  pas  dans  i'occaîîon.  Les  ob-  . 
jets  font  bi.^n  plus  d'impre'îion  ,    quand  ih 
ibnt  prefens  ,  que  quand  ils  font  éloignés. 
Leur  préfence  enflamme  les  paillons  ^  6c  tait 
évanouir  les  meilleurs  réfolutions  ;  des  tifons 
encore  tout  fumans  fe  ralium-ent  d'abord  , 
quand  on  les  approche  à-a  feu    II  en  ell  de 
même  des  paiîjons  ;   il  efi  facile  de  les  con- 
tenir en  l'abfence  des  objets  qui  les  irriient; 
mais  quand  ces  objets  font  prefens  y  ils  pro- 
duifunt  dans  l'ame  ttiïiéraire   des  incendies 
q_u'u  eil  prefqu'impollible  d'éteindre -.ainfi 
on  tombe  dans  le  préçi.picei&.  on  y  pér.t  fans 
prefque  s'en  appeicevolr.  Combien  a'cxem- 
ple?  ne  pourrois-je  pas  apporter  pour^onùr- 
mer  cette  vérité  ?  ÎS'a-i-on  pas  vu  les  plus 
grands  hommes ,  les  Samfon  y  les  David ,  les 
Salomon  5  8)L  tant  d'autres  perdre  leur  forci* 
£.L  lewr  vertu  pour  s'cire  témér«»irement  en- 
%''.%éi  dans  le  péril.  Mais  fans  recourir  a  des, 
exemples  étrangers  ,  n'avez  vous  pî/s  fait  , 
vous  mêmes  qui  m/écoutez,  la  trif.Ve  ç:^pé-*, 
rience  de  ce  que  je  dis  ,  &  n'envoyons-nous, 
pas  tous  les  jours  des  preuves  cGfivaincanies? 
Çu'ou  demande  à  cette   jeune  perfonne  , 
pourquoi  elle  efl   retombée  dans  ces  défor- 
dres  qi-'eile  a\  ok  déicA^e  au  tribunal    de  la, 
pénitence  ?  C'efl,  dira  t. elle  ^  la  frequenta- 
îian  qu'elles,  eue  avec  ce  libertin  3  à  qui  elle 
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a  permis  des  libertés  criminelles,  au  lieu  que 
fi  elle  ne  l'avoir  point  fréquenté  ,  elle  auroit 
confervé  la  grâce  de  fa  réconciliation.  Qu'on 
demande  à  ce  débauché  ,  pourquoi  il  s'eft 
abandonné  tout  de  nouveau  à  la  crapule  ? 
C'eft,  dira-t-il,  pour  avoir  été  dans  les  caba- 
rets .  avec  d'autres  débaucliés ,  qui  l'ont  en~ 
gagé  dans  leurs  parties  de  plailirs.  Je  ferois 
inhni  ,  M.  F.  ,  fi  je  voulois  vous  rapporter 
TOUS  les  exemples  qui  prouvent  que  c'cft 
l'occafion  qui  pervertit  les  mœurs  les  plus 
innocentes  ,  qui  anéantit  les  Tneilleurs  ré- 
folutions,  qui  empêche  la  converfion  des 
pécheurs  ,  &  qui  caufe  la  chute  des  juives 
Enfin  ,  je  veux  fuppofer  encore  pour  un 
iKoment ,  ce  qui  n'arrive  prefque  jamais, 
que  cette  perfonne  qui  s'expoie  dans  l'oc- 
cafîon  de  comm.ettre  un  p-éclié  .  ne  le  com- 
mette pas  en  effet  ;  par  -  là  même  qu'elle 
fe  met  dans  Poccafion  prochaine  d'ofFenfer 
Dieu,  elle  fe  rend  counable  de  péché,  parce 
que  Dieu  hn  défend  de  fe  mettre  en  danger 
de  î'ofFenfer.  Or  ,  je  vous  demande,  M.  F.  , 
comment  fe  flatter  de  perfévérer  dans  la 
grâce  Se  l'amitié  de  Dieu,  avec  de  il  grands 
ôbflacies  à  cette  perfévérance  ? 
<  Ah  !  -6  vous  avez  un  peu  dezeîe  pour  le 
falut  de  votre  ame  ,  prenez  du  moins  les 
mêmes  précautions  dont  vous  ufez  pour  la 
fauté  du  corps  &.  pour  le  fuccè?  de  vos  affai- 
res temporelles X^uelleaîtention  n'avez-vous 
pa :•  d'éloigner  tout  ce  qui  peut  altérer  votre 
fanté  ,  ou  empêcher  le  fuccès  de  vos  affaires? 
Pourquoi  n'en  feriez- vor,?  pas  de  même  pour 
votre  aoîe  ,  en  vous  élcigïx;iriî  de  tout  ce  qui 
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peut  la  perdre  éternellement?  oferiez-vous 
de  fang-troid  vous  ex'pofer  au  milieu  d*un 
incendie  ?Et  fi  vous  y  étiez  ,  n'en  foriiriez- 
vous  pas  bien  promptement,de  crainte  d'être 
enveloppé  dans  le  feu  ?   Sortez  de  même  de 
l'occanon  du  pèche, éloigncz-vous-en  comme 
d'un  incendiejde  crainte  d'y  perdre  la  grâce 
de  Dieu  ,  qui  eii  la  vie  de  votre  ame.  Sortez 
de  cette  Babylone  empoifonnée  où  vous  ne 
pouvez  refpirer  qu'un  air  contagieux;  quit- 
tez  cette  maifon  qui  vous  perd  .  qûelcîue 
àg.rëménr'qUe  vous  y  puifïïez  trouver,  quelr 
que  chère  quv.*  vous  foit  cette  pérf(~;nne  dont 
le  commerce  efl:  lî  fatal  à  votre  innocence  , 
quelque  engageantes  que  foient  ces  parties 
de  plaifirs ,  quelque  lucratif  que  foit  cet  em- 
ploi ,  ce  jeu-,  qui  \o\xs  n  ndent  coupables  de 
tant  de   péchés;  éloignez-vous   de  tous  ces 
objets.  Car  fi-  v'otre  œil ,-  votre  pied  ,  votre 
iTiain  vous  fcaridalifent  ,  dit  J.  C. ,  vous  de- 
vez vous  en  défaire  &c  les  jeter  loin  de  vous, 
parce  qu'il  vaut  mieux   entrer  dans  la  vie 
éternelle  avec  un  œil,  un  pied  ,  une  main 
que  d'être  précipités  dans  l'abym.e  avec  tous 
vos  membres.  C'eft-à-dire.  M.  F. ,  que  quand 
ce  qui  eft  pour  vous  une  occafion  de  péché  , 
vous  feroit  -aulîi  cher  qu'urv  de  ces  menibres, 
il  vaux  mieux  y  renoncer  que 'de  renoncer 
au  bonheur  éierne'.    Car,  pour  arriver  à  ce 
bonheur,  ilfaut  perfévérer  dans  la  grâce  5  &: 
vous  n'y  perfévércrez  jamais, fi  vous  ne  fuyez 
l'occaiion  du  péché.  Mais  à  FaTûite  'des  oc-' 
calions  ,   joignez   un    extrême   défiance  de 
vous-mêmes    &.  une  grande  connance  en 
Dieu, 


it  Pour,  le  I,  Dira,  après  F,dque» 

En  effets  M  F., quelque  prottfflationqii* 
vous  ayiez  faite  à  Dieu  de  le  fervir  conrtam- 
meiu,  quelqu'avancés  que  vous  foyiez  déjà 
dans  le  chemin  de  la  vertu  ,  vous  ne  devez. 
point  compter  fur  \  os  propres  forces  ;  vous 
portez  la  grâce  de  Dieu  ,  dit  l'Apôtre  ,  dans 
lin  \à(^i.  fragile  qui  peut  fe  brifer  à  chaque 
pas  que  vous  faites  j  vous  devez  toujours 
craindre ,  toujours  être  en  garde  contre 
vous-mêmes  ;  vous  devez  encore  vous  reir 
fentir  des  coups  de  vos  ennemis,  &cla  triile 
expérience  que  vous  avez,  faite  fi.  fou  vent 
d-e  votre  foiblefTe,  doit  tx3ujoun  vous  les  faire 
craindre.  Soyez  donc  fur  vos  gaides ,  jetel, 
les  yeux  de  tout  côté  pour  oblVrver  les  en- 
droits par  où  ilfc  peuvent  vous  attaquer  ,  vous 
marchez  parmi  les  précipices  ,  vous  èit.Ê  en- 
vironnés des  picges  qui  vops  font  tendtis  die, 
toute  part  ,  ël  il  efl  d'autant  plus  dangereux- 
pour  Vous  d'y  tomber- que  vous  nelcs  ,voytZ; 
pas.  Veillez  donc  coniiauellcm^.'ni  fur  .vous-^ 
mêmes  ^  veilkz-fur  vos  fe,ns  ;  ce  font  les  por- 
tes par  où  la  mort  peut  entrer  chez  vous  ; 
Alors afcendiî  per  fcne,'iras  .{Jerem  9.).  TencZ 
foigneufemcnt  ces  portes  fernéet, de  crainte 
qu'on  ne  vous  enlevé  le  précieiix  trefor  de 
la  grâce  que  vous  pofTédcz  au  dedans  de 
vous.  Si  vous  aviez  trouvé  un  tréfor,  vous.lèr 
garderiez  foigneufement  ,- vous  le  tiièttriez^ 
dans  l'endroit  le  plus  caché  de  votre  maifon, 
vous  en  ferm.eriez  toutes  les  avenues,  pour/ 
que  les  voleurs  n'y  puiffent  pénéti'er;  agiiïez^I 
€n  de  même  pour  conferver  la  grâce  deDieuy 
gard -z-la  comme  la  prunelle  de  votre  œil ,/ 
pour  k  mettre  à  couvert  de  toi>sles  traits  dç- 
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vos  ennemis.  Dëtîez  -  vous  encore  plus  de 
ceux  qui  font  au  dedans  de  vous  mêmes ,  ce 
font  vos  paffion? ,  ennemis  d'autant  plus  à 
craindre  qu'ils  vous  flattent  davantage  ;  ré- 
primez ,  mortitiez  ces  pafîions  toujours  prê- 
tes à  fc  foulever  contre  la  loi  de  Dieu  Crai- 
gnez fiir-  tout  les  rufes  de l'iimour -propre, 
qui  vous  fera  prendre  \^  change  en  mille 
cccanons,  en  vous  colorant  le  vice  du  nom 
de  vertu  ,  en  vous  perfuadantj  ii  vous  vou- 
lez l'écouter,  qu'il  n'y  a  point  de  mal  à  tenir 
certains  difcours  ,  à  faire  de  certaines  ac- 
tions ,  parce  qu'elles  font  autorifees  par 
la  coutume  &  l'exjmpledcs  autres.  Gardez-: 
vous  bien  de  fuivre  ces  guides  aveugles  qui 
vous  condi;iroient  infiiiDiblement  au  préci- 
pice. A.baniunnez  plutôt  le  foin  de  votre 
c  induite  a  un  fage  &l  é-lairé  Direcfleur  qui , 
comme  un  autre  Raphaël-,  vous  conduira 
dans  les  voies  du  uiiur.  C'efl 'un  moyen  sur 
de  vous -prémunir  contre  votre  foiblefTe  j 
mais  autant  vous  de•^  ez  vous  déher  de  vous-'i 
rsièmecjautant  vous  devez  matre  votre  con- 
fiance en  Dieu  ;  c'c/l  lui  qui  par  fa  grâce  a 
commencé  l'ouvrage  de  votre  prédeft. nation, 
c'eA  l'.ji  qui  l'acl.ev  eia,  dit  l'Apôtre:  Qui 
cœpit  bcniim  cpus  ,  ipie  perjicîeî.  {Philip,  i.  ) 
Pouvons-nous^  ô  mon  Dieu  ,.  chercher  ail- 
leurs qu'auprès  de  \ous  ,  lefecoursqui  nous 
Cit  nécefTaîre  pour  réufîir  dans  une  affaire 
de  cette  importance?  puifque  la  perféve- 
rance  fina'eeft  un  don  qui  dépend  de  votre 
niiféricorde  ,  comment  ne  vous  la  demande- 
rions- nouî  pas  tous  les  jours  avec  les  prières 
ks  plus  ferventes ,    telles  que  le  Roi  Prû-î 


ao     Pour  I,  Dim,  après  Vaque. 

phete  vous  les  adrefToit  ?  £clairez-moi ,  Sei- 
gneur ,  de  crainte  que  je  ne  m'endorme  dans 
la  mort  du  péché:    Illumina  oculos  meos  ne 
iinquam  obdormiam  in  morte.  (  Pfal.  1 2.)  Sou- 
tenez-moi  dans  mes   combats  ,    pour  que 
l'ennemi  de  mon  falut   ne  puifTe  prévaloir, 
contre  moi  :  Nequando  dicat  inimicus  ,  prœ-' 
valut adversîis  eum.    (îbid.  )  Ce   n'ell   point 
fur  moique  je  compterai  pour  en  triompher^, 
mais  fur  la  force  devctre  bras  tout-puifiant: 
je  ne  fuis  capable  de  moi-même  que  de  vous 
trahir  ;  mais  appuyé  fur  votre  grâce,  il  n'eft 
rien  dont  je  ne  puiiïe  venir  à  bout  ;  je  vous 
la  demande  donc,  ô  mon  Dieu  ,  cette  fainie 
grâce  ,  &:  fur  tout  celle  de  la  perfévérance, 
grâce  finale  qui  doit  couronner  toutes  celles 
que  vous  m'avez  déjà  faites,  Telle  eft  ,  Chré- 
tiens,la  prière  que  vous  devez  faire  à  Dieu  : 
atoutes  les  grâces  que  vous  lui  demanderez^ 
ajoutez  toujours  celle  de  la  perfëvérance  , 
celle  d'une  fainte  mort:  on  ne  fauroit  trop 
la  demander  ,  on  ne  fauroit  trop  faire  pour 
obtenir  une  faveur  d'où  dépend  notre  bon- 
heur éternel  ;  mais  il  faut  que  votre  prière 
foit  accompagnée  d'une  conduite  régulière, 
d'une  perfévérance  aéluelle  de  votre  part 
dans  la  pratique  du  bien. 

Vous  avez  befoin  pour  cela  du  fecours  de 
la  grâce  ;  mais  elle  ne  vous  manquera  pas,  û 
vous  la  demandez  à  Dieu,  &.  fi  vous  avez 
foin  d'aller  puifer  cette  eau  falutaire  dans 
les  fontaines  du  Sauveur  ,  c'eft-à-dire  ,  dans 
les  Sacremens;  les  mêmes  caufes  qui  vcus 
ont  donné  la  fimté  de  Pâme  ,  vous  la  confer- 
yeront.    Si  le  Prophète  Elie  reçut  autrefois 
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affez  de  force  d'un  pain  miraculeux  qu'un 
Angelui  apporta  pour  continuer  Ton  chemin 
jufqu'à  la  montagne'd'Horeb ,  combien  n'en 
recevrez-vous  pas  du  pain  de  vie  ,  du  pain 
des  forts ,  qui  vous  eft  pré  fente  dans  la  fainte 
Euchariftie ,  pour  arriver  à  la  fainte  monta- 
gne de  Sion  ,  la  demeure  des  Elus  ?  Prenez 
donc  &  mangez  ce  pain  ,  puis-je  vous  dire,' 
comme  l'Ange  le  dit  au  Prophète  :  car  il  Vous 
refle  encore  beaucoup  de  cliemin  à  faire, 
Surge ,  conieie ,  grandis  enim  tibi  refiat  via. 
(3.  Reg.  i9.) 

Pratiques.  Sans  examiner  ce  que  vous 
avez  fait  pour  votre  falut  ,  ne  penfez  qu'au 
chemin  qui  vous  refle  ,  comme  fi  vous  n'a- 
viex  encore  rien  fait.  Travaillez  toujours, 
comme  iï  vous  ne  faifiez  que  commencer  à 
fervir  Dieu.  Car  il  en  eft,  M.  F.  ,  du  falut 
de  l'ame  ,  comme  d'une  vigne  ,  d'une  terre 
que  l'on  doit  toujours  cultiver  pour  en  tiret 
du  fruit.  Après  avoir  fait  la  récolte  dans  ce 
champ,  dans  cette  vigne,  il  faut,  pour  en 
faire  de  nouvelles,  y  travailler  de  nouveau. 
Ainfi  en  efl:  -  il  du  falut  j  quelque  travail 
que  vous  ayiez  fupporté  pour  le  Ciel  ,il  ne 
faut  jamais  fe  repofer  ;  il  faut  toujours  tra- 
vailler^comme  fion  n'avoit  encore  rien  fait , 
toujours  avancer  dans  la  route  qui  conduit 
à  l'éternité  5  car  ne  pas  avancer  ,  c'efl  recu- 
ler, dit  Saint  Bernard  ;  Non  prcgredi,  regredi 
ejf.  Retenez  bien  cette  maxime  pour  la 
mettre  en  pratique  ;  c'eil:  un  excellent  moyen 
de  perfévérance  :  fervez  -  vous  de  ceux 
que  je  vous  ai  appris  *,  craignez  le  péché 
comme  le  plus  grand  mal  qui  puifTe  vous  ar- 
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river  ;  penfez  fuuveni  à  ce  qu'on  vous  a  déjà 
vdit  j  que  le  premier  q'.ie  vous  commettrez 
fera  peut-ê<re  le  dt^rnier  ,  ôcq^ie  vous  n'au- 
rez peut-être  plus  le  temps   d'en  faire  péni- 
tence. Fuyez-  en  les  occafions ,  déhez-vous 
de  vous-mêmes  ,   mettez  votre  contiance  en 
Dieu  ;  recourez  a  lui  par  k  prière  ,  frequen- 
•itez  Touvent  les  Sacremens.   Confeiï'ez-vous 
,au:  moins  une  fois  le  mois  ;  méditez  lec-  gran- 
des viriles  du  Ta! ut ,  remplilfez-  en  votre  ef- 
prit ,  enlifant  fréquemtnent  de  bons  livres; 
^ibyez fidèles, à  fuivreun  rëglem.ent  de  vie, 
ôc  conflans  dans  les  pratiques  de  piété  que 
vous  vous  ferez  prélcritcs  ;  tenez^\ous  tou- 
jours prêts,  comme  les  Vierges    prudentes, 
ayez  toujours  de  l'huile  dans  vos  lampes  , 
-c'eft-à- dire  5 -occupez -vous  fans  ce  (Te    de 
bonnes  <!euvres ,  aha  qu'à  l'arrivée  de  l'E- 
^poux  vous  fo3^iez  introduits  dans  le  feiliû 
•éiernel  que  Dieu  prépare  à  Tes  Elus. 
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£  R  Ô  N  E 

POUR  LE  SECOND  DIMANCHE 
APRÈS PAQUE, 

H  ^  m  É  L  I  E 

Sur  Je  bon  P  ajleur. 

Evo  lum  Paflar  bon  s. 

Je  fuis  le  hcn  l'aJïeuT,  (  Joan.   lo.  ) 

C*£sT  fous  cette  aimab'e  qualité  ,  M.  1\V 
qae.-J.  C.  veut  nous  fa  re  connoître  fa 
bonté  pour  les  hommes ,  &.  fur. tout  pour  lej 
1iomiN[ies:pécheùrs.  Ceii'eiVptus  fous  lès  nonas 
Cide  Dieu  de  grandeur,  de  Dic'u  de;  rhâjrîlé 
•qu*ii  noXis  fait  entendre  fa  voix  ixe  n*eil^plas 
Tous  des  fymb>les  effraya ns  ^  parmi  les 
écUirs  &.  les  tonnerres  qu*il  veut  fe  man.fcf^ 
ter,  com'nr.e  il  faifoit  autrefois  à  un  peupla 
qii'il  gouvernoii  par  la  crainte  ;  plus  em- 
prefie  de  gagiier  hos.  cœura  par  les  marques 
tle  fa  tendre lîe  ,(iue  d'attirer  nos  rcfpeéls 
parles  traité  d^fap'ii'fartce  ,  .il  fe  m<iniGîile 
fotis  îér'iûTages'  fertlîbles  Se  confolanies  ^ 
-taatôt  d'un  t^tidi:^  père  qui  nous  regarde 
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comme  fes  enfans ,  tantôt  d'un  Pafieur  cha^ 
ritable  qui  a  foio  de  fes  brebis,  h.  qui  les 
aime  jufqu'au  point  de  donner  fa  vie  pour 
elles  :  Ego  fum  paflor  bonus  ,  bonus  palier 
animam  juam  dat  pro  ovibus.  Oui  ,  M.  F.  : 
J.  C.  eil  notre  bon  pafteur  ,  &,  nous  fommes 
fes  brebis  ;  il  a  fait  pour  nous  ce  que  ja- 
mais pafteur  n'a  fait  pour  fes  ouailles  ,  puif- 
qu'il  s'eft  facrifié  pour  notre  falut  ;  il  veille 
fans  cefTe  fur  nous  ,  il  nous  porte  dans  fon 
cœur,  il  nous  nourrit.nousfoutient  dans  cette 
vie  de  mifere,  il  nous  conduit  au  féjour  de 
la  gloiredont  il  nous  a  ouvert  l'entrée  par  fa 
mort.  Queces  traits  de  bonté  de  lapari  d'un 
Dieu  méritent  bien  notre  reconnoiffance  ôc 
notre  amour  ;,  &  doivent  bien  nous  engager 
à  nous  comporter  à  fon  égard  coirmae  de  li- 
delles  brebislCar,  ce  feroit  peu  pour  nous  de 
favoir  que  J.  C  eft  le  bon  Pafteur ,  qu'il  en 
a  rem  pli  les  fonélions:  cette  connoifTance  ne 
ne  ferviroit  même  qu^à  notre  condamnation , 
fi  elle  ne  nous  engageoit  à  ufer  de  retour ,  &. 
à  m.ériter  par  la  docilité  des  brebis  fidelles  la 
tendrefle  du  bon  Pafteur.  Voyons  donc  com- 
ment J.  C.  a  rérnpli  la  qualité  de  bon  Paf- 
.teur  ;  ce  fera  mon  premier  Point.  Voy,on9  en 
même  temps  ce  que  nous  devons  faire  pour 
être  de  lidelles  brebis  ;  fécond  Point  \  ce  qu'il 
a  fait  pour  nous  ,  ce  que  nous  devons  faire 
pour  lui ,  c'eft  tout  mon  deifein. 

I.  Point.  Connoître  fes  brebis ,  les  coil- 
duire  dans  les  bons  &:  fertiles  pâturages  ; 
veiller  fur  elles  pour  les  mettre  a  couvert  de 
là  fureur  ^es  loupsj&L  pour  empêcherqu'au- 
cune    ne   s'écarte  du  troupeau  ,  ramener 

celles 
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celles  qui  font  égarées  ,  enfin  s'expofer  à 
beaucoup  de  fatigues  &.  de  travaux  ,  &.  don- 
ner fa  vie  pour  le  falut  de  fes  brebis  5  telles 
font  ,  au  témoignage  de  J.  C.  même  ^  les 
qualités  du  bon  Pafteur  ;  qualités  qu'il  a 
remplies  à  notre  égard  d'une  manière  à  ne 
nous  lai/Ter  aucun  doute  de  fa  charité  paûo- 
rale  pour  les  hommes.  Quel  autre,  en  efret , 
connoît  mieux  fes  brebis  que  J.  C.  r  quel 
autre  a  donné  plus  généreufement  fa  vie 
pour  elles?  quel  autre  les  a  mieux  nourrie» 
que  lui  ?  quel  autre  enfin  a  recherché  avec 
plus  d'emprefiement ,  celles  qui  s'égaroient  ; 
c'efi:  donc  à  jufte  titre  qu'il  peut  s'attribuer 
la  qualité  de  bon  Pafteur  :  Ego  jum  Paflor 
tenus. 

Que  J.  C.  connoifie  fes  brebis  ,  c'eft  une 
qualité  qu'il  n'a  point  acquife  par  expé- 
rience, mais  qu'il  a  de  fa  nature  ;  car  étant  le 
Verbe  de  Dieu  ,  engendré  de  toute  éternité 
par  voie  de  connoiflance  dans  le  fein  de 
Dieu,  Dieu  lui-m.êm-e,  il  connoît  non  feule- 
ment tout  ce  qui  eft  ,  mais  encore  tout  ce 
qui  doit  être  ;  toutes  chofes  lui  ont  été  pré- 
fentes ,  avant  même  qu'elles  fulTent  ;  il  voit 
auf!i  clairement  tout  ce  qui  fera  ,  comme  ce 
qui  eft  déjà.  Il  peut  donc  bien  dire  qu'il 
connoît  fes  brebis ,  qu'il  en  fait  le  nombre  ; 
il  les  diftingue  les  unes  des  autres ,  il  les 
appelle  par  leur  nom.  Il  vous  a  connus , 
M.  F.  ,  avant  que  vous  fufiiez  ,  de  toute 
éternité  il  a  penfé  à  vous,  il  s'eft  occupé 
de  vous ,  il  a  eu  fur  vous  des  deffeins  de 
paix  &:  de  falut  Confiez- vous  en  ce  divin 
Pafteur ,  il  n'ignore  aucun  de  vos  befoins , 
Terne  III,  B 


%6  pour  le  II,  Di/n,  après  Paquet» 

il  connoît  la  foiblefTe  de  votre  nature , 
les  ténèbres  de  votre  efprit  ,  l'inconffance 
de  votre  cœur,  ia  violence  de  vos  paillons , 
îe?  dangers  qui  vous  environnent  ;  &  il  eft 
toujours  prêt  à  vous  tendre  une  main  cha- 
ritable; car  la  connoiflaace  que  J.  C.  a  eue 
&  qu'il  a  de  Tes  brebis ,  n'ert  pas  une  con- 
iioiiTance  flériîe  &.  de  fpéculation  qui  fe  ter- 
îTiine  à  en  favoir  le  nombre  :  les  mauvais 
Paileurs  peuvent  le  connoitre  de  cette  ma- 
nière ;  mais  c'eil  uns  connoiiîance  d'amour 
&  d'approbation  qu'il  comipare  à  celle  qu'il 
a  de  Çow  Père  &  que  Ton  Père  a  de  lui  :  Sicut 
îîovhme  pater  &*  ego  agnojco  pairem  ^  &  ani- 
mam  meam pono pro  ovihus  mets.  (  Joan.  lo.  ) 
Or,  à  quoi  fe  termine  la  connoiffance  qui 
eil:  entre  Dieu  le  Père  Se  Ton  Fils  ?  à  l'amour 
le  plus  parfait ,  le  plus  intime,  le  plus  eiS- 
cace  qu'on  puifTe  imaginer.  Amour  fi  par- 
fait &:  li  fécond  qu'il  produit  une  Perfonne 
fembîable  au  Père  ôc  au  Fils,  je  veux  dire  , 
le  S.  Efprit,  qui  eil  le  terme  de  cet  amour. 
Nous  firames  donc  auiîî  les  objets  de  cette 
connoîîfance  &:  de  cet  amiour  qui  règne  en- 
tre les  trois  Perfonnes  de  la  Sainre  l'rinité; 
ê^,  c'eH:  de  cet  amour  dont  le  divin  Palleur 
fvouB  fait  fentir  la  tendre/îe  ôc  la  profuiîon. 
N'eft-ce  pas  en  effet  cet  a-i^our  qui  l'a  fait 
defccndre  du  Ciel  en  terre ^  pour  veîiir  au 
fecours  (Je  ces  infortunées  brebis ,  q-ai  étoient 
devenues  la  proie  du  loup  infernal  ?  N'efr-ce 
pis  pour  les  délivrer  de  fa  fureur  qu'il  s'efl 
revêtu  lui-même  de  la  peau  de  brebis ,  en 
prenant  notre  nature  dans  le  myftêre  de 
rlacarnation ,  afin  d'être  iiTiinolé  pour  notre 
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falut  ?  Cette  innocente  viclime  a  été'  im- 
molée plutôt  par  le  glaive  de  Ton  amour,  que 
par  les  tnains  des  bourreaux  qui  l'ont  at- 
taché fur  la  croix  Ce  divin  Pafleur  a  ré- 
pandu fon  fang  fur  nos  plaies  pour  les  guérir; 
il  ef^  mort  pour  nous  donner  la  vie,  il  efl 
reffufcité  pour  notre  juftiticaîion  ,  il  nous  a 
ouvert  l'entrée  au  célefle  héritage  que  nous 
avions  perdu.  O  charité  vraiment  paftoraieî 
Jamais  Paficur  porta-t-il  fa  tendreffe  jufqu'à 
fe  facriiier  pour  le  falut  de  fe?  brebis,  comme 
J.  C.  l'a  fait  pour  nous  ?  Animam  meam  pcno 
pro  ovibus  meis.  {Joan.  10.) 

Ce  bon  pail:eur,non  content  d'avoir  donné 
la  vie  pour  fes  brebis,  en  fe  facrifiant  pour 
elles  ,  leur  procure  tous  les  fecours  nécef- 
faires  pour  fe  conferver  dans  un  état  de  vi- 
gueur ;  il  les  conduit  dans  (re  bons  Se  de  fer- 
tiles pâturages  ,  qui  I  s  foutiennent  ,  les 
rJOurnfTent  &  les  engraiffent.  Quels  font  , 
M.  F.  ,  ces  bons  pâturages  ?  C'eft  la  doc- 
trine de  J  C. ,  ce  font  fes  grâces  ,  ce  font  fes 
Sacremens.  Par  fa  doctrine  ,  il  nous  éclaire; 
par  fes  Sacremensàl  nous  fanélihe.  Docliriné 
lainte  &  falutaire  qui  js^us  preferve  de  l'er- 
reur &  dumenfonge  ;  grâces  abondantes  qui 
nous  détournent  du  mal ,  6c  nous  portent  aU 
bieri  ;  Sacremens  auguftcs  qui  font  la  fource 
de  cette  eau  falutaire  qui  rejaillit  à  la  vie 
Éternelle  j  Sacremens  oh  nous  trouvons  les 
moyens  de  conferx'er  la  vie  de  la  p"race  ,  2c 
les  remèdes  pour  la  recouvrer,  qu^nd  nous 
l'avons  perdue.  Ainfi  nous  pouvons  dire 
avec  le  Roi  Prophète,  que  rien  ne  nouî 
manque  fous  la  conduite  de  notre  boa  Paf» 
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teur.  Dominus  régit  me  ,  &  nlhlL  mihi  deerit, 
(  Pfdl.  2  2.  )  Après  nous  avoir  fauves  du 
naurrage  &:  nous  avoir  fait  naître  à  la  vie 
de  la  grâce  dans  les  eaux  du  Baptême  qui 
ont  effacé  en  nous  la  tache  du  péché  ori- 
ginel :  Super  aquam  refeâionîs  educavit  me. 
(  Ibid.  )  il  nous  a  préparé  dans  la  pénitence 
un  remède  aux  blefTures  où  notre  fragilité 
ne  nous  expofe  ,  hélas  !  que  trop  fouvent  : 
Animam  meam  convertit.  (  Ibid.)  Il  nous  con- 
duit dans  les  feniiers  de  la  jullice^en  éclairant 
notre  entendement  par  de  vives  lumières , 
en  échauffant  nos  volontés  par  de  faintes 
ardeurs ,  en  nous  inflruifant  par  la  voix  des 
autres  Pafteurs  qu'il  a  établis  &  laifTés  fur 
la  terre  pour  avoir  foin  de  fon  troupeau; 
Deduxit  me  fuper  femitas  jujUtiœ.  (  Ibid.  )  Il 
éloigne  de  nous  les  obftacles  quipourroient 
nous  écarter  de  notr^e  fin  dernière  ;  il  nous 
défend  par  la  vertu  de  fa  croix  ,  contre  la 
fureur  du  dragon  infernal  ,  qui  tourne  fans 
ceîfe  autour  de  nous  pour  nous  dévorer  j 
il  nous  foutient  dans  nos  foibleffes ,  nous 
çonfole  dans  nos  afflictions  ;  il  eft  toujours 
avec  nous  pour  nous  empêcher  de  tomber 
dans  les  horreurs  d'une  mort  éternelle  :  Si 
ambulavero  in  îuedio  umbnz  mcrtis j  non  timebo 
mala  ,  guonlam  tu  mecum  es.  (  Ibid.  )  Sommes- 
nous  prefTés  par  la  faim  ,  &.  avons-nous 
befûin  de  nourriture  pour  ne  pas  tomber  en 
défaillance  dans  la  péniblecarriere  que  nous 
avons  à  fournir  pour  arriver  au  port  du  falut? 
Il  nous  a  préparé  une  nourriture,  la  plus 
exquife  que  jamais  Pafleur  ait  donnée  à  fes 
brebis  :  Parafti  in  confpeâu  meo  menfam  ai- 
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versus  eos  qui  tvibulant  me.  (  Ibid.  )  Quelle  eft 
cette  nourriture  ,  M.  F.  ?  C'efl:  fon  corps 
adorable,  fon  fang  précieux  qu'il  nous  offre 
pour  alinnent  dans  l'augufte  Sacrement  de 
nos  Autels.  O  merveille  digne  de  l'admiration 
du  ciel  Se  de  la  terre  !  Quel  eft  le  Pafteur  , 
remarque  à  ce  fuiet  faim  Jean  ChryTollôme  , 
qui  n ou rri ffe  fes  brebis  de  fa  propre  fubf- 
îance  ?  Ne  voyons-nous  pas  au  contraire  que 
les  autres  Payeurs  fe  nourriffent  de  leurs 
brebis  ,  qu'ils  profitent  de  leurs  laines  r  Et 
Jefus-Chrift  le  fouverain  Pafteur  fe  donne 
lui-même  en  nourriture  à  fes  brebis  :  il  les 
engraiiTe  de  fa  propre  fubflance  ,  il  fe  livi*e, 
tout  entier  à  leur  ufage  :  n'eft-ce  pas  là 
porter  Pamour  jufqu'à  l'excès?  Que  pouvoit- 
ii  faire  davantage  pour  mériter  de  notre 
part  un  parfait  retour?  Et  ce  que  ce  divin 
Pafteur  a  fait ,  ne  fera-t-il  pas  capable  de: 
nous  infpirer  un  faint  emprcffement  pour  \-x 
divine  nourriture  qu'il  nous  offre  fur  fes 
autels  ;  &-  qui  doit  nous  fervir  de  rempart 
contre  les  attaques  de  nos  ennemis  ?  Parafai 
in  confpeéiu  meo  menfam  adversùs  eos  qui  tvi- 
bulant nie.  (Ibid.)  Aciievons  de  repréfenter 
avec  le  Roi  Prophète  ,  les  foins  du  bon  Paf- 
teur  pour  fes  brebis.  Après  les  avoir  con- 
duites pendant  la  vie  ,  il  les  accompagne 
encore  à  la  mort ,  terc^pi  auquel  elles  ont 
plus  befoin  de  fon  fecours  ;  parce  qu'elles 
font  aux  prifes  avec  l'ennemi  du  falut  qui 
redouble  fes  efforts  pour  les  perdre  5  alors 
il  les  fortifie  par  les  onclions  faintes  de  fes 
grâces  &  de  fes  Sacremens ,  il  les  difpofe 
ainfi  à  combattre  ,    comme  de   généreux 
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Athlètes ,  &.  les  met  en  état  de  remporter  la 
vicftoire  fur  les  puifiances  infernales  ;  fm- 
pinguafli  in  oUo  caput  meiiuu  (Ibid.  )  Enfin  , 
après  les  avoir  conduites  &  fortifiées  dans 
ces  derniers  momens  -,  il  met  îe  comble  à 
fes  miféricordes,  &.  les  fait  paner  par  une 
mort  fainte  dans  fes  tâbernacks  ,  pour  y 
goûter  les  douceurs  d*un  repos  éternel  :  Et 
lit  inhabitem  in  domo  Domird  hngitudiiiem 
àierum.  (  Ibid.  ) 

Heureufes  donc ,  ^  mille  fois  heureufes 
les  brebis  qui  font  fous  la  conduite  du  boa 
Pafleur  î  mais  malheureufes  celles  qui  s'en 
éloi;2:nent  !  elles  deviennent  bientôt  la  proie 
du  loup  infernal ,  file  bon  Payeur  ne  vien; 
à  leurs  fecours ,  pour  les  ramener  dans  fou 
bercail  ;  &.  c'efl:  en  quoi  J.  C.  nous  prouve 
encore  d'une  manière  plus  fpéciale  fa  charité 
paflorale  pour  les  hommes  ;  les  brebis  éga- 
rées 5  comme  les  brebis  fidelles ,  font  l'objet 
de  fa  vigilance  Se  de  fes  foins  ;  il  conferve 
les  unes  ;  il  cherche ,  &  ramené  les  autres. 
Il  eit  donc  véritablement  le  bon  Pafteur  : 
E^e  Jum  ,  &c. 

J'ai  d'autres  brebis  qui  ne  font  point  de 
cette  bergerie  ,  dit  J.  C.  ;  il  faut  que  je  les. 
amené  pour  ne  faire  qu'un  feul  troupeau  : 
c'el1:-à-dire  que  J,  C.  efl  venu  non  feule- 
ment pour  fâuver  les  Juifs ,  mais  encore  les 
Gentils  ;  qu'outre  les  brebis  de  fa  nation  qui 
lui  étoient  originairement  acquifes ,  il  en 
comptoit  d'autres  qui  dévoient  le  devenir 
par  leur  converf  on  ,  pour  ne  plus  faire 
qu'un  peuple  réuni  fous  le  même  chef,  6c 
dans  le  fein  de  la  même  Eglife.  Nous  fora- 
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lïieç ,  M.  F. ,  du  nombre  de  ces  brebis  con- 
'quifes  &  converties.  Nous  étions  aupara- 
vant des  brebis  errantes ,  marci^ant  dans  les 
ténèbres ,  affifes  aux  ombres  de  la  mort  : 
Evaiis  ficuî  oves  errantes.  (  i .  Petr,  i.  ;  Mais 
le  fouverain  Pafieur  de  nos  âmes ,  touché  de 
notre  infortune,  a  jeté  fur  nous  des  yeux 
de  compaffion  ,  il  nous  a  appelles  à  la  lu- 
iniere  de  Ton  Evcngile  ;  grâces  lui  en  foient 
à  jamais  rendues.  Nous  voilà  maintenant  un 
peuple  faint ,  un  peupk  d'acquifition.  Gtns 
Janéia  ,  populus  oCGuijitionis.  (i.  Petr.  s.) 
Heureux,  û  fidèles  k  la  grâce  de  notre  vo- 
cation, nous  favons  profiter  du  don  de  Dieu! 
Mais  hélas!  il  n'arrive  que  trop  fouvent  , 
qu'indociles  à  la  voix  du  bon  Faiseur,  nous 
abandonnons  fen  bercail ,  nous  quittons  les 
fburces  d'eau  vive  ,  pour  aller  boire  dans  les 
citernes  empoifojinees  de  ce  l^ecle  maudii. 
11  n'arrive  que  trop  fou  vent  que  ,  comme 
l'Enfant  prodigue,  nous  quictonsle  iifeilieur 
de  tous  les  pères ,  pour  aller  dans  des  pa3's 
étrangers  difïïper  les  biens  qu'ils  nous  a 
donnés,  &,  vivre  au  gré  de  nos  paiTions. 
Que  fait  pour  lors  le  bon  Pai^eurr  Tout  autre 
que  lui  fe  rebuteroit  de  nos  caprices  &:  de 
nos  infidélités  ;  s'il  n'étoit  pas  aufïï  bon  qu'il 
l'eft  ,  il  nous  abandonneroit  à  notre  trifte 
^^rt.  Mais  non  ,  ce  Fafieur  charitable  qui 
n'a  pas  voulu  retenir  cette  brtb's  malgré 
<?lle  ,  parce  qu'il  ne  veut  point  de  fervice 
forcé,  ne  peut  la  fentir  éloignée  de  lui.  il 
ioiiûre  de  la  voir  e:xporée  à  la  voracité  des 
bêtes  féroces.  Il  aime  mieux  quitter  les  bre- 
bis fideiles ,  pour  aller  cherciier  celle  cui 
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eft  égarée ,  mais  que  ne  lui  en  coiite-t-il 
pas  pour  la  ramener  ?  que  de  courfes,  que 
d<i  fatigues  n'a-t-il  pas  foufFertes  ?  Ici  je  le 
l'ois  fur  le  bord  du  puits  de  Jacob ,  fatigué 
du  chemin ,  attendre  avec  emprefTeinent 
qu'une  femme  pécherefTe  vienne  recevoir  le 
pardon  defes  crimes,  &lui  dem.ande  de  l'eau 
qui  réjaillit  à  la  vie  éternelle.  Là,  je  l'apper- 
^ois  recevant  avec  bonté  Se  prenant  même 
la  déft'nfe  d'une  autre  pécherefle  ,  que 
l'orgueilleux  Pharilien  ,  par  une  févérité 
outrée  ,  méprife  &  condamne  impitoyable- 
ment. Par-tout  je  l'entends  appelier  les  pé- 
cheurs à  la  pénitence  ?  &  les  inviter  de  venir 
à  lui  pour  fe  décliarger  du  pefant  fardeau  de 
leurs  cnm;is  :  Veniîe  ad  me ,  omnes.  {Maith. 
II.)  Non  content  de  les  appelier,  il  va 
au  devant  d'eux  ,  comme  s'il  avoit  befoin 
du  pécheur;  il  le  cherche,  il  le  pourfuit 
par  tout  :  ici  c'eft  une  vive  lumière  dont  il 
réclaire,  îà  un  bon  mouvement  dont  il  l'a- 
nime ;  &c  il  les  douceurs  de  fa  grâce  font 
inutiles ,  il  emploie  la  force  de  cette  grâce; 
il  fait  entendre  à  ce  pécheur  cette  voix  qui 
fait  l'oitir  les  morts  du  tombeau  5  il  frappe 
ce  pécheur  de  quelque  coup  terrible  ,  moins 
daus  le  delfein  de  le  blefTer  ,  que  de  le  faire 
rentrer  au  bercail ,  Se  s'il  arrive  enfin  que 
cette  brebis  égarée ,  que  ce  pécheur  tant  de 
fois  follicité  j  fe  rende  à  la  voix  de  fon 
Pafteur  .  alors  quel  accueil  favorable  ne  lui 
fait-il  pas  ?  Bien-loin  de  lui  faire  fubir  quel- 
<}ue  mauvais  traitement,  comme  il  l'a  mé- 
rité ,  il  ne  lui  fait  que  des  careiïes  ;  il  ne 
fe  contente  pas  de  ramener  la  brebis  fugi- 
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tive  ,  il  veut  même  lui  épargner  la  fatigue 
du  chemin,  en  la  portant  fur  fes  épaules  5 
&:  comme  s'il  avoit  fait  une  précieufe  con- 
quête ,  il  invite  fe?  amis  à  s'en  réjouir  avec 
lui  :  Con^ratulamini  mihi  ^  quia  inveni  cvem 
qucp  perlerai .  {Luc.  15.)  Il  compte  pour  riea 
fes  travaux  ,  fes  fatigues ,  la  faim  ,  la  foif  , 
les  incommodités  des  faifon^ ,  les  fouffrances 
&  la  mort  5  pourvu  qu'il  ramené  fa  brebis , 
iî  fe  croit  bien  récompenfé  ;  il  femble  ou- 
blier en  quelque  façon  la  tendrefTe  qu'il  a 
pour  les  brebis  fidelles ,  pour  ne  penfer 
qu'à  la  joie  que  lui  caufe  la  conquête  de 
celle  qui  étoit  perdue.  Il  y  aura,  dit-il, 
dans  le  Ciel  plus  de  joie  pour  la  converfion 
d'un  pécheur  que  pour  la  perfévérance  de 
quatre-vingt-dix-neuf  juftes.  J.  C  ,  M.  F.  , 
pou  voit-il  nous  marquer  d'une  manière  plus 
fenhble  fa  follicitude  paflorale  pour  la  bre- 
bis égarée  r  Peut-on  dire  que  c'efl:  fa  faute  , 
s'il  s'en  perd  quelqu'une  '^  N'a-t-il  pas  fait 
tout  ce  qu'il  a  pu  pour  conferver  celles  que 
le  Père  célefle  lui  avoit  données ,  &  recou- 
vrer celles  qui  étoient  perdues  ?  Ce  fera 
donc  à  lui-même  que  le  pécheur  qui  ne 
fe  convertit  pas,  devra  s'en  prendre  de  fa 
réprobation.  Pour  éviter  ce  malheur,  voyons 
ce  que  nous  devons  faire  pour  être  des  bre- 
bis tidelles. 

II.  Point.  Connoître  le  bon  Pafteur, 
écouter  fa  voix  ,  marcher  fur  fes  traces ,  tel 
eft,  M  F. ,  le  portrait  que  J.  C  nous  a  fait 
lui-m.ème  de  la  brebis  ridelle.  Je  connois  > 
dit-il ,  mes  brebis ,  &:  mes  brebis  me  con- 
noiffenî;  Co^no/cunt  me  nuct.  Les  brebis  écou- 


54  'Pour  le  IL  Dim,  après  Pâque. 
tent  la  voix  du  Pafteur  :  Vocem  ejus  audiunt  ^ 
elles  le    fuiveut  par-tout  :  liium  fequumur. 
(  Jûan.  lo.  ) 

Le  premier  pas  qu'il  faut  faire  pour  entrer 
dans  le  bercail  de  J.  C.  ,  c'eft  de  le  connoî- 
tre.  C'ert  dans  cette  connoilfance  que  con- 
iilte  la  vie  étern(i.>le  ,  comme  il  nous  l'afTure; 
lui-même  :  Hac  tjlvitaaierna  ,  ut  cogno/cant^ 
te  fûLum  Deum  verum  &  quem  mi([iii  Jefum- 
Chrijlum.  Toutes  les  lumières   de   l'eTprit  , 
toutes  les  autres connoifTances, fans  celle-ci,, 
lont  incapables  de  nous  conduire  au  port 
du  falut.  Hélas  !  de  quoi  nous  lerviroit  de 
favoir  tous  les  fecrets  de  la  nature  ,  de  con- 
noître  ,  comme  les  Philofophes ,  le  mouve- 
«lert  des  aiires ,  de  pofTeder  toutes  les  fcien- 
*:es  humaines  ,  fi  nous  n'avons  celle  du  falut,, 
qui  eft  le  connoiiTance  de  J.  C.  ?   De  quoi 
ont  fervi  aux  favans  de  Pantiquité,  &.  de 
ouoi  fervent  encore  à  nos  prétendus  fages , 
îçs  découvertes  qu'ils  ont  faites ,  les  fciences 
qu'ils  ont  acquifes .  s'ils  ignorent  la  dotlrine  - 
de  J.  C  J  s'ils  méconnoiffent  fon  Evangile  ? 
Toutes  leurs  lumières  ne  font  que  ténèbres , 
êc  leur  fcience  n'eîl:  que  vanité  cc  égare-, 
ment.  Le  plus  limple  ,  le  plus  grofîier  des 
hommes  qui  connoit  la  religion  de  J.  C, 
qui  en  pratique  les  maximes ,  qui  a  lacrainte 
de  Dieu  &:  qui  le  ferttidcliement,  vaut  beau- 
coup mieux ,  dit  i*Auteur  de  l'Imitation,  que 
ces  Philofophes  fuperbes ,  que  tous  les  favans 
qui  s'appliquent  à  toute  autre  chofe  qu'a  ce 
qui  doit  les  fauver.  Appliquons-nous  donc^ 
M.  F.  »  à  bien  connohre  J.  C.  h.  foa  Evaû- 
gile  y  à  l'exemple  du  ^raud  Apôtre  y  qui  fa 
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glorinoit  de  ne  favoir  autre  chofe  que  J.  C. 
crucifié. 

Mais  qu'efl-ce  que  connoître  J  C.  comme 
il  veut  être  connu  ?  Eft-ce  favoir  ce  qu'il 
ell,  ce  qu'il  peut ,  &.  ce  qu'il  a  fait  pour 
notre  falut?  Eft-ce   favoir  qu'il  eft  tout  à 
la  fois  un  Dieu  engendré  de  toute  éter- 
nité dans  le  fein  de  fon  Père  ,  &.  un  homme 
formé  dans  le  temps  ,  dans  le  fein  d'une 
Vierge  ;  que  ce  Dieu  fait  homme  s'eft  li- 
vré à  la  mort  pour  nous  donner  la  vie  ,  qu'il 
efi  l'arbitre  de  notre  fort  éternel.  Tout  cela 
eft  ntce/Iàire  à  favoir ,  mais  cela  ne  fuffit 
pa?-  Les  réprouvés  Sl  les  démons  connoiiTjnt 
J.  C.  de  cette  manière;  ceux-ci  mêmes  ont 
rendu  témoianasfe  à  fa  divinité;  mais  cette 
connoifTance  ne  fert  qu'à  les  faire  trembler 
foiis  les  coups  de  fa  iuliice  :  Dcemcnes  credunt 
&  ccntremijcunt.  (  Jacob.  2.  )  Nous  devons 
donc  connaître  J.  C.  ,  non  d'une  connoif- 
fance  itérile    ôc  infrusflueufe  ,  mais  d'une 
connoiiïance  pratique  &  d'amour.  Comme 
J.  C.  connoît  fes   brebis  pour  leur  faire  du 
bien  ,  ainii  la  connoifTancede  J.  C.  doit  pro- 
duire dans  nos  cœurs  l'amour  lé  plus  iincere, 
rattachement  le  plus  inviolable.  Ayîïoxxï  Mn- 
cere.  qui  lui  confacre  tous  les  mouvemeng 
de  notre  cœur,  qui  banniffè  de  ce  cœur 
tout  objet  capable  de  lui  en  difputer  la  pol^ 
fe/Iîon  ,  qui  nous  fafTe  obferver  en  tout  point 
fes  divins  commandemens  ;  attscheiUL-nt  in- 
violable ,  qui  nous  fafîe  défier ,  comme  fai- 
foit  le  grand  Apôtre,  toutes  les  créatures  de 
nousféparer  de  J.  C.  Quis  ergo  nos  feparabit 
à   caaritaîe  Chiifd  ,^  {  E.om,  3.)  Qui  fera 
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capable  de  nous  féparer  de  l'amour  de  J.  C? 
Ce  ne  fera  ni  la  mort ,  ni  la  vie ,  ni  la  gran- 
deur, ni  l'abaifTement ,  ni  la  pauvreté,  ni 
les  richefîes ,  ni  les  puifîances ,  ni  aucune 
autre  créature  :  Ne  que  mors  ,  neque  vita  ,  ne^ 
que  creatura  alla  poîerit  nos  jeparare  à  chari" 
tate  Del.  {Ibid.  )  Tel  efl  le  langage  ôc  la 
conduite  que  doit  tenir  une  brebis  tidcllequi 
connoît  Ton  Pafteurj  elle  doit  être  difporée 
à  tout  facrifier  pour  lui ,  à  fe  détacher  de 
rout  pour  l'amour  de  lui  ,  à  tout  entre- 
prendre ,  à  tout  fouffrir  pour  lui  5  en  forte 
qu'il  n'y  ait  rien  fur  la  terre  dont  le  defir  , 
la  crainte,  ou  la  paHion  lui  puilTe  faire  en- 
courir la  difgrace  de  fon  Dieu.  Voilà  ce  que 
c'eft,  M.  F. ,  que  connoître  J.  C.  ,  comme 
il  veut  être  connu  ;  voilà  ce  qu'il  demande 
d'une  brebis  ôdelle ,  en  réccmpenfe  de  ce 
qu'il  a  fait  pour  fon  falut  ;  s'il  ne  demande 
pas  vie  pour  vie  ,  il  demande  du  moins 
^mour   pour  amour. 

Si  vous  êtes ,  M.  F  ,  dans  ce?  difpofîtions , 
vous  ferez  dociles  à  la  voie  du  bon  Fadeur  : 
Vocem  ejus  auiiunî.  (Joan.  10.)  Seconde 
qualité  d'une  brebis  ^delle. 

J.  C.  le  bon  Palteur  fait  entendre  fa  voix 
aux  hommes  en  différentes  manières,  tantôt 
par  les  grâces  intérieures  qu'il  leur  donne 
pour  les  attirer  à  lui,  tantôt  par  la  voix  de 
fes  Minières  qu'il  leur  envoie  pour  les  inf- 
iruire  *,  ici  par  la  ledlure  d'un  bon  livre  qu'il 
fait  tomber  entre  leurs  mains,  là  par  de  bons 
exemples  qu'il  leur  met  devan*  les  yeux, 
aujourd'hui  par  les  bienfaits  qu'il  répand 
fQT  eux,  demain  par  les  dif^iaces  dont  il  les 
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afflige ,  pour  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes. 
J'v^n  appelle  ici  à  voire  expérience ,  vous 
tous  qui  m'écoutez,  combien  de  fois  n'avez 
vous  pas  entendu,  &:  n'entendez- vous  pas 
encoretousles  jour?jlavoixde  Dieu  qui  vous 
appelle  ,  vous  ibliicite  &:  vous  prefTe  de  re- 
tourner à  lui  y  ou  de  le  fervir  plus  iidelle- 
ment  :  Quede  vi^es  lumières  répandues  dans 
vos  efprits ,  pour  vous  faire  connoîfre  la  va- 
nité &.  le  néant  des  chofes  de  la  terre  !  Que 
de  falutaires  ondions  ont  touché  vos  coeurs 
pour  vous  dégoûler  d\\  monde  Se  de  fes 
plaiiirs  !  malgré  les  tendre  foins  de  ce  chari- 
table Payeur  ,  n'y  en  a-t-il  pas  ici  pluiîeurs 
qui  endurci/Tent  leurs  coeurs  à  fa  voix  }  Ah  î 
brebis  infidelles ,  jufqu'à  quand  réfiflerez- 
vous  aux  charmes  de  la  divine  miféricorde, 
qui  frappe  à  la  porte  de  votre  cœur,  qui  vous 
cherche  &,  qui  vous  pourfuit  au  milieu  de 
vos  défordres  ?  N'eil-il  pas  de  votre  intérêt 
de  céder  à  fes  pourfuites  ?  car  {\  vous  conti- 
nuez à  lui  réiîller,  quel  fera  votre  fort  ?  à 
force  de  vous  égarer  dans  les  voies  de  l'ini- 
quité, vous  deviendrez  la  proie  àQi  bêtes  fé- 
roces ,  vous  tomberez  enfin  dans  un  abvme 
de  malheurs.  Si  le  bon  Palieur  vous  recher- 
che ,  fi  fa  mifériccrde  vous  tend  les  bras, 
&:  eft  toujours  prête  à  vous  recevoir,  ne 
devez- vous  pas  correfpondre  à  fes  deffeins, 
&.  faire  des  efforts  pour  fortir  du  bourbier 
d'cù  il  veut  vous  tirer  ?  Car  croire  que  Dieu 
fera  tout  de  fon  côté  pour  vous  fauver  .  tan- 
dis que  vous  ne  voudrez  rien  faire  du  vôtre  j 
croire  que  le  bon  Pafleur  emportera  fa  bre- 
bis ixialgré  elle  au  bercail  ,  4:  faiîs  c^n.'elle 
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fafle  aucune  démarche  pour  y  retourner  ;  ce 
feroit ,  pécheurs ,  outrager  la  milericorde  de 
Dieu  &.  la  faire  fervir  à  vos  iniquités.  Non  , 
M,  F. ,  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'il  faut  penfer 
d«  la  bonté  de  Dieu  ,  lorfque  cette  bonté 
n'a  fervi  de  rien  y  que  fa  patience  à  attendre 
le  pécheur  n'a*  eu  d'autre  effet  que  de  le 
rendre  plus  criminel  ;  alors  cette  patience  fe 
change  en  colère  ,  &  demande  vengeance. 
Alors  le  pécheur  qui  a  méprifé  les  pourfuites 
de  fon  Dieu  &  réililé  à fes  grâces ,  en  efl  mé- 
prifé àfon  tour,  il  en  eft  abandonné  ;  &l  plus 
il  a  été  recherché  avec  tendreiTe,  plus  il  eft 
puni  avec  rigueur.  Prévenez,  Al.  F.  ,  un 
malheur  aufîi  grand  par  votre  docilité  à  écou- 
ter la  voix  du  bon  Pafieur  qui  vous  appelle. 
Ouvrez  la  porte  de  vos  cœurs  aux  rayons  de 
la  grâce  qui  vous  éclaire,  pourfortir  de  vos 
égaremens.  Profitez  du  temps  de  miféricorde 
du  Seigneur  ,  pour  lui  dire  dans  les  mêmes 
fentimens  que  le  Roi  Prophete:Oui,Seigneur, 
c'en  eft  fait,  dès  aujourd'hui,  dès  ce  moment , 
je  prends  le  parti  de  retourner  à  vous  :  Dixi 
nimc  ccrpi.  {Pfal.  j6.)  liy  a  alîèz long- temps  ^ 
que  vous  me  cherchez,  pour  ne  pas  "sous 
lafler  davantage  par  m.a  fuite  8c  mes  rélif- 
tances  à  vos  grâces.  Je  me  fuis  égaré  comme 
ime  brebi?  errante  8c  vagabonde:  Ewavl 
fient  ovis.  (  PjcJ.  ii8.  )  Mais  û  vous  avez 
eu  tant  de  bonté  pour  cette  brebis  dans  le 
temps  même  qu'elle  vous  fuyoit  ,  que  ne 
fert-z-vous  pas.lorfqu'elîe  retiendra  à  vous? 
C'eli,  encore  une  foi*;,  le  parti  que  je  prends, 
réfoia  que  je  fuis  de  m'attacher  pour  toujours 
au  fervice  d'un  au-Ti  bon  maître  crue  vous  j 
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je  ferai  docile  à  votre  voix  ,  de  quelque  ma- 
nière qu'il  vous  plaife  me  la  faire  entendre  : 
que  vous  me  parliez  par  vous-mvjme  ou  par 
vos  MiiiifireSj  je  ferai  hdelle  à  fuivre  la  route 
que  vous  me  marquerez.  Tels  fcnt..  M.  F., 
les  fentimens  d'une  ame  qui  reconnoît  fes 
égaremens.  Comme  un  autre  Saul ,  elle  efl: 
prèle  à  faire  en  tout  la  volonté  de  Dieu:  pour 
s'en  inftruire ,  elle  va  trouver  Ananie  ,  c'efl- 
à-dire  ,  elle  écoute  la  voix  des  Pâleurs  que 
J.  C.  a  prépofes  pour  l'initruire.  C'etl:  par 
eux  en  etiet  que  le  fouverain  Palpeur  fait  en- 
core entendre  fa  voix  a  fes  brebis  ;  comme  ii 
n'eftpliis  fur  la  terre  pour  nous  inf^ruirepar 
lui-même,  il  a  mis  en  fa  place  d'autres  paf- 
teurs  pour  avoir  fojn  de  fon  troupeau  :  Pafcite 
qui  in  vobis  eft  ^re^em  Dei.  (  i .  Petr.  5.)  Ecou- 
ter la  voix  des  falleurs  qui  gouvernent  l'E- 
glife,  c'eî^  écouter  J,  C.  même  :  les  méprir 
itr  ,  c'en  avoir  du  mépris  pour  lui  :  Qui  vos 
audit ,  me  audit '^  qui  vos  fpernit ,  me  Jpernit, 
(  Luc.  10.)  Soyez  donc ,  M.  F. ,  dociles  à  la 
voix  des  Pafteur?  que  Dieu  vous  a  envoyés 
comme  des  AmbafTadeurs  pour  vous  appren- 
dre fes  volontés  5  foyez  affidus  aux  inïiruc- 
tions  qu'ils  vous  feront  à  l'Eglife  ,  fur-tout  à 
la  MciTe  de  ParoiiTe  ;  vous  y  apprendrez  des 
chofesque  l'on  ne  vous  dira  pas  autre  part  5 
peut  erre  que  votre  falut  efl  atiaché  à  une 
inflruclion  qui  vous  regarde  particulière- 
ment ,  &,  que  vous  n'entendrez  plus  ^  fi  vous 
la  mianquez. 

Ecoutez  aufîi  les  avis  de  vos  ConfefTgurs , 
qui  tiennent  la  place  de  J.  C.  pour  vous  in- 
timer fe5  ordres.  Votre  guide  fpintuel  vous 
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fait-il  coinprendre  que  cette  vie  de  difîîpa- 
tion  que  vous  menez  eft  préjudiciable  à  vo- 
tre ame;,  qu'il  ne  fufîit  pas  pour  être  fauve 
d'éviter  le  mal ,  qu'il  faut  encore  pratiquer 
le  bien  ,  &.  en  conféquence  vous  trace-t-il 
un  plan  de  vie  pour  donner  à  vos  adions 
le  prix  de  l'obéiiïance  :  foumettez-vous  &c 
obéifTez  fans  raifonner,  c'eft  le  caracflere  de 
la  bonne  brebis ,  elle  va  par-tout  où  fon  Paf- 
teur  veut  la  condinre  ;  telle  doit-être  la  dif- 
pofition  d'une  ame  pour  celui  qui  la  dirige 
dans  les  voies  du  falut.  Ecoutez ,  enfans , 
la  voix  de  vos  pères  &.  mères  ;  ils  font  comme 
des  Pafteurs  dans  leurs  maifons ,  qui  doivent 
veiller  fur  le  troupeau  que  le  Seigneur  leur 
a  conlië  ,  &  qui  doivent  le  nourrir  par  lés 
infiruclions  h.  le  bon  exemple. 

Eniin  pour  être  des  brebis  iidelles ,  il  faut 
fuivrele:-  traces  du  bon  Pafreur,  c'efl-à-dire, 
rimiter  ;  Ovcs  illum  fequuniur.  (Jean,  lo.  ) 
Loin  du  PaOeur  Ja  brebis  ef^expoféeàmille 
danger»;  elle  doit  être  fans  ce/fe  autour  de 
lui  &.  ne  jamais  le  quitter  ,  pour  être  à  cou- 
vert de  la  fureur  de?  bêtes  féroces  ;  fuivons 
de  même  J.  C. .  M-  F.  :  ne  quittons  point  fa 
compagnie  ,  marchons  fideîlement  fur  fes 
traces ,  &  nous  fommes  surs  de  ne  pas  périr.  Il 
eft  la  voie  que  nous  devons  ("uivre  ,  &:  la  vie 
que  nous  devons  recherc'^.er  ;  nous  ne  pou- 
vons arriver  à  cetf.e  vie  que  par  l'im^itation 
de  fes  vertus  8c  de  fes  exemiples.  Quiconque 
fuit  une  autre  route  ,  eft  sûr  de  s'égarer.  Or 
quelle  route  J.  C.  nous  a-t-il  marquée? 
quels  exeiTiples  nous  a  t-il  donnés  ?  C'eft  une 
route  difficile  ;  elle  eft  remplie  de  ronces  & 
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d'épines ,  pauvreté  volontaire ,  renoncement 
à  foi-même  ,  mortification  des  fens  &  des 
pafîîons ,  détachement  des  plaifirs  .  papence 
dans  les  foufFrance?  ;  voilà  ce  que  J.  C.  nous 
a  appris ,  voilà  la  route  qu'il  nous  a  tracée. 
Or^  ce  qui  doit  nous  engager  à  le  fuivre  , 
c'eftqu'ily  a  marchéle  premier  devant  nous: 
Ame  eos  vadit.  (Jean.  10.)  Il  en  a  applani  les 
difficultés ,  il  ne  nous  demande  rien  qu'il 
n'ait  pratiqué  le  premier.  J.C.  afoufFertpour 
nous ,  dit  S.  Paul ,  il  nous  a  laifTé  l'exemple  , 
afin  que  nous  fuivibns  fes  traces  :  Chriflus 
fajjus  eji pro  nobis  ,  &c.  { i .  Peir.  2.)  Convien- 
droit-il  que  l'innocent  fut  entré  dans  la 
gloire  parles  fouffrances  &  par  un  chemin 
difficile,  oc  que  les  coupables  y  entra/îënt  par 
un  chemin  de  fleurs  Se  deplailirs?Non,  il  n'y 
aura  de  prédeftinés  que  ceux  que  le  Père  cé- 
lei^e  trouvera  conformes  à  l'image  de  fon 
Fils. 

Pratiques.  Envifagez  donc  ,  M.  F. ,  le 
modèle  qui  vous  efl  préfenté  dans  la  vie  de 
J.  C.  afin  de  vous  y  conformer.  Confidérez 
quel  a  été  cet  homme  tout  divin, pendant  la 
vie  mortelle  qu'il  a  menée  fur  la  terre.  Vous 
Terrez  en  lui  un  homme  doux  &  humble  de 
cœur,  fobre  ,  chavle  ,  patient ,  un  homme  fî 
détaché  &  fi  dépourvu  des  biens  de  la  terre , 
qu'il  n'avoitpas  où  repofer  fa  tête;  îî  miféri- 
cordieux  ,  qu'il  pardonne  à  fes  plus  cruels 
ennemis;  il  amateur  des  croix  £c  des  fouf- 
frances ,  que  non  feulement  il  les  fouffrit 
avec  patience  ,  mais  qu'il  les  rechercha  avec 
empreffement.  Voilà  le  mod-ele  que  vous  de- 
vez imiter;  //2/pzVf,  &facfecundùm  exemplar. 
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(  Exod.  35,)  A  la  vue  d'un  tel  modèle  ,  rou- 
gilTezde  votre  viemoUe  Scfenfuelle,  de  vo- 
ire délicate/îè  dans  les  repas  ,  de  votre  fen- 
fîbilité  fur  le  point  d'honneur  ,  de  votre 
ëîoigneniert  pour  les  fouffrances  ,  de  votre 
averlion  pour  tout  ce  qui  gène  ia  nature; 
mais  que  la  confullon  qui  naîtra  de  ce  pa- 
rallèle, vou?  fêlTë  prendre  la  réroluticn  de 
réformer  votre  conduire,  de  vous  faire  une 
fainte  violence,  pour  donner  vos  pafîions  , 
pour  réduire  vos  fens  en  fervitude  ,  pour 
vous  priver  des  plaifîrs  défendus  &  retran- 
cher ccux'irsémes  qui  vous  font  permis.  Que 
ia  vue  des  exemples  de  J.  C.  vous  rende 
plus  doux  &.  plus  humbles  que  vous  n'avez 
€té  iufqu'ici  j  vous  détache  des  biens-  du 
monde  ,  de  Tes  plaifirs  ;  qu'ell^^  vous  rende 
plus  aflîdus  à  !a  prieve ,  plus  charitabks  en- 
vers les  pauvres  ,  plus  ennemis  des  maxi- 
mes du  monde,  plu?  réguliers  dans  votre 
conduite  :  In.pice  ,  &c. 

Après  avoir  fulvi  &:  imité  J.  C.  fur  la 
terre  comme  une  brebis  fidelle,  vous  ferez 
agrégés  à  ce  troupeau  choili  de  prédeftinés 
qui  jouifTent  du  bonheur  de  le  voir  dans  le 
Ciel.  Amen. 
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POUR  LE  SFCOND  DIMANCHE 
APRÈS    PAQUE. 

Sur  la  Rechute. 

Eratls  ficut  oves  errantes ,   fed  converfi  efùs  ad  Pai^ 
torem  &t  Epifcopiim  animarum  veftrarum. 

Vous  ériei^  comme  des  hrehis  égarées ,  mais  vous  ères 
revenus  au  Fajîeur&  a  l'Eyèque  de  nos  âmes.  (i.  Petr.  a.) 

TELLE  eft,  M.  F.  ,1a  différence  quePA- 
pôtre  S.  Pierre  met  entre  l'état  qui  a 
précédé  votre  convertion  ,  Se  celui  qui  l'a 
fuivi.  Avant  votre  converfion  ,  vous  étiez 
réparés  du  bercail  de  J.  C, ,  comme  des  bre- 
bis égarées ,  expofées  à  la  fureur  des  loups 
dont  vous  feriez  devenus  la  proie  ,  fi  le  bon 
Pail:eur,touché  de  vos  égaremens^n'étoit  allé 
lui-même  vous  chercher  pour  vous  ramener 
à  fon  troupeau.  Mais  maintenant  que  fidèles 
à  la  voix  de  ce  bon  Palpeur,  vous  êtes  rentrés 
dans  fa  bergerie  »  vous  êtes  en  sûreté  fous 
l'ombre  de  fes  ailes ,  vou?  pouvez  efpérer 
qu'il  vous  défendra  de  fa  houlette,  &.  qu'il 
vous  conduira  toujours  dans  de  bons  &.  fer- 
tiles pâturages  :  Eraiis  (îcut  oves.  Parlons 
fans  figures ,  M.  F.  ;  dans  l'état  de  péché 
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vous  étiez  les  efclaves  du  démon  ,  cet  efprit 
de  ténèbres  exerçoit  fur  vous  fon  empire ,  &c 
vous  auroit  conduits,  dans  les  prifons  d'une 
mort  éternelle  5  mais  depuis  votre  réfurrec- 
tion  à  la  grâce,  vous  êtes  fous  l'empire  de 
J.  C.  qui  vous  promet,  fi  vous  lui  êtes  fi- 
dèles, un  bonheur  fans  iin.  Ah!  pourriez-vous 
encore  vous  déterminer  à  qui i  ter  un  auÏÏî  bon 
maître  pour  vous  ranger  du  parti  de  fon  en- 
nemi ,  &,  vous  rendre  malheureux  ?  Ce  bon 
Pafteur  a  tant  fait  de  démarches  pour  vous 
ramènera  Ton  troupeau;  il  a^ouffert  lamort, 
comme  il  le  dit  dans  l'Evangile  ,  pour  vous 
donner  la  vie.  Voudriez- -ous  rendre  fes 
démarches  inutiles,  fa  mort  infruclueufe  ? 
pour  peu  que  vous  a3'iez  de  zèle  pour  vos 
vrais  intérêts ,  ne  devez-vous  pas  lui  demeu- 
rer fidelles  jnfqu'à  la  mortPVous  voilà  guéris 
de  vos  maladies,  puis-je  vous  dire,  comme 
le  difoit  ce  divin  Sauveur  au  paralytique 
qui  étoit  auprès  de  la  pifcine  depuis  trente- 
huit  ans  :  Ecce  fanus  faâus  es.  (  Joan.  5.) 
Gardez-vous  donc  bien  de  retomber  dans 
votre  péché,  de  crainte  qu'il  ne  vous  arrive 
quelque  chofe  de  pis  :  Jam  noli  peccare ,  ne 
deieriiis  tihi  aliquid  comingat.  Car  fi  vous 
venez  à  retomber ,  votre  péché  fera  plus  in- 
jurieux à  D^eu.  ï.  Point.  Votre  état  fera  pire 
qu'il  n'étoit  auparavant.  11.  Point.  Deux  rai- 
fons  qui  doivent  vous  donner  de  l'horreur 
du  péché  de  rechute  &  vous  en  préferver. 

I.  Point.  Quoiqu'il  foit  vrai  de  dire  que 
tout  péché  eft  une  injure  faite  à  la  divine 
Majefié  ,  parce  qu'il  efi:  une  défobéifiance  à 
fes  ioix  &.  un  mépris  de  fes  bienfaits,  il  faut 
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avouer  que  ces  odieux  caractères  convien- 
nent plus  particulièrement  au  péché  de  re- 
chute,  parce  qu'il  renferme  ordinairement 
plus  de-  màli.e  ,  ù.  qu'il  porte  avec  foi  un 
trait  d'ingratitude  &.  d'intidéiité  qui  ne  fe 
trouve  pas  dans  un  péché  que  l'on  commet 
pour  la  première  fois. 

On  eiï  toujours  coupable  &c  digne  de  châ- 
timent quand  on  offenfe  Dieu.  Mais  il  fe 
trouve  quelquefois  dans  un  premier  péché  , 
des  circonflances  qui  endimiriuent  la  grié- 
vete  ;  l'ignorance,  une  o.caiion  imprévue, 
une  tentation  violente  :  voilà  ,  M.  F.  ,  des 
circonflances  qui ,  à  la  vérité,  n'excufent  pas 
touc-à  fait  le  péché  .  mais  le  rendent  cepen- 
dant plus  pardonnable  que  celui  qui  fe  com- 
met avec  une  pleine  connoîfTance  de  caufe  , 
&  avec  une  volonté  opiniâtrement  attachée 
au  mal ,  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  le  péché 
de  rechute. 

Sur  quoi  en  effet  pourroit  s'excufer  le  pé- 
cheur qui  retombe  dans  fon  péché  r*  Seroit- 
ce  fur  l'ignorance  de  fes  devoirs  ?  Mais 
peut-il  prétexter  cette  caufe  ,  puifque  (on 
efprit  a  été  éclairé  des  lumières  de  la  grâce 
<:jui  lui  a  fait  connoitre  la  laideur  du  péché , 
oc  qu'il  a  été  inllruit  de  fes  obligations  par 
le  Minière  du  Seigneur  qui  lui  a  enfeigné 
fes  volontés  ?  Peut-il  aUcgiier  qu'il  ne  con- 
nok  pas  la  malice  de  cetl^^clion  criminelle, 
de  cette  injuftice  ,  de  cette  vengeance  ,  de 
cette  impureté  ,  puifqu'il  s'en  eu  accufé  ?  ce 
qu'il  n'auroit  pas  fait,  b'il  n'avoit  connu 
qu'elle  étoit  défendue  par  la  loi  de  Dieu. 

Peut-ii  s'excufer  ,  ce  pécheur,  fur  la 
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Tiolence  de  la  tentation  ,  fur  la  force  de  la 
mauvaife  habitude  ,  furie  danp^er  del'occa- 
fion  où  il  s'efl:  trouvé  encrage?  Mais  rt'a-t-il 
pas  reçu  dans  le  Sacrement  de  la  Pénitence 
&  de  l'Euchariftie  des  grâces  abondantes , 
pour  réîiîler  aux  tentations?  t.t  bien-loin 
d'y  réfifter,il  fe  tente  lui-même  en  recher- 
chant les  objets  qui  irritent  fes  paffîons.  N'a- 
t-il  pas  reçu  les  avis  néceiTaires  pour  fe  cor- 
riçrer  des  fes  mauvaifes habitudes?  Mais  bien- 
loin  de  protiter  des  remède?  qu'on  lui  a  don- 
nés ,  il  s'abandonne  à  fes  deiirs  déréglé?,  fans 
faire  aucun  effort  pour  les  combattre  ;  bien - 
loin  de  fuir  les  occâiions  de  s'éloigner  des 
objets  qui  ont  été  pour  lui  des  fujets  de  cliùte, 
il  s'expoi'e  témérairement  dans  ces  occalions, 
il  les  cherche  ,  il  fe  précipite  lui-même  dans 
l'abvme  dont  il  et1:  forii  ,  malgré  les  prefTan- 
tes  foUicitations  de  la  grâce  qui  l'en  dé- 
tourne ,  malgré  le<;  avis  d'un  ConfeÏÏeur  qui 
lui  a  défendu  de  fréquenter  ces  perfonnes , 
ces  maifons  où  fa  vertu  a  fait  fi  fou  vent  nau- 
frage: ce  pécheur  veut  faivre  le  même  genre 
de  vie  qu'il  fuivoit  auparavant;  fon  péché 
eft  done  moins  l'effet  de  la  tentation  qui  l'at- 
taque ,  de  l'habitude  qui  le  domine  ,  de  l'oc~ 
cafion  qui  l'entraîne  ,  que  de  fon  propre 
choix: il  ne  peut  par  confequentdifcon venir 
que  fa  rechute  ei^uh  péché  de  pure  malice  , 
puifqu'il  le  comrflèt-àvec  toutes  les  connoif- 
fances  h,  les  fecours  qui  dévoient  l'en  dé- 
tourner. 

Ainii  cet  homme  fait  par  fon  expérience 
que  toutes  les  fois  qu'il  a  fréquenté  cette 
îùaifon  de  débauche ,  il  s'sft  laiffé  aller  à  des 
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excès  d'intempérance  ;  on  lui  a  défendu  d*y 
entrer,  on  l'amème  condannné  à  une févere 
pénitence, s'il  venoit  à récidiverj n'importe, 
il  veut  toujours  y  aller,  comme  s'il  n'avoit 
rien  promis;  il  ne  fe  met  en  peine  ni  de  la 
pénitence  qu'on  lui  a  impofée ,  ni  des  autres 
péchés  où  il  fe  laiffe  aller ,  quand  il  a  perdu 
fa  raifon.  Qu'il  s'impute  donc  à  lui-même  fes 
défordres,  &  non  aux  compagnons  de  dé- 
bauches qui  l'ont  engagé  dans  leurs  parties 
de  plaiiîrs.  Ces  jeunes  perfonnes  à  qui  on  a 
défendu  de  fe  fréquenter,  ont,  pourrece- 
voir  l'abfolution  ,  ceiTé  pendant  quelque 
temps  leur  comm.erce  criminel  ;  mais  bientôt 
après  leur  réconciliation, elles  renouent  leur 
fatale  amitié  ,  s'engagent  tout  de  nouveau 
dans  le  crime  contre  les  promeifes  réitérées 
qu'elles  ont  faites  *,  i.inÎT  ce  n'eli  pas  à  la 
dirnculté  d'éviter  l'occafion  qu'elles  doivent 
attribuer  leur  rechute  ,  mais  à  elles-mêmes. 
Ce  jureur  d'habitude  à  qui  on  prefcrit  des 
remèdes  pour  fe  corriger  de  fa  colère, qui  eft 
la  caufe  de  fes  juremens  ,  néglige  les  pra- 
tiques qu'on  lui  a  infpirées  ;  eft-il  donc  fur- 
preHPîU  qu'il  prenne  feu  à  la  moindre  chofe 
qui  le  choque  ?  ainfi  fes  juremens  font  moins 
l'effet  de  fon  habitude  ,  que  defa  propre  vo- 
lonté ,  parce  qu'il  ne  fe  fait  aucune  violence 
pour  rélifter  aux  mouvement  de  fa  païïion. 
En  un  mot ,  tout  pécîieur  qui  retombe  dans 
fon  péché ,  le  fait  avec  réflexion  ,  avec  une 
volonté entiérem.ent  déterminée  au  mal.  qui 
rend  inutiles  lee  fjcour«;  qui  de\  roient  l'en 
ëloignet".  Il  efl  ce  nséchant  ferviteur  dont 
parle  J.C.  ;  quiconnoifîdnt  la  volonté  de  fon 
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maître ,  ne  la  fait  pas  ,  &  qui  en  fera  plus 
rigoureufement  puni  ,  parce  que  fon  péché 
eft  plus  injurieux  à  Dicu ,  étant  accompagné 
non  feulement  d'une  plus  grande  malice  , 
mais  encore  d'une  ingratitude  plus  noire  & 
d'une  perridie  plus  énorme. 

Pour  concevoir  la  noire  ingratitude  du 
pécheur  qui  retombe  ,  il  faudroit  pouvoir 
comprendre  la  grandeur  du  bienfait  de  fa 
réconciliation  avec  Dieu.  Qu'étiez-vous,  pé- 
cheurs, avant  que  Dieu  vous  affranchît  par 
fa  grâce  de  l'efclavage  du  péché  ?  Privés  d^. 
fon  amitié  ,  vous  étiez  l'objet  de  fa  colère  , 
&  la  trille  viélime  de  fes  vengeances  ;  vous 
portiez  au  dedans  de  vous  l'arrêt  de  votre 
condamnation  ,  qu'il  ne  teiioit  qu'a  Dieu 
d'exécuter.  Le  bras  de  fa  jufiice  fe  feroit  ap- 
pefanti  fur  vous ,  s'il  n'avcit  été  retenu  par 
fa  miféricorde  ;  cette  juliice  demandoit  ven- 
geance contre  vous  ;  &.  fi  Dieu  l'avoit  écou- 
tée, que  feriez- vous  devenus  ?  Hélas  !  vous 
feriez  maintenant  au  milieu  des  enfers. 

Mais  la  miféricorde  a  fléchi  la  jufiice ,  aui 
lui  a  cédé  fes  droits ,  ck.  vous  a  épargné 'es 
chàiiin>;ns  que  vous  méritiez  :  Alifericôrdia 
Domini  quia  nonfumus  ccnfumpti.  (Thren.  3.) 
C'efl:  à  cette  miféricorde  que  vous  devez  vo- 
tre heureux  pa^Tage  des  ténèbres  à  la  lumière, 
de  l'efclavage  à  la  liberté  ;  vous  avez  recou- 
vré le  droit  au  céleiie  héritage  que  vous 
aviez  perdu  par  le  péché.  Faveur  immenfe  , 
qui  n'a  pas  été  accordée  aux  Anges  rebelles, 
qu'un  feul  péché  a  précipités  dans  l'en- 
fer ,  &:  à  tant  d'autres  pécheurs  moins  cou- 
pables que  vous.  Ne  devriez-vous  pas ,  du 

moins 
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moin?  par  reconnoifTance  pour  un  fi  grand 
bienfait ,  garder  à  Dieu  la  fidélité  que  vous 
lui  avez  proniife  ?  &,  n'efl-ce  pas  être  bien 
ingrat  que  cïe  méconnoître  les  bontés   de 
E'ien,  jufqu*au  point  de  vous  révolter  de  nou- 
veau contre  lui  ;  jufqu'au  point  de  crucifier 
d'-rechef  Jefus  -  Chrifi:   à  qui  vos  premiers 
péchés  'MM  déjà  donné  la  mort  ?  C'eft  l'Apô- 
tre S.  Paul  qui  l'afTure  :  Oui  ,  dit  ce  grand 
Apôtre  ,  toutes  les  fois  que  les  pécheurs  re- 
tombent dans  leurs  péchés,  ils  crucifient  de 
nouveau  J.  C.  ,  autant  qu'il  eft  en  eux  ;  non 
pas  qu'effectivement  ils  lui  donnent  la  mort  , 
puifque  ,  comme  dit  le  même  Apôtre  ,  J.  C 
reffufcité  ne  meurt  plus  5  mais  s'il   pouvoit 
mourir  une  féconde   fois  ,  les  pécheurs  le 
feroient  mourir  au  tant  de  fois  qu'ils  retom- 
bent dans  leurs  péchés  5  parce  que  tous  les 
péchés  qu'ils  commettent ,  font  autant  de 
fujets  capables  de  donner  la  mon  à  J.  C.  : 
Rurshm  cruclf.genîes fibimedpfis  Filium   Dei. 
(Heb.  6.)   Ah  I  pécheurs  ingrats,  n'efi-cer 
pas  aflez  que  vous  aviez  une  fois  donné  la 
mort  à  votre  Dieu  ,  que  vous  Payiez  une  fois 
-attaché  fur  la  croix  ,  fans  renouveller  fes 
douleurs ,  fans  attenter  encore  à  fa  vie  par 
vos   rechûtes  dans  le  péché  ?  N'efl-ce  pas 
affez  que  vous  ayiez  une  fois  répandu  fon 
fang  précieux  ,  fans  fouler  encore  aux  pieds, 
ce-fang  adorable  ,  en  perdant  la  grâce  de  la 
juftification  qui  en  a  été  le  prix  ?  Vous  ne 
penfez  qu'avec  horreur  à  la  perfidie  de  Ju- 
das ,  qui  trahit  fon  divin  Maître  ,  après  l'a- 
voir reçu  dans  la  Communion  ;  vous   con- 
dananez  avec  raifon  les  Juifs  qui  l'ont  atta- 
Tome  ÎÎL  C 
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ché  à  la  croix  ;  mais  vos  rechutes  dans  le 
pé:hé  ne  lui  font-elles  pas  plus  d'outrages  , 
puifque  Judas  n'a  trahi  J.  C. ,  les  Juifs  ne 
Pont  crucifié  qu'une  fois  ?  Mais  vous  le  faires 
mourir  plufieurs  fois  ,  tandis  qu'il  n'a  rien 
épargné  pour  vous  détourner  d'un  fî  mau- 
vais deflèin.  N'eft-ce  pas  porter  l'ingratitude 
au  fouverain  degré? Rursùm crucifigentes , &c. 
.  Ce  Dieu  de  bonté  vous  a  attendus  avec 
patience ,  il  vous  a  reçus  avec  bonté  ,  vous  a 
comblés  de  mille  bienfaits  ;  en  vous  rendant 
ion  amitié  j  il  s'eft  donné  à  vous  dans  la 
fainte  Communion  ;  malgré  vos  continuelles 
réfiilances  à  fa  grâce ,  ce  Dieu  de  fainteté  a 
bien  voulu  entrer  dans  un  cœur  qui  avoit 
été  mille  fois  fouillé  par  le  péché;  aprèscela 
TOUS  le  chafTez  de  ce  cœur  ,  comme  s'il  étoit 
indigne  de  l'occuper,  pour  y  placer  le  Dé- 
STion  ,  fon  cruel  ennemi  8c  le  vôtre  !  Après 
avoir  participé  à  la  table  du  Seigneur ,  vous 
allez  participer  à  celle  des  Démons;  quelle 
Jiorreur  !  quelle  indignité  !  Ne  femble-t-il 
pas  que  faifant  le  parallèle  du  ferrice  de 
Dieu  avec  celpi  du  Prince  des  ténèbres , 
vous  trouviez  plus  d'avantage  à  celui-ci  qu'à 
celui-là  ?  puifqu'au  lieu  de  donner  la  pré- 
férence à  votre  Dieu  ,  vous  la  donnez  au 
Démon  en  vous  rangeant  de  nouveau  fous 
fes  étendards.  Peut-on  concevoir  une  plus 
grande  ingratitude  ? 

Ah  !  voilà  ce  qui  fait  repentir  les  Mi- 
nii^res  du  Seigneur  de  vous  avoir  reçus  au 
Sacrement  delà  réconciliation  ;  voilà  ce  qui 
lesfaifoit  trembler,  lorfqu'ils  vousdonnoient 
à  la  fainte  table  le  pain  des  Anges;  votre 
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inconstance  les  efFrayoit ,  &:  ils  avoient  au- 
tant d'horreur  de  loger  le  Saint  des  Saints 
dans  votre  cœur,  que  de  le  livrer  entre  les 
mains  des  Juifs ,  parce  qu'ils  craignoient 
que  ce  cœur  ne  lui  fervît  de  théâtre  pour 
fouArir  une  '^féconde  mort  plus  fenfible  que 
la  première  :  Rursùm  crucifigentes  ,  &c. 

'Ah  !  falloit-il  ,  fous  le  baifer  de  paix, 
cacher  une  h  noire  trahifon  y  une  fi  atroce 
perfidie  ?  Car  enfin  ,  qu'avez-vous  promis  à 
Dieu  ,  lorfque  vous  vous  êtes  préfentés  au. 
facré  tribunal ,  pour  obtenir  la  rémifîion  de 
vos  péchés  ?  Attires  par  les  charmes  d'une 
miféricorde qui  vous  a.îtendoitàla  pénitence, 
îecœur  pénétré  de  douleur  ,  les  larmes  aux 
yeux,  proiierhés  aux  pieds  des  minières  de 
J.  C.  ,  vous  avez  proteflé  ,  comme  le  Roi  .. 
Prophète  ,  que  vous  feriez  tideles  à  garder 
la  loi  de  votre  Dieu  :  Jiiravi  &  fiatui  cufto- 
aire  judicîa  jujîitiœ  tuce  ;  que  vous  auriez 
déformais  plus  de  religion  ,  que  vous  feriez 
plus  affidus  aux  divins  Offices ,  &  plus  exaéU 
a  fréquenter  les  Sacremens  ;  vous  avez  pro- 
mis que  vous  rompriez  avec  ces  perfonues , 
que  vous  quitteriez  ces  lieux  de  débauches 
qui  ont  été  pour  vous  une  occafion  dépêché, 
que  vous  feriez  plus  vigilans  fur  vous-mêmes 
pour  réprimer  vos  paffions  ,  que  vous  ren- 
driez ce  bien  mal  acquis  ,  que  vous  n'auriez 
plus  de  différend  avec  le  prochain  ;  le  Prêtre 
du  Seigneur  ,  comptant  fur  l'épreuve  qu'il  a 
exigée  de  vous ,  &  fe  fiant  à  vos  promeffes 
tant  de  fois  réitérées  à  fes  pieds ,  vous  a 
renvoyés  abfous  :  allez  en  paix  ,  vous  a-t-il 
dit  :  Vade  in  pace.  Et  vous  rompez  par  vos 
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rechûtes  le  traits  de  paix  que  vous  aviez  fait 
avec  Dieu  !  que  doit-on  penfer  de  vous  ^ 
iinon  que  vous  êtes  un  infidèle  &  un  inconf- 
tant  ?  Jefus-Chrift  vous  a-t-il  donné  quelque  ; 
fujet  de  quitter  fon  fervice  ?  n'eft-il  pas  le 
même  aujourd'hui  à  votre  égard  qu'il  étoit 
hier  ?  aufîi  aimable  ,  aufïï  bienfaifant ,  aufîî 
magnitique  dans  Tes  récompeni'es  ,  qu'il 
l'étoit  auparavant  :  Ckn'ftus  heri  &  hodiè  } 
Pourquoi  donc  changez -vous  à  fon  égard? 
pourquoi,  après  avoir  connu  le  néant  des 
créatures,  la  fragilité  des  plaifirs,  retour- 
nez-vous à  des  objets  qui  font  indignes  d'oc- 
cuper votre  cœur  ,  8c  dont  vous  vou?  rendez 
efclaves  ?  Quomodb  cmverùmini  ad  injirma  6* 
egena  eUmenta  /  (  GnL  4.  )  Eit-ce  ainfi  que 
vous  vous  comportez  à  l'égard  des  hommes 
à  qui  vous  engagez  votre  parole  ?  Vous  vous 
faites  gloire  d'en  être  efclaves;  vous  quittez 
vos  affaires  les  plus  importantes  pour  rem- 
plir vos  promeiïes  ;  &  à  l'égard  de  Dieu 
vous  n'en  tenez  aucune  ;  c'elï-à-dire  ,  que 
vous  R.^'ez  moins  d'égard  pour  lui  que  pour 
une  foible  créature.  N'ai -je  donc  pas  ea 
raiion  de  dire  que  vos  rechûtes  portent  un 
caraclere  d'infidélité  qui  vous  rend  plus 
coupables  quî^uparavant,  mais  peut-être  fe- 
rez-vous  plus  fenfibles  à  vos  intérêts. Voyons 
donc  le  danger  de  cet  état, 

IL  Poi>"T.  Une  ame  qui  tombe  pour  la 
première  fois  dans  le  péché  eft  à  plaindre  : 
que  fon  état  eft  trifte  !  puifque  perdant  la 
grâce  ,  elle  perd  l'îim.itie  de  Dieu  &  devient 
l'objet  de  fa  colère.  Mais  fon  malheur  eil: 
bien  plus  graod ,  Icrfqu'après  avoir  recou* 
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vré  Ton  innocence ,  &:  goûté  le  don  de  Dieu, 
elle  vient  à  fe  plonger  de  nouveau  dans  le 
bourbier  du  péché  ;  Ton  état  devient  pire 
que  le  premier  ,  félon  l'exprelTiûn  de  J.  C.  : 
Fiunt  nevijjîma  pejora  prioribus  ;  parce  que 
fa  rechifte  dans  ie  péché  rend  fa  pénitence 
très-fufpecle,&.  fa  converlion  très-dilR -ile  ; 
deux  raifons  qui  prouvent  combiv;n  la  re- 
chute eft  funeiie  au  pécheur.  Si  l'homme 
ne  doit  pas  être  fans  crainte  fur  fon  péché 
pardonné  ,  lors  mêm.e  qu'il  ne  retombe  pas , 
à  plus  force  raifon  s'il  retombe  :  car  quoique 
la  gra,ce  de  la  réconciliation  ne  rende  pas 
le  pécheur  impeccable  ;,  parce  qu'elle  ne 
le  met  pas  à  l'abri  des  ténèbres  ,  &  ne  le 
délivre  pas  de  k-s  pafTions-  y  il  eft  cepen- 
dant vrai  de  dire  que  celui  qui  retombe 
'-aifément  dans  le  péché  ^  fur-tout  s'il  retombe 
d'abord  après  s'être  approché  -des  Sacre- 
mens ,  donne  grand  fujet  de  croire  qu'il  n'a 
pas  reçu  la  grâce  de  la  juftification  ,  &. 
que  fa  pénitence  par  conféquent  eft  très- 
douteufe. 

Que  faut-il  en  effet  pour  une  vraie  péni- 
tence r  11  faut  j  dit  S.  Auguftin  ,  une  haine 
fouveraine  du  péché  ,  &  un  amour  fouve- 
rain  du  Bifen  intini  qui  eft  Dieu  :  Pceniten- 
liant  non  facit  nifi  odium  peccad  6^  amor  Del, 
Or  ,  peut-on  croire  que  le  pécheur  a  conçu 
une  telle  haine  du  péché  ,  lorfqu'on  le  voit 
fi-tôt  fe  rengager  dans  fes  liens  r  Quelque 
changeante  que  foit  fa  volonté ,  elle  ccn- 
ferve  pendant  quelque- temps  les  mêmes  dif- 
politions  qu'elle  a  conçues  pour  un  objet  ; 
elle  ne  paiTe  p2.s  dans  un  moment  de    la 
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haine  à  l'amour  ,  du  mépris  à  Peftime  ;  il 
m'eft  donc  pas  aifé  de  fe  perfuader  que  le 
pécheur  ait  véritablement  renoncé  au  péché, 
qu'il  l'ait  haï ,  détefté  ^  comme  il  le  devoir ,  ~ 
lorf;{ue  ce  péché  devient  ,  quelques  jours 
après  ,  l'objet  de  Tes  recherches ,  &  qu'il  y 
met  fonsplaifir  &  fa  félicité.  Jugeons- en  , 
M.  F.  ,  par  quelque5  comparaifon?  feri/ibles 
qui  vous  feront  iemir  cette  vérité.  Diriez- 
vous  qu'un  homme  a  été  bien  guéri ,  lorfr 
qu'on  le  voit  retomber.' promptement  dans 
fa  maladie  ?  qu'un  honime  q.ui  a  été  expofé 
fur  mer  à  un. danger  évid:^ni  de  faire  nau- 
frage, a  vériîâMeiBént  craint  de  perdre  la 
vie  ,  lorfqu'on  le  voit  s'embarquer  de  fang- 
froid  fur  le  même  vâi/Teau  où  il  n'éîoit  pas 
en  sûreté  l  Peut-on-,  dire^de  Rième  que  vous 
avez  craîilt  k  mor:î'  éternelle  qui  efl  la  peifl« 
du  péché-,  lorfqu'on  vous,  voit  rentrer  avec 
tant  d'aflurance'dans  les/:^qutes  criminelle» 
que  vous  avez  quittées.  :?.f"^    -•• 

En  vain  direz-vous  que  votre  cœur  a  été 
pénétré  d'une  vive  componction  aux  appro- 
clies  du  fa.cré  Tribunal  ;  que  vous  avez  verfé 
des  larmes  fur  vos  péchés ,  que  vous  les  avez 
déclarés  avec  toute  la  fincérité  i)éceiTaire  à 
une  bonne  confeïïicn.  Je  veuxf^bien  conve- 
nir que  vous  avez  manifefté  les  replis  les 
plus  cachés  de  vos  confçiences  ,  que  vous 
avez  reirtnti  quelques  mouvemens  de  dou- 
leur ;  mais  votre  facilité  à  retomber  dans 
le  péché  ne  donne-t-elle  pas  lieu  de  penfer 
que  cette  douleur  n'a  été  que  fuperiicielle  .■' 
que.  le  glaive  de  la  contrition  n'a  fait 
qu'efileurer  votre  cœur,  qu'il  n'a  point  perc^ 
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l'ulcère  qui  l'infedoit,  &.  n'a  point  détruit 
rattache  que  vous  aviez  à  l'objet  de  votre 
pafiion  ? 

En  vain  direz-vous  encore  que  les  (en- 
timens  de  dévotion  dont  vous  étiez  pour 
lors  pénétrés  ,  fembleient  vous  répondre 
que  vous  étiez  bien  réconciliés  avec  Dieu. 
Mais  qu'il  efl:  à  craindre  que  ces  fentimens 
de  dévotion  n'aient  été  que  des  illulionî 
qui  vous  ont  fait  prendre  le  change  !  croi- 
riez-vous  qu'un  ennemi  s'eft  bien  récoi-ici- 
lié  avec  vous ,  qui  vous  infuiteroit  auiïï-tôt 
après  vous  avoir  demandé  pardon  ?  vcub 
regarderiez  fa  réconciliation  comme  une 
réconciliation  feinte  &  iimulée ,  fur  laquelle 
vous  ne  feriez  aucun  fonds  :  concluons  donc 
avecTertullien  j  que  la  pénitence  ell:  vaine, 
des  qu'il  n'y  a  point  de  changement  :  Ubi 
emendatio  nulla,  ibi  pœnitenda  vana.  Avouons 
en  même  temps  qu'une  telle  pénitence  a 
befoin  d'être  réparée  par  une  pénitence 
plus  lincere  ,  parce  qu'elle  n'a  fervi  qu'à 
vous  faire  profaner  les  Sacremens  ;  en  forte 
que  vous  êtes  fortis  plus  coupables  du  facré 
Tribunal  que  vous  n'y  étiez  entrés  ,  puif- 
qu'aux  péchés  dont  vous  étiez  coupables  , 
vous  avez  ajouté  un  facrilege  qui  vous  a 
rendus  plus  criminels  devant  Dieu  :  fiunt 
novijfima  ,  &c.  Voilà  ,  M.  F.  ,  ce  qui  doit 
faire  trembler  un  grand  nombre  de  pécheurs 
de  rechûtes  fur  leurs  confeîlions  paffées  ,  qui 
ont  été  pour  eux  un  tiiïu  de  facrileges  ;  &. 
voila  peut-être  Pétat  oti  font  réduits  pla- 
ceurs de  ceux  qui  m'écoutent.  Ne  vous  y 
trompez  pas ,  mes  chers  Auditeurs,  64  quand 
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nous  vous  demandons  fi  vous  n'avez  pa« 
quelques  peines  fur  vos  conférons  pafTées , 
ceiïez  de  nous  dire  que  vous  êtes  tranquilles- 
là-de/fus,  parce  que  vous  avez  tout  dit  : 
non  ,  non  ,  ce  n'eil  pas  Paccufation  de  vos 
fautes ,  mais  la  réfonnation  de  vos  mœurs 
qui  doit  vous  tranquillifer  fur  un  point  fi 
important  :  {\  vous  n'êtes  pas  retombés  dans 
le  péché  mortel  depuis  cette  confefîîon  gé- 
nérale que  vous  avez  faite  il  y  a  quelques 
années ,  Se  dans  laquelle  vous  avez  réparé 
tous  les  défauts  qui  s'étoient  ^lifles  dans 
les  précédentes ,  vous  pouvez  pour  lors 
nous  répondre  que  vous  êtes  tranquilles;, 
mais  tandis  que  vos  confeiHons  feront  fui- 
yies  d'une  prompte  rechute  ,  craignez  vos 
pénitences  mêmes.  Or ,  c'cil  ce  qui  arrive 
tous  les  ans. 

En  effet ,  vous  vous  êtes  tous  emprefTës  au 
faint  temps  de  Pàque  de  vous  approcher 
des  Sacremens ,  pour  {atisfaire  à  votre  de- 
Tair  de  Chrétien.  Mais  ,  j'ofe  le  dire  ,  la 
pénitence  d'un  grand  nombre  n'a  été  qu*une 
interruption  de  défordres  qui  ont  cefTépour 
quelque  temps  ,  &-  qui  reprennent  enfuite 
leur  cours  avec  la  rapidité  d*un  torrent  qui 
devient  plus  impétueux,  lorfqu'une  fois  it 
a  rompu  la  digue  qui  Tarrêtoit. 

Ainii ,  après  les  folemnités  de  Pâque,  qui 
ont  retenu  quelque  temps  les  pécheurs  >  on 
voit  ces  pécheurs  reprendre  leurs  anciennes 
habitudes  ,  retourner  à  leur  vomifTement , 
rentrer  dans  la  carrière  de  leurs  pallions 
criminelles. 

Malheureufemeni  ,  vous  ne  verrez  aue 
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trop  la  preuve  de  ce  que  j'avance ,  dans  U 
conduite  d'un  p^rand  nombre  de  ceux  qui 
font  ici  ;  vous  les  verrez  donner  les  rr:èn  es 
fcandales  ,  fréquenter  les  afTemblées  de  dé- 
bauche ,  fe  livrer  aux  juremens ,  aux  que- 
relles ,  aux  vengeances ,  aux  iniufliceî ,  tous 
ces  crimes  reprendront  le  même  cou r.^  qu'au- 
paravant ;  &.  peut-être  l'ont-ils  ccja  repris 
dans  le  peu  de  temps  qui  s'eft  écoulé  dv-puis 
leur  confeflion  jufqu'à  préfent.  Peut-on  dire 
qu'une  pénitence  auÏÏi  peu  durable  a  été 
iincere  't  On  peut  du  moins  avancer  qu'elle 
a  été  très-fufpecle  ,  80  que  ceux  qui  l*ont 
faite ,  y  doivent  peu  compter  5  qu'elle  doit 
au  contraire  les  troubler  &  donner  les  plus 
jufl es  frayeurs  furl'étatde  leurs  confciences. 
Première  raifon  qui  prouve  le  malheur  du 
pécheur  de  rechute.  Ajoutons  que  la  rechute 
rend  la  pénitence  très-difficile  pour  l'avenir  : 
Fiunî  novijfima  ,  &c. 

Il  en  ell  du  pécheur  de  rechute  comme 
d'un  malade  qui  retombe  dans  fa  maladie  , 
qui  en  devient  plus  difficile  à  sjuérir ,  parce 
que  la  rechute  change  la  difaofition  du 
corps  ,  détruit  l  économie  du  tempérament ,. 
î'aiTûiblit  ,  Pàppefantit  de  telle  manière  , 
qu'il  fuccombe  fous  le  poids  de  la  maladie  ; 
de  telle  forte  que  les  remèdes  qui  lui  avoienr 
auparavant  rendu  la  fanté  ,  ne  lui  fen  ent 
plus  de  rien.  C'efl  pourquoi  l'on  voit  ordi- 
nairement que  les  rechutes  ccnduifent  au- 
îoiïibeau.  Il  en  eft  de  même  d'un  pécheur 
qui  reiom.be  dans  le  péché  ,  qui  efï  la  mak~ 
die  de  l'ame  ;  fa  guéri  Ton  devient  plus 
è.i>iicik  ;  foi;  ^  raifoa  des  obflacles  qui  s-'o^- 
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pofent  à  fa  converiionj  foit  par  l'inemcacité 
des   remèdes    qui    lui  deviennent  inutiles. 
Que  d'ob.lacles  le  pécheur  de  rechute  n'a-i  il 
pas  à  craindre  pour  Ce  convertir  ,   foit  du 
côté  de  lui- même  )  foit  du  côté  du  démon  ! 
Obfracles  du  côté  de  lui-même  dans  le  pen- 
chant au  mal  qui  Te  fortifie  par  la  rechute  ; 
obitacle  du  côté  du  démon  qui  prend  far 
lui  un  nouvel  empire.  On  ne  devient  pas 
tout  d'un  coup   méchant  ;  il  en   coûte  de 
commettre  un  premier  péché  :  on  n*y  con- 
fent  qu'avec    crainte ,   on  eft  fenfible   aux 
remords  de  fa  confcience  ,•  mais  dès  qu'oa 
a  franchi  la  barrière  qui  retenoit  ,,on  n'a 
plus  tant  d'horreur  du  péché ,  on  le  com- 
met même  avec  plaifir  ,  parce  que  le  cœur 
s'attache  à  l'objet  de  la  paffion  ,  &  fe  fami- 
liarife  avec  le  crime  5.  un  péché  en  attire  ua 
autre   par  fon  poids  ;  des   aéles  plutieurs 
fois  réitérés  fè  forme  l'habitude  :  effet  ordi-r 
naire    du  péché    de    rechute.  A  force    de, 
pécher  ,  on  pafTé  à  la  coutume  .  dit  S.  Au-^ 
guixin  3  &  de  la  coutume  à  une  fatale  né-* 
cefiité  de  faire  le  mal  ;  néceiTitéau  refte  qui, 
lî'ôtant  point  la  liberté  ,  ne  diminue  poiiît 
îa  malice  du  péché  j  parce  qu'elle  eft  volon- 
taire au  pécheur  :»  qui  s'eft  engagé  par  fes 
fréquentes  rechutes  dans  une  efpece  d'im- 
poïïibité  d'éviter  le  mal:  dès-lors  la  crainte- 
cefîe  ;,   îa   confcience  fe  tait ,   &.    par  un 
inonûrueux   renverfement  ,  on  fe  fait  une 
gloire  de  ce  qui  fe.ifoit  auparavant  rougir. 
Ce  jureur  ,  qui  ne  pôuvoit  entendre  qu'avec 
"horreur  dans  la  bouché  d'autrui  ce$  paroles. 
4'ttsécraîifn  au'il  prononce  naaintenant ,  §c. 
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qu'il  ne  proféroit  au  commencement,  pour 
ainii  dire  ,  qu'à  dem.i-mot  ,  à  force  de  les 
répéter,  en  fait  maintenant  l'ornement  de 
de  Tes  difcours.  Cet  ivrogne  qui  rougiiïbit  da 
l'intempérance,  dès-qu'il  s'eft  livré  à  plu- 
sieurs excès  ,  ne  fait  plus  fe -retenir.  Cette 
jeune  perfonne  ,  que  la  feule  préfence  d'ua 
libertin  faifoit  trembler ,  ne  confentoit  au'a- 
vec  peine  a  fes  libertés  criminelles  ;  quel 
regret  ,  quelle  inquiétude  ,  quelle  alarme 
ne  lui  câufa  pas  cette  première  faute  qu'elle 
commit  ?  mais  dès  qu'elle  a  franchi  le  pas 
pour  retomber  dans  une  autre  faute  ,  occa- 
ïionnée  par  les  liaifons  criminelles  qu'elle 
a  entretenues  avec  fon  complice  ,  elle  re- 
tombe de  fang-froid  dans  les  mêmes  défor- 
dres  ;  aveuglée  par  les  fens  trompeurs  ^ 
charmiée  par  les  attraits  du  plaiiir  ,  elle 
aime  fon  efclavage  ,  elle  continue  fes  fré- 
quentations dangereufes  ,  malgré  les  avis 
d'un  père  ,  d'une  m.ere  ,  d'un  Pafleur  ;  elle 
levé  hardiment  le  mafque  ,  h.  fe  fait  un 
front  d'airain  qui  ne  fait  plus  rougir.  C'eft 
ainfi  que  la  rechute  fortifie  dans  une  ame 
fon  penchant  pour  le  mal  ,  &:  forme  un 
grand  obdâcle  à  fa  converf^on.  Obflacle 
qui  augmente  du  côté  du  démon  ,  qui  prend 
fur  cette  ame  un  nouvel  empire.  C'eft  ce 
que  J.  C.  nous  apprend  dans  fon  Evangile  ^ 
Icrfqu'il  nous  dit  ,  que  refprit  immonde 
étant  forti  d'une  am.e  ,  fait  tous  fes  efforts 
pour  V  rentrer  ;  8c  pour  réuiïir  plus  sûre« 
ment  dans  fon  de/fein,  il  en  amené  d'au~ 
très  plus  méchans  que  lui ,  qui  y  font  îeup 
emié§  &.  kur  demeure  ;t  ^  rendent  foa 
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état  pire    qu'il    n'étoit  auparavant.    Voilà 
ce  qui  arrive  à  uu  pécheur  de  rechute  :  le 
démon  ,  que  la  pénitence  avoiî  fait  fortir  de 
fa  maifon  ,  revient  l'attaquer  avec  de  nou- 
velles forces  :  on  a  peut-être  réiifié  à  fes 
premiers  afTauts  ;  mais  comme  ce  pécheur 
rie  s'eft  pas  tenu  fur  fes  gardes  ,  Se  que  dans- 
Jia  fuite  ,  il  n'a  réfiflé  que  foiblement,  qu'il    ' 
a  même  ouvert  la  porte  à  fon  ennemi  par 
fa  facilité  à  donner  dans  {es  pièges  ,  le  dé- 
mon fe  rend  maître  de  la  place  ,  il  la  réduit- 
fous   fa  puifTance,.  &  dès-lars  le   uécjieur 
ji'eft  plus  l'efclave   d''uiî  feul  démon  ,  mai^ 
il  le  devient  d'autant  de  démons  qu'il  com- 
met de  péchés  difrerens ,  qui  font  la  fuite 
inévitable  de  fa  rechute.  Et  quels  font  ce& 
péchés  ?  c'eft  l'orgueil  ,  c*eft  l'impureté  ^, 
c'efl  la  défobéi {Tance  y  c'eft   le  mépris  des 
chofes  de  Dieu  ;  oéchés  oui   conduifent  ce. 
pé:heur  à  l'aveuglement  ,  a  l'endurciffe- 
Hîent  j  à  l'impénitence  finale  :  FLunt  novijjima,. 
Ah  1  au'ii  eft  difficile  de  fortir  de  cet  état  !; 
■qu'il  ell  difficile  de  guérir  un  malade  de  cette 
efpece  !  les  rem-edes  les  plus  efficaces  ^  lui', 
deviennent  inutiles. 

J  es  remèdes  capables  d'opérer  la  guérifom 
du  pécheur  font  la  grâce  de  Dieu  ,  lef  Sacre-- 
mens ,  la  divine  parole  &l  les  autres  fecours 
que  la  miféricorde  du  Seigneurlui  préfente- 
pour  l'aider  à  fe  relever.  Mais  le  pécheur 
de  rechute  rend  tous  ces  fecours  inutiles.  Il 
ferme  les  yeux  à  la  lumière  de  la  grâce 
qui  Péclaire  ;  il  réhfte  aux  bons  raouve-- 
lïiens  qu'elle   excite   en   lui.   11  s'approche. 
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leur  j  parce  qu'il  ne  les   reçoit  qu'arec  de- 

de  mauvaifcs  difpoiitions  ,  fans  douleur  du 
paiTe  j  ians  bons   propos  pour  l'avenir.  On 
fe  repent  aifémerit  du  premier  péclie  ,  parce 
que  l'on  eft  encore  fenfible  aux   remords 
de  la  confcience  qui  en  font  feniir  toute 
l'horreur.  Mais   (juand  on  a  étouffé  les  re- 
mords  de  la  confcience  ,    comme  fait  un 
pécheur  de  rechùie  ,  quand  on  a  recherche 
avec  empreffement  ce  qui  faifoit  horreur^ 
Cil  devient    infenhble  aux  motifs  les  plus 
capables  d'en  infpirer  de  la  douleur  :  de-là^ 
il  n'eft  pas  lurprenant  que  ce  pécheur  man- 
que de  bons  propoç  pour  l'^avenir  ;  ic:)n  cœur 
ne  change  point  à  regard  des  objets  qu'il- 
a  aimés  5   auffi  qu'arrive- t-il  ?  il  n'eft  pa& 
plutôt  forti  de  la  pifcine  facrée  de  la  péni- 
tence ,  qu'il  retourne  fe  plonger  tout  de 
nouveau  dans  le  bourbier , comme  ces  ani- 
maux immondes  qui  n'aiment  que  la  fange,. 
Faut-il  auÏÏî  s'étonner  que  tous  les  autres 
fecours  capables  de  ramener   les  pécheurs 
lui  foient  inutiles  .''    Il  entend  la  parole  de 
Dieu  ,   mais  il  n'en  profite  pas  :  il  voit  les 
exemples  des  gens  de  bien  ,  &.  il  ne  les  fuit 
pas  5    en  un  mot ,  il  efl  comme  un  malade- 
accoutumé   aux  remèdes  qui   Re  produifent 
aucun  effet  fur  lui.  Ses  plaies  deviennent  il 
profondes  que  la  gangrené  s'y  met  enfin>. 
oc  qu'il  faut   un   miracle  pour   le  guérir  ; 
Putruerunt   &  corruptcz  Jnnt  cicatrices   mect. 
(  Pfalm.  37.  )  Voilà  ce  qui  a  fait   dire  au 
grand   Apôtre   cette  parole   remarquable , 
&  qui  étant  prife  à  la  lettre  ,  frroit  capable 
ée  jeticx  ces  pécheurè  dans  h  difefpoir.  JLL 
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eft  impofîîble  ,  dit  S.  Paul  ,  que  ceux  qui 
ont  éié  éclairés  ,  qui  ont  goûté  le  doa 
céîefle  ,  qui  ont  été  rendus  participans  du 
S.  Efprit  ,  Se  qui  font  retombes ,  il  efi: 
impoiiîble  qu^ils  foient  renouvelles  par  la 
pénitence  :  Impojpibile  eft  eos  qui  jemel  funt 
illuminati  ^  gujlavenint  eiiam  donum  calejle  , 
&  participes  faéîi  juin  Spiritûs  fmicii,  ...  6* 
prclapfi  funt ,  rursiis  renovari  ad  p^nitentiarn. 
(Heb.  6.  )  Il  eft  vrai  que  les  faints  Pères 
n'ont  pas  pris  ces  paroles  à  la  rigueur  ;  ^ 
à  Dieu  ne  plaife  que  leur  attribuant  It  ftns 
d'une  impuiffance  abrolue  ,  nous  fermions 
aux  pécheurs  de  rechute  la  voie  de  la  péni- 
tence !  Quelque  multipliés  que  foient-  les 
péchés  des  hommes ,  ils  peuvent  toujours 
en  obtenir  le  pardon  ,  parce  que  la  miféri- 
cordedeDieu  furpafle  toutes  leurs  iniquités; 
mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  Saint  Paul 
a  voulu  du  moins  nous  faire  connoître  la 
grande  difficulté  où  fe  trcuvoit  un  pécheur 
qui  eft  retombé  ,  de  fe  relever  de  fes  chûtes. 
Et  voilà ,  M.  -F.  j  ce  qui  devroit  bien  vous 
retenir  &  vous -donner  une  grande  horreur 
de  ce  péché  ;  ii  vous  avez  déjà  eu  le  mal- 
heur de  vous  y  engager,  ne  différez  pas 
davantage  votre  retour^  parce  qu'en  ajoutant 
péché  fur  péché  ,  vous  rendrez  votre  con- 
vernon  bien  plus  dijfScile  qu'auparavant.  Si 
vous  n'êtes  pas  encore  retombés  ,  foyez 
fermes  &:  tenez-vous  debout  ,  pour  perfé* 
verer  dans  la  grâce  de  Dieu.  Perdez  plutôt 
îout  ce  que  vous  avez  au  monde  de  plus 
cher  j  eue  de  perdre  Cn^uc  fainte  grâce. 
.     Pratiques»  Fuye>L  pour  ceiaks  occar- 
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fions  dangereufes  ,  qui  font  la  caufe  ordi- 
natre  des  rechutes  5  veillez  fur  vous-mèiTies 
èc  fur  tous  vos  fens ,  pour  ne  donner  aucune 
prife  à  l'enneroi  de  votre  fa  lut ,  qui  va 
redoubler  tous  fes  efforts  pour  rentrer  dans 
votre  cœur.  Evitez  jafqu'aux  moindres 
apparences  de  mal  ^  parce  que  les  plus  lé- 
gères infidélités  peuvent  vous  conduire  à 
de  plus,  grandes  5  fréquentez  fou  vent  les 
Sacremens  qui  confervent  lafanté  de  Pâme  • 
ayez  recours  à  la  prière  pour  demander  à 
Dieu  la  perfevérance  ,  qui  eft  un  don  de 
famiféricorde  ,  Se  qui  doit  décider  de  votre 
bonheur  éternel.  Con'^evez-en  le  orix  Se 
pour  vous  conferver  foigneufemeiit  dans 
l'innocence  ,  faites  fouvent  réflexion  que 
fans  la  grâce  ,  vous  n'entrerez  jamais  dans 
le  Pcoyaurae  des  Ci^ux  ;  mai-s  que  fi  vous 
la  confervez  y  la  pofîéfïïon  de  ce  Royaume 
vous  eft  afîurée  au  fortir  de  cette  vie  :  le 
vous  le  fouhaite.  Amen. 


C*^i#*è^r^^' 
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POUR    LE    TROISIEME   DIMANCHE 
APRÈS     PAQUE. 

Sur   les   Souffrances. 

FIoraBîtls  &'  flebiris  vos  ,  mundus  aurem  gaudebir  ;  vos^ 
autem  contriftabimmi  ;  fed  triftiria  vdlra  verterar.  in- 
^au.iura. 

Vous  ferej  a^igês  (y  vous  ■pJcureri-{  ,  h  monde  Je 
rè'cuiiit,  &  vcus/erri  dans  la  trjîejfe  ;  mais  votre  trjhcj^ 
fera  changée  en  joie.  {  Joan.  16.  ) 

OUI  l'auroît  cru  ,  M.  F.  ,  que  Tes  pkurs, 
les  croix  ,  les  afîliclions  dufTênt  être  te- 
pai  tage  des  Elus  ,  tandis  que  la  joie ,  la  prof- 
périté  feroient  celui  des  partifans  du  monde  ? 
Ceft  cependant  une  vérité  prononcée  par 
J.  G.  même  ,  qiie  les  Apôtres  &  les  fervi- 
teurs  de  Dieu  dévoient  s'attendre  à  paffer 
leur  vie  dans  la  tribulation  &  la  trifteffe  ; 
rerité  qui  s'efl  déjà  accomplie  depuis  tant 
de  liecles  ,  vérité  qui  renferme  pour  les- 
Chrétiens,  connme  pour  les  Apôtres,  de- 
grands  fujets  de  confolation  ,  puifqu^  leun 
pleurs  -S:  leurtriflefîe  doivent  fe  changer  en 
une  joie  qui  ne  finira  jamais  :  TrijUtia  veftrœ 
yeneiur  in   gaudium. 

Confolez  -  vous  donc  ,   réjouifTez  -vca3 
eitme  ;  ô  vous  r[ui  ^Uï^z  yq^  jours  dani  ka 
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pleurs  &:  les  fouffrances  \  laiffei  la  joie  aux 
amateurs  du  iiecle  ,  n'enviez  point  leur 
funef^e  profpe'rité  qui  fe  changera  en  une 
iriftefîe  éternelle.  LaiiTez  encore  les  plaintes 
&.  les  murmures  à  ceux  qui  n'ont  point  d'ef- 
pérance  :  pour  vous,  qui  ne  cherch'^rz  point 
votre  bonheur  fur  la  terre  ,  &:  qui  afpirez 
à  une  félicité  plus  folide  que  celle  d'ici -bas , 
eftimez-vous  heureux  da^^  les  fouffranccs  , 
c'eft  un  tréfor  plus  eillmable  que  toutes  les 
richeffjs  de  la  nature  ,•  vous  devez  les  préfé- 
rer à  tous  les  plailirs  que  le  monde  peut 
vous  offrir ,  à  eau  Te  des  grands  avantages 
qu'elles  vous  procurent. 

En  effet  ,  M.  F.  ,  ou  vous  êtes  pécheurs  , 
ou  vous  êtes  jufles  ;  iî  vous  êtes  pécheurs  , 
les  fouffrances  fervent  à  vous  retirer  du 
péché  ;  il  vous  êtes  juftes  ,  elles  fervent  à 
perfetflionner  votre  vertu.  En  deux  mots  , 
utilité  des  fouffrances  pour  les  pécheurs. 
Premier  point.  Utilité  des  fouffrances  pour 
les  judes.  Second  Point. 

I.  Point.  Commencer  fa  vie  par  les  lar- 
mes ,  la  pafTer  dans  les  afflictions  ,  la  termi- 
ner dans  la  douleur,  tel  eil  ,  M.  F.  ,  le  fort 
de  l'homme  fur  la  terre  ;  en  quelque  état 
qu'on  l'envifage  ,  fa  vie  ,  quoique  très- 
courte  ,  eft  remplie  de  beaucoup  de  miferes , 
dit  le  faint  homme  Job  ;  RepUiur  muitis  mi- 
feriis.  (  Jçb.  14.  )  Il  n'y  aperfunne  qui  n'ait 
fes  croix  ;  ceux  qui  paroiffent  les  plus  heu- 
reux n'en  font  pas  exempts.  Le  Roi  fouffre 
fur  le  trône  ,  comme  le  pauvre  dans  fa 
chaumière  ;  les  richeffes  ont  leurs  épines  , 
comme  la  pauvreté  fes  amertumes  j  le  bonheur 
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de  l'homme  fur  la  terre  ne  coniiûe  donc  pas 
à  être  exempt  des  foufFrances ,  mais  à  en  faire 
un  faint  ufage.Or,  les  foufîrances  font  d\ine 
grande  utilité  aux  pécheurs  ,  parce  qu'elles 
fervent  admirablement  à  retirer  Thommedu 
péché  ,  &:  à  lui  faire  expier  la  peine  due  à 
fon  péché  ;  deux  circonitances  qui  doivent 
engager  les  pécheurs  à  en  profiter. 

Vous  vous  regardez  ,  pécheurs  ,  comme 
des  objets  de  la  haine  &.  de  la  colère  de  Dieu, 
lorfque  le  bras  de  fa  juflice  vous  fait  fentir 
la  pefanteur  de  la  croix.  Vous  avez  raifon  , 
eu  égard  aux  péchés  que  vous  avez  comm.is  ; 
mais  fi  vous  faites  attention  à  la  fin  que  Dieu 
fe  propofe  ,  vous  devez  les  regarder  ,  moins 
comme  des  effets  de  fa  colère  ,  que  comme 
des  m.arques  de  fon  amour  pour  vous.  Il  agit 
à  votre  égard  comme  un  bon  père  qui  châtie 
fes  enfans  ,  moins  par  la  haine  qu'il  leur 
porte  ,  que  par  l'envie  qu'il  a  de  les  corriger  : 
Quem  De  us  diligit ,  cajiigat.  (  Heb.  12.)  Quoi 
de  plus  capable  en  effet  que  les  foufFrances 
ëc  l'adverf  té  pour  faire  rentrer  le  pécheur 
en  fon  devoir  R  tandis  qu'il  goûte  les  dou- 
ceurs de  la  profpérité  ,  qu'il  fe  livre  à  la  joie 
&.  aux  pkilirs,  il  oublie  fon  Dieu  ,  il  s'oublie 
lui-m.ème  ;  fon  cœur  tout  rempli  de  l'amour 
des  créatures  ,  eft  entièrement  vuide  de 
l'amour  de  Dieu  ;  il  ne  penfe  pas  même  à  lui 
rendre  le  culte  &l  l'hommage  qu'il  doit  à 
l'Auteur  de  fon  être  ;  il  s'oublie  lui-nîêmie  ; 
ébloui  par  l'éclat  des  biens ,  enchanté  par  les 
charmes  des  plaifirs ,  il  eÛ  infenlible  fur  le 
trirte  état  où  fon  ame  eft  réduite  par  le  pé- 
ché. Jouit-il  d'une  famé  parfaite }  jl  &'en  fert 
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pour  fe  livrer  à  la  débauche.  A-t-il  des  bierïs 
en  abondance  ?  il  en  eft  avare  ou  prodigue. 
Avare  ,  il  n'ell  occupé  que  du  foin  de  kb  con- 
ferver  &,  de  les  accumuler  ;  prodigue  ,  il  s'en 
fert  pour  contenter  des  paifions  crinaineilcs 
à  qui  la  profpérité  fert  pour  l'ordinaire  d'a- 
liment. Eft-il  environné  de  gloire  &:  d'hon- 
neur }  eft-il  élevé  au  defTus  des  autres  par  le 
rang  qu'il  occupe  ?  enflé  d'orgueil^  il  n'a  qus 
du  mépris  pour  ceux  qui  font  au  deiTous  de 
lui.  Tout  rempli  des  de^Teins  ambitieux  qus 
fon  amour-propre  lui  infpire  ,  il  ne  penfs 
qu'aux  moyens  de  les  exécuter  :  il  fuit  le 
torrent  de  Tes  parlions  ,  il  perd  de  vue  foa 
éternité;  en  un  mot  ,  il  vit  comme  s'il  ne 
devoir  jamais  mourir  ;  ainfi,  il  court  au  pré- 
cipice ,  un  bandeau  fur  les  yeux  ^  fans  favoir 
où  doit  fe  terminer  la  courfe. 

Que  fera  le  Seigneur  pour  arrêter  ce  pé- 
cheur ,  Sl  le  tirer  d'un  état  auffi  déplorable  ? 
Fera-t-il  brillera  fes  yeux  quelque  rayon  de 
fa  grâce  qui  lui  fafl^  connoitre  le  néant  des 
-chofes  de  la  terre  ?  Hélas  î  combien  de  grâces 
a-t-il  déjà  reçues  ,  auxquelles  il  a  réiii^é  ! 
Combien  de  faintes  infpirations  n'a-t-il  paf 
étouffées  !  Dieu  enverra-t-il  à  ce  pécheur 
quelque  Minière  zélé  de  fa  divine  parole 
pour  lui  annoncer  les  vérités  du  faîut  ?  Lui 
fufcitera-t-il  quelque  ami  tidele  qui  s'efF:rce 
pa'r  fes  avis  falutaires  de  le  remettre  dans  le 
bon  chemin  ?  Combien  de  vérités  n'a- î- il  pas 
déjà  entendues  qui  ne  l'ont  point  touché  ? 
Combien  d'avis  falutaires  n'a-t-il  pas  mé- 
prifés  ?  Peut-être  même  fero't-il  fourd  à  la 
voix  des  morts  que  Dieu  feroit  parler ,  St 
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infeniible  aux  miracles  qu'il  opéreroit  pour 
fa  converMon.  Que  fera  enfîa  le  Seigneur  , 
pour  guérir  ce  pécheur  ?  Le  voici  ,  M.  F.  ; 
il  fera  à  Ton  égard  tout  ce  qu'il  lit  en  faveur 
de  Tobie  ,  qu'il  guérit  de  -îon  aveuglement 
avec  le  iiel  d'un  poilîbn  qu'il  appliqua  fur 
Ces  yeux.  Le  Seigneur  fe  fervira  de  l'amer- 
tume des  foufFrances  pour  deffiiler  les  yeux 
de  ce  pécheur ,  &  le  tirer  de  l'aveuglement 
fatal  où  fon  ame  eft  plongée.  Il  le  privera 
de  cette  fantë  dont  il  abufoit  ,  &.  l'accablera 
de  maladies.  Il  enlèvera  à  cet  homme  riche 
les  biens  dont  il  faifoit  mauvais  urage,&, 
le  réduira  à  l'indigence.  Il  renverfera  cet 
orgueilleux  élevé  comme  les  cèdres  du  Li- 
ban ,  &.  le  chargera  d'opprobre  &:  de  confu- 
fion.  Il  fera  perdre  à  cette  femme  cette 
beauté  qui  ,  par  fes  charmes  meurtriers  , 
portoit  la  contagion  dans  fon  coeur  &.  dans 
le  cœur  des  autres.  Il  enlèvera  à  celui-ci  ce 
parent  5  cet  ami  ^  ce  Grand  du  monde  en 
qui  il  mettoit  fa  confiance  ;  à  celui-là  cette 
créature  qui  ëtoit  l'objet  de  fa  paffion  ;  à  ce 
père ,  à  cette  mère  ,  cet  enfant  qui  étoit 
l'objet  d'un  amour  défordonné. 

Que  fera  le  pécheur  ainfi  humilié  ,  acca- 
blé fous  la  pefanteur  de  la  croix  }  auroit-il 
recours  aux  créatures  pour  y  trouver  du 
foulagemeat  dans  fes  peines  '  mais  l'adver- 
fité  lui  en  fait  connoîire  le  néant.  Comment 
pourroit-il  encore  s'appuyer  fur  de  foibles 
rofeaux  qui  fe  font  brifés  entre  fes  mains  ? 
Abandonné  des  créarures  fur  lefquelles  il  ne 
peut  plus  compter  ,  il  fera  ,  pour  ainii  dire  , 
forcé  de  rw^courir  au  Créateur.  Alors  ce  pé-. 
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cheur  ouvrant  les  yeux  fur   Ton  malheur  , 
rentrera  en  lui-  même.  Cet  enfant  prodigue  , 
à  qui  la  profperité  avoit  fait  abandonner  ie 
meilleur  des  pères  ,  renti-era  dans  la  dépen- 
dance dont  iiavoitfecoue  le  joug  Ce  pécheur 
privé  de  la  fanté ,  &  réduit  dans  un  état  de 
langueur,  reconnoîrra  qu'il  n'efl  pas  immor- 
tel 5  fe  voyant  près  de  la  mort ,  fur  le  point 
de  paroîire  devant  Dieu  ,  il  mettra  ordre  à 
fa  confcience  par  une  prompte  Se  iincere 
converiion  ;  dépouillé  de  Tes  biens ,  accablé 
de  pauvreté  &  de  mifcre  ,  n'ayant'plus  de 
quoi  fournir  à  fes  paiïîons ,  il  ne  cherchera 
d'autre  bonheur  que  celui  qui  accompagne 
la  vertu.  Cette  femme  ,  cette  fille  ,  ayant 
perdu  les  grâces  que  la  nature  lui  aroit  don- 
nées, prendra  le  parti  de  la  retraite  ;  elle  n'o- 
fera  plus  paroître  dans  les  compagnies  dont 
elle  fâifoit  l'agrément,  &  parce  moyen  évi- 
tera beaucoup  de  péchés  qu'elle  commettoit 
&-  failoit  commettre  aux  autres.  Cet  homme 
à  qui  la  mort  aura  enlevé  l'idole  de  fa  paf- 
fion  ,  tournera  fon  cœur  vers  un  objet  plus 
digne  de  fes  recherches.  Cet  autre  aban- 
donne de  ce  parent,  de  cet  ami ,  rebuté  de  ce 
Grand  du  monde  qui  étoit  fon  aopui ,  recon- 
noitra  que  c'ert  en  Dieu  feul ,  &  non  fur  un 
bras  de  chair  qu'il  faut  s'appuyer.En  un  mot , 
le  pécheur  inflruit  par  l'adverfité  ,  bénira 
mille  fois  le  Seigneur  de  l'avoir  mis   dans 
l'heureufe  néce/îité  de  retourner  à  lui  &  de  îe^ 
fervir  fidellement.  Il  dira  avec  le  Rei  Pro- 
phète :  Ah  !  qu'il  m'eft  avantageux,  Seigneur, 
que  vous  m'ayiez  humilié^  parce  que  ces  hu- 
miliations m'ont  appris  à  obferver  votre 
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fainte  loi  :  Bonum  mihi  quia  humiliafli  me  ,  ut 
difcam  j ufiificatio nés  tuas.  (  Pjal.  1 1  8  )  Je  m'é- 
tois  éloigné  de  vous  par  mes  déreglemens,  Se 
vous  avez  pris  la  verge  en  main  pour  me  châ- 
tier, &c  parla  vous  m'avez  infiruit  de  mes 
devoirs  :  CaJligajUme^  &eruditusfam.  [Jerem, 
32.  )  Vous  m'avez  engagé  à  retourner  à  vous 
par  une  iincere  pénitence  :  Pojiquam  conver- 
îifti  me  ,  egi pcenitenîiam.  (  Ibid.  )  O  précieu- 
ses afflictions ,  que  vous  procurez  d'avanta- 
ges à  ceux  qui  vous  reçoivent  avec  foumifflon 
de  la  main  de  Dieu  !  Je  pourrois,  M,  F. ,  vous 
citer  plui:eurs  exemples  delà  vérité  que  je 
vous  annonce  :  mais  je  n'en  veux  point 
d'autres  témoins  que  vous-mêmes. 

Quand  ed-ce  que  vous  vous  êtes  dégoûtés 
du  monde  &.des  créatures  ?  C'eft  lorfque  ce 
monde  vous  a  trahis  ,  que  ces  créatures  vous 
ont  abandonnés.  Quand  eft-ce  que  vous  avez 
penfé  férieufement  à  votre  falut  ?  C'eft  lorf- 
que l'adverlité  a  rompu  les  liens  qui  vous 
attachoient  aux  biens  de  la  terre  ?  Dansl'a- 
iondance  dont  vous  jouilîîez  ,  vous  n'étiez 
occupés  que.  du  foin  de  théfaurifer  fur  la 
terre  ;  i"naws  depuis  que  vous  êtes  réduits  à 
l'indigence  ,  vous  n'avez  plus  penfé  qu'à 
vous  enrichir  pour  le'Ciel.  Enfin  quand  eft- 
ce  que  vous  avez  formé  les  projets  les  plus 
efficaces  de  converiian  ?  C'eft  lorfque  privés 
de  la  fanté  ,  Se  réduits  par  la  maladie  far  un 
lit  de  douleur  y  vous  avez  vu  la  mor^  s^ap- 
procher  pour  vous  frapper  de  fes  coups  ? 
Alors  faifis  de  la  crainte  des  jugemens  de 
Dieu  ,  vous  avez  pris  les  mefures  convena- 
bles pour  rentrer  en  grâce  avec  lui,  vous 
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avez  demandé  lesSacremens  que  vous  n'au- 
riez jamais  reçus  ,  fi  vous  aviez  toujours  joui 
d'une  fanté  parfaite.  Et  certes,  co;T^bien  de 
fois  le  Seigneur  en  vous  affligeant  ,  ce  vous 
a-t-il  pas  obligés  de  penfer  à  lui ,  pour  trou- 
ver dans  fon  fein  paternel  un  adouci/Tement 
à  vos  maux  ?  Lorfque  la  féchereiTe  a  rendu 
vos  campagnes  liériles ,  que  les  tempêtes  les 
ont  ravagées  ,  ou  qu'il  vous  eft  arrivé  tant 
d'autres  accidens  fâcheux  ,  la  divine  Provi- 
dence qui  a  réglé  ces  divers  événemens,  vous 
a  mis  dans  l'heureufe  néceÏÏîté  de  lui  adrefTer 
vos  vœux  ;  ce  que  vous  n'auriez  pas  fait ,  s'il 
avoit  laifTé  agir  la  nature  félon  vos  fouhaits. 
Que  de  péchés  n'auriez-vous  pas  commis  ,  fi 
Dieu  ne  vous  avoit,  pour  ainfi  dire,  ôté  les 
armes  des  mains  ,  en  \ous  privant  d'une 
abondance  qui  fait  à  la  vérité  des  heureux 
félon  le  monde ,  mais  qui  fait  des  criminels 
devant  Dieu  ?  Hélas  ,  M.  F.  ,  nous  voyons 
que  maigre  les  miferes  du  temps ,  malgré 
les  malheurs  dont  Dieu  afflige  les  peuples , 
le  vice  ne  laifîe  pas  que  de  régner  parmi  eux  ; 
que  feroit-ce  fi  Dieu  fe  rendoii  favorable  à 
leurs  defirs  en  les  comblant  de  profpérités  ? 
La  plupart  feroient  des  fuperbes ,  tels  que 
nous  envoyons  tous  les  jours,  que  la  prof- 
périté  rend  tout  autres  qu'ils  ne  feroient 
dans  l'adverfité.  N'attribuez  donc  point  vos 
malheurs,  M.  F.  ,  aux  caprices  de  la  for- 
tune ,  ni  à  la  malice  de  vos  ennemis  ;  mais 
adorez  la  main  de  Dieu  qui  vous  frappe  Se. 
qui  fe  fert  des  fouiFrances  pour  vous  attirer' 
a  lui.  Il  agit  à  votre  égard  ,  dit  S.  Grégoire , 
comme  un  Médecin  qui  applique  le  fer  &.  le 
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feu  à  une  blefTure   qu'il   veut   guérir  ;  qui 
coupe  un  membre  corrompu  &:  gangrené  , 
de  crainte  que  le  mal  ne  gagne  tout  le  corps. 
Ainii  Dieu  ,  par  Pamertume  des  foufFrances , 
vous  garantit  du  poifon  de  la  profpérité  , 
d'autant  plus  capable  de  vous  donnerla  mort, 
qu'il  eft  accompagné  d'une  douceur  appa- 
rente qui  vous  en  cache  la  malignité  :  il  agît 
encore  â  votre  égard,  dit  S.  Chryfoflome  , 
comme  î'ouvrier  qui  met  l'or  dans  le  creufet 
pour  en  faire  des  v-ate?  précieux  ,  ou  comnie 
celui  qui  taille  la  pierre  pour  la  placer  au 
lieu  qy'il  lui  ceftine:  de  même  le  Seigneur 
vous  met  dans  le  creufet  de  la  tribulation  , 
parce  que  de  vafes  d'ignominie  ,  il  en  veut 
faire  des  vafes  d'honneur  &.  de  gloire,  comme 
dit  r  Apôtre  ;  il  vous  frappe  du  marteau  des 
aftlitlions  pour  vous  donner  la  figure   des 
pierres  précieufes  qui  doivent  conftruire  l'é- 
difice de  la  célefle  Jerufalem  ;  c'eft-à-dire, 
remplir  les  places   qui  leur  font  deflinées 
dans  le  Ciel  :  Tonfionibus  y  prejfuris  expoliti 
lapides  fuis  coaptantur  locis  per  manus  ariijïcis. 
Heureux  ,  M.  F.  ,  il  vous  recevez  les  tri- 
bulations dans  les  vues  de  la  Providence  ;  fi 
au  lieu  de  vous  endurcir  au  marteau  ,  vous 
recevez  les  imprefîions  que  Dieu  veut  vous 
donner,  pour  opérer  en  vous  un  changement 
fincere  de  mœurs  &.  de  conduite  ;  c'eft  le 
fruit  que  vous  devez  en  retirer  :  vous  trou- 
verez encore  dans  les  fouifrances,  de  quoi  fa- 
tist'aire  àDieupourla  peine  due  à  vos  péchés. 
En  effet ,  il  n'eft   aucun  de  vous  qui  ne 
foit  redevable  à  la  juftice  divine ,  pour  ks 
péchés  que  vous  avez  commis.  U  n'en  eft 
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aucun  à  qui  on  ne  puifTe  dire  comme  à  ces 
débiteurs  de  l'Evangile  :  Quantum  debes  ? 
combien  ne  devez-vous  pas  ?  Et  à  quelle  fa- 
tisfaclion  n*èies-vous  pas  obligés  pour  tant 
d'impiétés  ,  d'irréligions ,  ce  profanations, 
de  haines,  de  vengeances ,  de  médifances , 
de  colère,  d'imipuretés  ,  d'intempérances  ? 
Quantum  debes  .^  Hélas  i  où  en  feriez- vous,  (î 
Dieu  vous  avoit  punis  comme  vous  l'avez 
mérité  r  Je  veux  que  vous  ayiez  déjà  fait  les 
efforts  nécefîaires  pour  rentrer  en  grâce  avec 
lui  &.  obtenir  le  pardon  de  vos  fautes  ;  mais 
outre  que  vous  ne  favez  pas  fi  ce  pardon  vous 
eft  accordé  ,  ne  vous  rerte-t-il  pas  après  le 
péché  pardonné  une  peine  que  vous  devez 
expier  en  ce  monde  ou  en  l'autre ,  en  ce 
monde  parles  fouffrances,ou  en  l'autre  dans 
les  feux  du  purgatoire  r  Dieu  vous  donne  le 
choix  de  ces  deux  peines,  ou  plutôt  il  change 
des  peines  extrêmes  dans  leur  rigueur  ,  êc 
fouvent  longues  dans  leur  durée  ,  qui  fur- 
pafTent  tout  ce  qu'on  peut  fouffrir  ici  bas  de 
plus  douloureux  j  il  les  change,  dis- je  ,  ces 
peines  du  purgatoire  en  des  fouftrances  lé- 
gères qui  ne  durent  que  quelques  momens  ; 
ne  feroit-ce  pas  être  ennemis  de  vous-m.émes, 
que  de  ne  pas  profiter  d'un  moyen  auiîî  fa- 
cile ,  pour  fatisfaire  à  la  juitice  de  Dieu  ? 
Quel  ei-l  celui  d'entre  vous  qui  étant  chargé 
de  dettes  confidérables ,  refuferoit  de  s'ea 
acquitter  pour  quelque  fomme  m.odique 
qu'on  lui  demanderoit  r  Quel  cfl  le  criminel 
condamné  à  miOrt ,  qui  ne  fut  charm.é  de  ra- 
cheter fa  vie  par  quelques  heures  de  prifon? 
Or  ;  Dieu  veut  vous  remettre  de?  dettes  plus 
Tome  IlL  D 
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coniîdérabîes  pour  quelques  niomens  de  fouf- 
frances:  pourquoi  balanceriez- vous  d'entrer 
dans  Tes  deffeins  ?  Quelques  gouttes  de  ce 
fiel  qu'il  vous  prefente  à  boire  font  capables 
d'éteindre  toute  l'aiftivitédes  feuxdévorans 
que  vous  avez  mérités  ?  Ah  !  pouvez-vous 
refufer  de  boire  dans  le  calice  de  miféri- 
corde ,  pour  éviter  de  boire  tout  le  calice 
d'amertume  que  fa  ^uftice  vous  prépare  dans 
ces  lieux  de  tourmensr  Vous  nous  demandez 
quelquefois  quelle  faiisfaélion  vous  pouvez 
offrir  à  Dieu  pour  les  péchés  que  vous  avez 
commis  ;  les  Miniiires  du  Seigneur  font  eux- 
mêmes  en  peine  fur  celles  qu'ils  doivent  vous 
impofer  :  vous  ne  pouvez  donner  raumône 
à  raifon  de  votre  pauvreté  ;  vous  ne  pouvez , 
dites-vous,  jeûner,  vous  mortifier  5a  raifon 
de  vos  travaux  ,  de  vos  iniirmiîés  ;  la  bonté 
du  Seio^neur  vous  ménaere  dans  les  fouf* 
frances  un  moyen  de  fansfaii-e  à  fa  juflice  5 
vous  n'avez  qu'à  les  recevoir  avec  réligna- 
tiôn  ;  c'eft  une  pénitence  d'autant  plus  fa- 
îuîaire  ,  qu'elle  ell:  du  choix  de  Dieu  :  il 
connoît  votre  'délicatefîe  à  vous  punir  vous- 
mêmes  j  c'efl  pourquoi  il  ne  vous  laiïfe  pas 
le  foin  de  venger  fa  jurtice  ;  il  prend  lui- 
même  la  verge  en  main,  pour  fe  faire  répa- 
ration de  l'iniure  que  vous  lui  avez  faite. 
Mais  comme  fon  amour  guide  la  main  qui 
vous  frappe  ,  il  proportionne  fes  coups  à 
votre  foiblefTe ,  Si.  rie  vous  envoie  des  croix 
qu'?.utar>t  que  vous  en  pouvez  porter  5  il  faut 
doncles  accepter, (î  vous  voulez  vous  acquit- 
ter de  vos  dettes;  vous  le  devez  d'autant  plus 
tju'il  faut  faire  de  néceffité  vertu.  Car  vous 
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avez  beau  faire  ,  il  faut  foufFrir  bon  gré  mal- 
gré que  vous  en  ayiez  ;  les  croix  font  iné- 
vitables ,  vous  avez  beau  les  fuir ,  elles  vous 
fuivront  par- tout  ^  le  meilleur  parti  eft  de 
les  porter  patiemment ,  on  n'en  fouffre  pas 
davantage;  la  puiiente  au  contraire  en  di- 
minue la  pefanteur  ,  en  adoucit  les  amer- 
tumes. Mais  eft-ce  ainti  que  la  plupart  des 
hommes  profitent  des  foufîrances  ?  hélas  ! 
ils  en  ont  horreur, &  tandis  que  les  Apôtres 
font  remplis  de  joie  au  milieu  des  foufFrances_, 
les  mauvais  Chrétiens  s'efforcent ,  autant 
qu'ils  peuvent,  d'en  fecouer  le  joug;  quoique 
inftruits  qu'on  doit  tous  les  jours  porter  fa 
croix  pour  être  difciples  de  J.  C. ,  ils  fe 
livrent  à  l'impatience  &  murmurent  contre 
la  Providence  ,  quand  ils  ont  quelque  chofe 
à  fouifrir;  de-là  qu'arrive-t-il  r  leur  croix 
devient  plus  pefanie ,  &.  ils  fe  tourmentent 
inutilement  pour  s'en  décharger  ;  ont-ils 
échappé  à  quelqu'une  ,  ils  en  trouvent  une 
autre  t)lus  fàcheufe  qu'ils  ne  veulent  point 
porter  ?  Et  au  lieu  de  s'acquitter  de  Itrurs 
dettes  ,  ils  en  contractent  de  nouvelles  ;  ils 
changent  le  remède  en  poifon  ,  ils  irritent 
la  juflice  de  Dieu  ,  au  lieu  de  l'appaifer  ; 
&  comme  le  mauvais  larron  ,  ils  defcendent 
de  la  croix  dans  l'enfer,  au  lieu  que  celle 
du  bon  larron  lui  fer  vit  d'échelle  pour  mon- 
ter au  Ciel. 

Il  ne  tient  qu'à  vous ,  M.  F. ,  de  faire 
comme  celui-ci  ;  un  faint  ufage  de  la  croix  ; 
c'eil  un  tréfor  que  Dieu  v'ous  met  en  main 
pour  payer  vos  dettes  Se  acheter  fon  royau- 
me :  vous  trouvez  ce  tréfor  à  chaque  pas 
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<IMQ  VOUS  faites ,  il  n'eit  pas  befoin  de  forrif 
de  vos  maifons ,  de  quitter  votre  état.  La 
croix  eil  un  fruit  qui  croît  en  tout  lieu  ôc 
en  toute  faifon.  Elle  fe  prefente  à  vous  dans 
eetce  pauvreté  où  vous  êtes  réduits  ,  dans 
-CQi  malheurs  qui  vous  arrivent  ,  dans  ces 
revers  de  fortune  que  vous  effuyez ,  dans 
celte  maladie  qui  vous  afflige,  dans  la  per- 
iecution  de  ces  ennemis  ,  dai^s  l'abandon 
de  cet  ami ,  dans  le  rebut  de  ce  Grand  du 
monde,  dans  ce  mépris  que  l'on  fait  de  vous, 
dans  cette  humiliation  ,  dans  ces  coups 
que  l'on  porte  à  votre  réputation ,  dans  la 
perte  de  cet  enfant ,  de  ce  parent  qui  vous 
etoît  cher ,  dans  la  mauvaife  humeur  de  ce 
mari  ,  de  cette  femme  ,  de  ces  perfonnes' 
avec  qui  vous  êtes  obligés  de  vivre  ,  dans 
le  mauvais  cafadere  de  ces  enfans ,  les 
manières  groffiefes  de  ces  domeftiques ,  la 
dureté  de  ces  maîtres  ^  en  un  mot  ,  vous 
trouvez  des  croix  dans  toutes  les  peines 
attachées  à  votre  état  ;  il  s'agit  feulement  de 
les  accepter  avec  réngnation,  &:de  les  offrir 
à  Dieu  en  fatisfaélion  de  vos  fautes ,  il  votre 
foumilno  T  eft  lincere  dans  ces  occafîons , 
vos  dettes  foat  payées^  &:  le  Ciel  vous  eft 
acquis.  Tout  doit  céder  à  cette  rehexion  ; 
il  cependant  vous  avez  encore  quelque  ré^ 
pugnance  à  porter  la^-s4ioix  ,  ah!  M.  F., 
pour  vous  encourager  ,  defctndez  en  efprit 
dans  l'enfei" ,  &:  voyez  ce  que  vous  y  fouf- 
fi-iriez  ,  li  Dieu  vous  avoit  traités  comme 
vous  l'avez  mérité  alors ,  bien-loin  de  vous 
plaindre,  vous  bénirez  mille  fois  le  Seigneur 
de  vous  avoir  épargnés ,  &  d'avoir  changé 
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des  fupplices  éternels  qui  vous  étoicnt  defti- 
nésj  en  delégeres  tribulations  qui  ne  durent 
qu'un  moment  :  cette  feule  penfée  ,  'fai 
mérité  V enfer  ^  efi  capable  d'emuffer  toutes 
les  plaintes  d*une  nature  trop  fenllble  aux 
fouèrances  ;  elle  efl:  même  fuffifante  pour 
nous  les  faire  aimer:  or,  pécheurs ,  puifque 
vous  connoifTez  combien  il  vous  eft  avan- 
tageux de  foufirir  pour  J.  C.,fupportez  avec 
f)'îtience  les  peines  delà  vie,  fervezvous-en 
pour  vous  convertir  au  Seigneur,  ôc  pour 
fatis  faire  à  fa  juftice  pour  vos  péchés  ;  per- 
fuadés  qu'après  avoir  été  purifiés  dans  le 
feiL-de  la  tribulation ,  vous  ferez  digne?  d'a- 
voir une  place  dans  le  rovaume  de  délices  , 
où  il  nV  aura  plus  rien  à  foufFrir.  Voyons,  as 
préfent  l'utilité  des  foufFrances  pour  les  juil  es» 


Si  l  on  trouve  ce  premier  Point 
njjer  long  pour  un  Prone  ^  on  peut 
employer  le  fécond  P  oint  pour  le  Di- 
manche Juivant  5  qu^on  précédera  de 
lExorde  qui  fuit  ^  en  prenant  pour 
texte  : 

Expedit  voi-'is  ut  eg^o  vaJam. 

ÏLetoit  expédient  pour  les  Apôtre?  que  le 
Sauveur  du  monde  fe  feparât  d'eux,  parce 
que  leur  attachement  pour  fa  préfence  étoit 
un  obllacle  aux  grâces  que  l'Efprit  faint  de- 
voit  leur  communiquer  par  fa  venue  ;  de 
noême  il  eli  expédient  pour  les  juftes  que 
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Dieu  leur  retire  fes  confolations ,  qu'il  les 
éprouve  par  la  tribulations  Sec. 


IL  Point.  Toutes  chcie?  contribuent  à 
l'avantage  de  ceux  qui  aiment  Dieu  ,  dit  le 
grand  Apôtre  ,  les  biens  &  les  maux  de  la 
vie.  Les  biens  ,  par  le  bon  ufage  qu'ils  eu 
font  ;  &  les  maux,  par  la  patience  avec  la- 
quelle ils  les  endurent  ;  mais  c'ert  lur-touf 
dans  les  fouffrances  que  les  juftes  trouvent 
des  moyens  surs  ,  Se  en  même  ten:ps  des 
marques  certaines  de  leur  prédeftiURtion. 
Les  foutFrances  nourrifTent  la  foi  du  jufle, 
elles  fortilient  Ton  efperance  ,  elles  perfec- 
f  ionnent  fa  charité.  Tels  font  les  avantages 
qu'elles  procurent  à  Phomme  jufle. 

La  foi  nous  apprend  à  nous  regarder  en 
ce  monde  comme  dans  une  terre  étrangère , 
dit  S.  Pierre  ,  &  à  envifager  le  Ciel  comme 
FiOîre  patrie.  Or ,  rien  de  plus  capable  que 
leî  fouffrances  ,  à  entretenir  dans  le  jufte 
ces  falutaires  penfëes.  En  effet  ,  M.  F.  , 
pour  peu  que  l'on  Confidere  ce  qui  fe  pa(?e 
en  ce  monde  ,  nous  voyons  que  les  juftes 
ne  font  pas  toujours  les  mieux  partagés  dans 
les  biens  de  la  fortune;  tandis  que  l'impie 
profpere  ,  qu'il  eft  environné  de  gloire  &. 
d'honneur  ,  le  jufte  gémit  dans  robfcurité 
&.  l'humiliation  ;  Dum  fuperbit  inipius  ,  in- 
cendiiur  pauper.  (  Pfal  9.  )  Sa  vertu  eft  fou- 
vent  même  l'objet  de  la  raillerie  &  du  mé- 
pris des  pécheurs.  Tantôt  il  ell  aiîligé  par 
des  pertes ,  tantôt  par  des  maladies .  aujour- 
d'hui perfécuié  par  fes  ennemis,  demaiHi 
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abaPxdonné  de  Tes  amis;  il  n'y  a  guère  de 
7otîr  qui  ne  foit  marqué  par  quelque  tri- 
bulation  ,  Se  l*on  peut  dire  que  dans  le  mé- 
lange de  biens  &  de  maux  qui  partage  la 
vie  des  hommes ,  les  maux  que  l'on  foudre  , 
l'emportent  par  leur  vivacité  &.  leur  durée 
fur  les  biens  SlIcs  plaiurs  dont  on  jouir.  Or, 
voilà  ce  qui  apprend  au  jude  à  le  regarder 
fur  la  terre  comme  dans  un  lieu  d'exil.  Car 
c'eft  ainfi  que  la  foi  doit  le  faire  raifonner. 
Je  fuis  sur  qu'il  y  a  un  Dieu  rémunérateur 
de  la  vertu  ;  ce  n'eft  pas  dans  ce  monde 
qu'il  la  réccmpenfe  ,  puifque  la  terre  n'eft 
femée  que  de  ronces  &:  d'épines  ;  mon 
royaume  n'eft  donc  pas  de  ce  monde,  un. 
tonbeur  plus  folide  m'eft  refervé  dans  le 
Ciel  où  Dieu  récompenfe  la  vertu. 

De-là  ce  détachement  du  monde  que  le 
jufte  conçoit  dans  les  fouffrances  ,  ces  defirs 
ardens  qu'il  forme  pour  le  Ciel  fa  chère  pa- 
trie. Comment  en  eflet  s'attacher  à  un  monde 
où  l'on  ne  trouve  que  miferes ,  qu'afîliclion 
d'efprit  ;  à  un  monde  où  l'on  ue  trouve  au- 
cun bien  folide  ,  aucun  plaiiir  pur,  aucun 
repos  durable  }  Comment  ne  pas  foupirer 
pour  un  féjour  où  il  n'y  aura  plus  rien 
à  foufFrir ,  où  l'on  jouira  de  l'abondance  de 
tous  les  biens  fans  mélange  d'aucun  mal.> 
C'eft  en  quoi ,  M.  F. ,  nous  devons  recon- 
nôître  la  bonté  &  la  fageiTe  de  Dieu  dans 
les  fouffrances  qu'il  nous  envoie.  Il  connoît 
notre  penchant  pour  les  objets  créés  &:  fen- 
iibles  ;  il  fait  que  notre  grand  attachement 
pour  ces  objet? ,  dès  que  nous  les  po/Tédons, 
liousfâit  perdre  de  vue  les  biens  éternels, 
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oous  expofe  même  à  perdre  la  foi  ;  car  dès 
que  l'on  jouit  d'une  prorpérité  conftante, 
que  l'on  eft  enchanté  ,  enivré  des  plailirs 
ienfuels,on  ne  goûte  plus  les  chofes  de  Dieu: 
AnimaMs  homo  non  percipiî  ea  qua  funt  fpi- 
ritûs  Dei.  (i.  Cor.  2.)  C^qû  pourquoi  il 
-éloigne  de  nous  ces  objets  enchanteurs,  il 
nous  enlevé  les  biens;  il  permet  cette  dif- 
grace  d'un  Grand,  cet  abandon  d'un  ami", 
cette  perfécution  d'un  ennemi  ;  il  détrempe 
nos  plaiiirs  de  falutaires  amertumes ,  &.  par 
là  nous  engage  à  ne  chercher  que  les  biens 
folides;  combien  de  fois  ne  l'avez-vous  pas 
éprouvé  ?  Quand  tout  a  profpéré  félon  vos 
defirs  ,  vous  avex  perdu  de  vue  les  v-érités 
de  la  foi  :  mais  lorfque  le  Seigneur  a  appc- 
fanti  fon  bras  fur  vous,  vous  avez  compris 
^ue  les  plaiiirs  que  l'on  goûte  dans  le  Ciel  , 
ëtoient  les  feuls  dignes  de  nos  recherches  j 
jamais  votre  foi  n'a  été  plus  vive. 

N'eft  ce  pas  aufîî  ce  que  l'expérience  de 
tous  les  états  nous  confirme  tous  les  jours  ? 
Ne  trouve-t-on  pas  plus  de  foi  &.  plus  de 
religion  dans  ceux  qui  font  dans  l'adver- 
ûté  ,  que  dans  ceux  qui  goûtent  les  douceurs 
de  la  profpérité  ?  Voyez  vous  les  riches  du 
fiecle ,  les  gens  de  plaifir  de  lignaler  par  des 
pratiques  de  vertu  ,  par  leur  aiîiduiié  aux 
exercices  de  la  religion  ?  Ne  les  entendez- 
vous  pas  au  contraire,  la  combattre^ fou- 
vent  par  des  difcours  impies  ,  par  des 
raifonnemens  frivoles  ?  parce  que  cette  reli- 
gion les  gène  &  les  trouble  dans  les  plai^ 
iirs ,  ils  voudroient  qu'il  n'y  en  eût  point  ; 
ils  tâchent  d'en  éteindre  les  lumières ,  afm 
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de  marcher  dans  les  ténèbres  de  Tiniquiié  : 
mais  ils  ont  beau  faire  ;  cette  foi  n'eft  jamais 
fi  éteinte  en  leur  efprit ,  qu'elle  n'y  faile 
briller  quelqu'une  de  ces  vérités  frappantes. 
qui  les  déconcerte  au  milieu  même  de  leurs 
plaifirs.  Au  lieu  que  le  jufle  dans  le--  fou^ 
frances,  dégagé  des  nuages  épais  qui  naiiTenii 
des  pa/îîons  mal  domtées  ,  fuit  le  flambeau 
de  la  foi  ;  il  en  obferve  les  maximes ,  Ôc 
ne  cherche  d'autre  bonheur  que  celui  que- 
cette  foi  lui  propofe.  Ainfi,  les  fouffrances 
rourrifTent  la  toi  du  juile  ,  elles  foriitienc 
encore   fon  efpérancG. 

En  efret  .  Al  F.  ,  c'efl  une  vérité  conf- 
iante qui  nous  eft  manifeûée  dans  plu'neurs 
endroits  de  l'Ecriture  ,  que  ce  n'eft  que 
par  les  tribulations  que  l'on  peut  arriver 
su  royaume  de  Dieu  :  Per  multas  tribula-- 
ticnes  opcrtei  nos  intrare  in  regnum  Dei\ 
{Ad.  14.)  Il  n'y  aura  do  prédeftinés ,  dir. 
l'Apôtre  ,  que  ceux  que  le  Père  célefte  trou- 
vera conformes  à  l'image  de  fon  Fils.  Per- 
fbnne  ne  fuivra  J.  C.  dans  la  gloire  .,  qu'il 
ne  foit  monté  auparavant  avec  lui  fur  le- 
Calvaire.  Quiconque  ne  porte  pas  fa  croix  >. 
ne  peut  être  fon  difciple,  comme  il  nous 
PâfTure  lui-même  ;  heureux  donc  celui  qui 
participe  aux  fouffrances  de  l'Homme-Dieu , 
parce  que  dès-lors  il  doit  efpérer  de  r^gn^i 
avec  lui  dans  le  Ciel  ;  Si  fujfineblmus  ,  &con- 
regnabimus.  (  2.  Tim.  2.  )  Telle  eft  la  routo^- 
que  tous  les  Saints  ont  tenue  pour  arriver 
au  royaume  de  Dieu  :  témoin  les  iîluftres 
Manyrs  qui  ont  arrofë  ce  chemin  de  leur-' 
fkng^,,  en  donnant  leur  vie  pour  J;  C;  ce^ 
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faims  Anaclîoretes  qui  l'ont  arrofé  de  leurs 
larmes ,  en  fe  livrant  aux  rigueurs  de  ia 
pénitence;  ils  éroient  tous  perfuadës  de  ce 
que  dit  le  grand  Apôtre ,  que  les  tribula- 
tions de  la  vie  dévoient  opérer  en  eux  ua 
poids  immenfe  de  gloire  ?  Alomentaneum 
îribuiaîionis  noftns  cFternum  gloria  pondus 
ûperatur  in  nohis.  (  2.  Corinth.  3.)  Voila  donc 
ce  quifoutient,  ce  quifcriiriererpérance  du 
jufte  dans  les  louffrancesul  Tait  qu'il  a  affaire 
à  un  Dieu  iidele  en  Tes  prometlcs ,  magni- 
fique en  fes  récompenfes ,  qui  lui  promet 
lin  royaume  éternel  pour  prix  de  Tes  tra- 
vaux 5  il  fait  que  les  fouiîrances  qu'il  eiv- 
dure,  lui  donnent  de  la  coutormite  avec  un 
Dieu  foufFrant ,  le  modèle  des  predellinés  ;- 
il  fait  que  les  Elus ,  les  amis  de  Dieu  ont 
tti  éprouvés  dans  le  &u  de  la  tnbulaiion  , 
&  que  ce  n^eft  qu'après  ces  épreuves  que 
I>ieu  les  a  trouvés  dignes  de  lui.  11  peut, 
cionc  s'afîurer  d'avoir  le  même  fort  que  les 
Saints  ,  s'il  fouffre  comme  eux  j  les  fouf- 
Irances  lui  donnent  un  droit  inconteî^able 
a  la  couronne  que  Dieu  promet  à  ceux  qui 
l'aiment.  Ah  !  que  ces  penfées ,  M.  F.  ^  ont 
quelque  chofe  de  bien  confolant  pour  le. 
jui^e  qui  fouffre  !  qu'elles  font  bien  capables 
d'adoucir  les  amertumes  de  fes  foufrrances  ! 
Voilà  ce  qui  rempliffoit  de  joie  le  grand 
Apôtre  dans  toutes  fes  tribulations  iSupera^ 
bundo  gaudio  in  cmni  tribuhîionc  ne  (Ira. 
(  2.  Cor.  7.)  Le  jufte  qui  fouffre  ,  voit  au. 
niilieu  de  fes  douleurs  le  Ciel  qui  lui  t{\ 
ouvert .  la  place  qui  lui  eft  préparée.  Encore- 
un  geu.  de  t.emps,  dit-il  en  lui-incme:,  &^ 
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bientôt  je  verrai  la  lin  de  mes  maux,  ma 
trlileffe  fera  changée  en  une  joie  qui  ne 
finira  jamais.  Tel  eil ..  juiles  fouiFrans  ,  le 
digne  objet  qui  dai^vous  occuper  dans  vos 
rûomens  de  tribulation.  Regardez  ,  puis- je 
^'ous  dire,  comme  la  mère  des  Machabées  le 
difoit  à  un  de  fcs  enfans,  pour  l'encourager 
à  foufFrir  5  regardez  ce  beau  Ciel  pour  lequel 
vous  êtes  fait  .  jer-cfz  les  yeux  fur  le  trône 
de  gloire  qu.i  vou?  y  eli  préparé  :  Peîo  ^ 
nate  ^  afpicias  ai  cœlitiii.  (2.  Alach.  7.)  Voila 
le  terme  de  voc-  travaux  ,  la  lin  de  vos  fouf- 
frances.  A  la  vue  de  ce  poids  iram.enfe  de- 
gloire,  vous  conviendrez  avec  l'Apôtre  ,  que 
toutes  les  tribulations  de  la  vie  ne  méritent 
pas  d^étre  raifes  en  parallèle  avec  la  récom- 
pense qui  vous  QÀ  proniife  :  Nonfuiit  con-^ 
diluer  pajfio  nés  kuj  us  temp  or  is  ad  futur  am  glo^ 
ria-ni.  (  Rom.  8.)  Vous  conviendrez  que  bien- 
heureux font  ceux  qui  foufirent ,  parce  qu'ils 
font  dans  la  voie  qui  conduit  au  Ciel;  &  vous 
regarderez  au  contraire  comme  m.alheureux 
ceux  Gui  ne  fouffrent  nas  b.  qui  ont  tout  leur 
contentement  en  ce  monde,  parce  qu'ils  font 
dans  la  voie  de  la  perdition.  Loir^donc  de 
vous  plaindre  de  vc-s  loufrrances  ,  vous  les 
eflimertz  comme  des  gages  qwQ  Dieu  vous 
donne  de  l'heureufe  immortalité.  D'autant 
plus  que  ces  fouftrances  font  encore  pour 
vous  une  fource  abondante  de  mérite?  êc  de 
vertus  3  par  la  perfection  qu'elles  donnent 
à  la  charité. 

En  effet  ,  M.  F.  ,  c'eft  dans  les  fouf- 
.frances  que  la  vertu  fe  fait  connoître,  qu'elle 
^/aiTeriTiit  3  &.  fe  perfsclion ne ,  comme  ait 

D6> 
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i' Apôtre  :  Virtus  in  infir mitât e  perficitur,  (  r. 
Cor.  12.)  Ceft  dans  les  foufîVance^  que 
l'amour  de  Dieu  ,  la  paiience  ,  i'humilite  ^ 
toates  les  vertus  chrétiennes  paroifFent  dans 
tout  leur  éclat.  On  trouve  encore  ,  il  efl 
vrai ,  dans  la  profpérité  ,  des  perfonnes  qui 
s'attachent  à  Dieu, qui  lui  protefi:enr5Comme 
le  Roi  Prophète  ,  une  iidélitë  inviolable 
dans  l'abondance  des  biens  :  Ego  autem  dixi 
iii  abuniantià  meâj  non  movebor  in  cpternunr. 
\Pfal.  29.  )  Mais  que  l^n  iioit  peu  conipter- 
fur  une  vertu  qui  n^efl:  pas  à  l'épreuve  de- 
l'adverfîté  !  Car  li  l'on  n'aime  Dieu  qu'au- 
tant qu'il  nous  fait  du  bien,  &  li  on  cefîe 
de  l'aimer  dès  qu'il  cefù  d'être  favorable  à 
nos  deiirs  ,  ce  n'eit  plus  l'aimer  pour  lui  , 
comme  il  veut  être  aimé.  Au  lieu  que  s'atta- 
cher à  Dieu  dans  le  temps  même  qu'il  nous 
afflige,  lui  demeurer  conftamment  iidele, 
lorfqu'il  femble  nous  abandonner;  c'eft  là 
ce  qui  s'appelle  aimer  Dieu  ,  d'un  amour 
pur  ,  fincere  &  véritable.  Car  plus  l'amour 
ei\  délintére/Té  ,  plus  il  efl  parfait.  Or,  un 
Chrétien  qui  aime  Dieu  dans  les  fouffrances, 
oublie  fes  intérêts ,  il  s'attache  à  Dieu  ,  noa 
pas  à  caufe  du  bien  qu'il  en  reçoit,  mafs 
parce  qu*il  eu  en  lui-m.êm.e  intiniment  aima- 
ble ;  ce  qui  ei}  l'cfFet  d'une  charité  parfaite. 
Le  Chrétien  foufFrant  peut  dire  à  Dieu,, 
comme  le  Roi  Prophète  :  Vous  avez  voulu  , 
Seigneur ,  éprouver  mon  cœur  ,  connoîtré 
Tnon  amour:  Prcbajli  cor  meum.  {Pjol.  i6^  ) 
Vous  m'^avezfâit  pader  par  le  içu  de  la  tri- 
bulation  ;  î'gne  rue  examinajii.  Et  malgrvi 
^ut€6  ces  épreuves  où.  tqus  m'av-ez  m^y. 
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Je  ne  me  fuis  point  détaché  de  vous ,  les 
accidens  fâcheux  ,  les  revers  de  fortune  , 
ne  m'ont  point  fait  abandonner  votre  fainte 
loi  :  Et  non  efi  inventa  in  me  iniquitas.  Les 
eaux  des  tribulations  n'ont  point  éteint  le 
feu  du  divin  amour  dont  mon  cœur  eft 
em.brafé  :  Aquce  multcB  non  potuerunt  extin^ 
^uere  caritatem.  (Cant.  8.)  G  qu'heureux  efl 
Te  Chrétien  qui  peut  tenir  à  Dieu  un  pareil 
langage  !  quoique  perfonne  ne  puîfle  être 
afiuré  en  cette  vie,  s'il  a  pour  Dieu  un 
amour  parfait,  on  peut  dire  que  la  patience 
dans  les  fouffrances  en  eft  une  preuve  des 
plus  certaines.  Et  voilà  ,  jufres ,  l'heureux 
témoignage,  par  où  vous  pouvez  reconnohre- 
que  vous  aimez  Dieu.  C'eft  à  cette  marque 
que  l'on  a  toujours  reconnu  fes  véritables 
amis.  Témoin  le  faint  homme  Job  ,  dont  la 
vertu  ne  parut  jamiais  avec  plus  d'éclat  que 
dans  la  tribulation.  11  n'eft  pas  furprenant  , 
difoit  à  Dieu  l'Efprii  tentateur,  qi-e  Job  fort 
un  fervifeur  fidèle  pendant  que  vous  le  com- 
blez de  bien  ;  mais  frappez-le  rudement ,  & 
vous  verrez  fi  fon  amour  eil:  a  l'épreuve  dfe 
vos  coups. Dieu  frappa  eneiftifon  ftrviteur, 
mais  ce  faint  homme  en  demeurant  tidele  à 
Dieu  dans  les  fouffrances ,  confondit  le  dé- 
mon. Ne  foj'tz  doEc  pas  furpris .  junes'  qyi 
m'écoutez  ,  fi  Dieu  vous  afilige  de  temps  en 
temps  ;  pour  rendre  votre  amour  parfait  ,  il 
le  met  à  l'épreuve  des  fouifrances  .  comme 
on  met  l'of  dans  le  creufet ,  poir  lui  donner 
tout  fon  éclat  :  dans  les  beaux  jour?  d'urne 
fente  parfaite,  dans  l'afîluence  des  biens  dont 
yous  jouiflezjilvous  femble  que  vousaimieZf. 
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Dieu  parfaitement,  parce  que  vous  faifiet 
de  bonnes  œuvres.  Mais  une  profpérité 
conftanten'auroit-elle  pas  altéré  votre  vertu? 
Une  fanté  toujours  parfaite,  une  fortune 
toujours  riante  ne  \'cus  auroit-elle  pas  ex^jc- 
fe's  a  quelque  chute  où  vous  auriez  perdu  ie 
icérite  de  vos  aillons  ?  D'ailleurs,  n'aviez- 
veus  rien  à  craindre  des  recherches  de  l'a- 
Bnour- propre  ,  qui  accompagne  fouvent  la 
pratique  de  la  vertu  :  votre  volonté  propre 
n'étoit-elle  pas  la  règle  de  votre  conduite  ? 
au  lieu  qu'étant  réduits  às.r\î  un  état  de  lan- 
gueur &:  d'indigence, \ous  êtes  d'autant  plus 
sûrs  de  faire  la  voloPté  de  Dieu  ,  que  les 
fouffrances  n'avant  rien  que  de  rebutant  à 
la  nature  ,  la  volonté  propre  n'y  a  aucune 
part.  Honorés  8c  applaudis  des  hommes, 
vous  receviezaveccGoiplaifance  les  louanges 
qu'ils  vous  donnoient:  mais  n'éioit  il  pas  à 
craindre  que  ce  ne  fut  toute  la  recompenfe 
de  votre  vertu  ?  au  lieu  qu'étant  devenus 
l'objet  de  leur  mépris  &  de  leur  raillerie, 
TOUS  avez  appris  à  ne  faire  le  bien  qu'en 
vue  de  Dieu  feul.  Tandis  que  vos  amis  ne 
cherchoient  qu'à  vous  obliger  êc  à  payer 
de  reconnoiiTance  les  fervices  que  vous  leur 
rendiez,  votre  vertu  fe  bornoit  peut-être, 
comme  celle  des  Phariliens  ,  à  aimer  ceux 
qui  vous  aimoient  ,  à  faire  du  bien  à  ceux 
qui  VOUS  en  faifoient  ;  mais  depuis  que  tout 
îe  monde  vous  a  abandonné? ,  &:  que  vous 
êtes  devenus  un  objet  d'indiu'ércnce  pour  les 
uns,  &.,de  haine  pour  les  autres,  vous  avez 
porté  la  venu  à  i'héroïfme ,  il ,  coiîime  l'E- 
l^ajigile  vous  l'ordonne  ;  vous  avez  aimé  v<k. 
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ennemis,  &  rendu  le  bien  pour  le  mal; 
avanr  qu'on  vous  eut  ravi  vos  biens  par  des 
injuflices  ,  votre  réputation  par  de  noires 
calomnies  ,  qu'on  vous  eût  infulté  par  des 
injures  atroces  ,  vous  polfédiez  votre  ame 
en  paix  ,  vous  faiiiez  votre  falut  dans  ia 
tranquillité  j.  mais  quel  mérite  aviez-vous? 
EîVil  difficile  de  pratiquer  la  paiience,qi:aRd 
on  n'a  rien  à  fouffrirr  Au  contraire ,  n'eil-ce 
pas  l'effet  d'une  vertu  plus  hércique  &:  plus 
parfaite  de  fe  pofféder  parmi  les  affronts  &: 
les  injures  ?  C'efi  marcher  fur  les  traces  de 
J.C.  qui  nous  adonné  l'exemple. Tandis  que 
vous  ne  goûtiez  que  des  confblations  fen- 
iibles  au  i^ervice  de  Dieu  ,  vous  diliez  comnûe 
S.  Pierre  fur  le  Tabor  :  Seigneur  ,  qu'il  fait 
bon  être  iciî  Bonum  eft  nos  hic  ejje.  Mais  de- 
puis que  Dieu  vous  a  retiré  Tes  confolations, 
vous  avez  appris  à  moins  chercher  les  dou-^ 
ceurs  de  Dieu.,  que  le  Dieu  des  douceurs. O 
que  les  fouffrances  font  donc  bien  utiles  aux 
juives  pour  éprouver  ,  pour  purirîer  Sl  per- 
fectionner leur  vertu  !  Voilà  ,  juftes ,  te  qui 
doit  bîen  vous  engager  non  feulement  à  les 
recevoir ,  mais  a  les  rechercher  avec  em* 
preffement  :  fi  vous  y  avez  encore  quelque- 
répugnance  ,  montez  en  efprit  fur  le  Cal*- 
vaire,  Se  jetez  les  yeux  fur  l'auteur  &  le  con- 
ibmmateur  de  votre  falut ,  qui  a  porte  avec 
jèie  toute  la  pefanteur  de  la  croix  ,  qui  a  été 
ra/Tafé  d'opprobres  ,  qui  a  bu  jufqu'àla  lie 
le  calice  de  fa  pafTion  ,  qui  a  été  couvert  de 
plaies  ;  or  ,  fous  un  chef  couronné  d'épines^ 
©feriez-vous  porter  des  membres  délicats , 
^  Y.ous  couronner  de  fleurs  ?  Cempurez.  yqs 
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foiifFrances  avec  les  fiennes  :  avez-vous  rélif^'ë 
comme  lui  jafqu'à  répandre  \otre  fang  ? 
I^ondum  enim  ufque  ad  Janguinem  refthiJHs. 
(  Heb.  12.  )  AH  1  convenez  plutôt  que  vos 
fouffraiKes  ne  fcnt  rien  en  comparaifon  de 
fes  airertumes. 

Pratiques.  Ne  craignez  donc  plus  de 
fouffrir  ,  dit  S.  Anguftin  ,  mais  plutôt  crai- 
gnez de  ne  pas  foufrrir  ;  craignez  de  ne  pas 
bien  fouffrir  ,  puifque  les  fouffrances  font  fî 
utiles  aux  pécheurs  &  aux  juives.  Si  vous- 
n'âvez  rien  à  fouffrir  ,  appréhendez  que 
Dieu  ne  vous  abandonne ,  &l  que  ce  ne  foit 
par  un  effet  de  fa  colère  ;  craignez  qu'en^ 
\ous  laifîànt  tranquilles  dans  la  profpérité  ,. 
il  ne  vous  donne  votre  récompenfe  en  ce 
inonde  .  &  qu'il  ne  vous  en  réferve  aucune 
pour  l'autre  où  il  vous  dira  comme  au  mauvai-s 
riche  ;  Vous  avez  reçu  vos  biens  dans  votre 
vie  :  Recepifli  bona  in  vità  îuâ.  (  Luc,  \6.  ) 
Vous  y  avez  eu  votre  félicité  ,  vous  ne  pou^ 
vez  plus  jouir  delà  félicité  des  Saints  dans 
le  Ciel.  Dans  cette  crainte  ,  conjurez  le  Sei- 
gneur, avec  !e  mêm^eS.  Auguftin,  de  ne  pas 
TOUS  épargner,de  vous  frapper  en  ce  monde, 
pour  vous  épargner  dans  Tauire  :  Hic  ure  , 
hic  Jeca  ,  modo  in  (tternum  parcas.  Si  vous 
n'avez  pas  afîez  de  courage  pour  aller  ati 
devant  des  foii^rances,  &.  pour  les  recher- 
cher ,  ayez  du  moins  affez  de  rélignation 
pour  recevoir  celles  que  Dieu  vous  envoie. 
Souffrez  ce  que  Dieu  voudra  ,  &  autant  de 
temps  qu'il  voudra.  Les  croix  qui  font  de 
fon  choix  font  plus  falutaires  que  celles  qu-i 
iki.cient  du  vôtre.  Il  faut',;  comme.  X  C^.>, 


Sur  les  Souffrances ,  89 

boire  le  calice  que  Dieu  vous  donne  préfë- 
rabiement  à  tout  autre  ,  qui  leroit  peut-  être 
plus  amer  pour  vous  :  Calicem  quem  dédit 
mihi  Pater  i  bibam.  (  Jean.  x8.  ) 

Enfin,  M.  F.,  li  leSeigncurne  nous  afHige 
pas  comme  nous  le  méritons ,  prenons  nous- 
mêmes  la  place  de  fa  juftice,  prenons  les  ar- 
niesàlamain  pour  nous  punirpar  les  rigueurs 
de  la  pénitence.  Efforçons-nous  ,  comme  dit 
l'Apôtre  ,  de  remplir  par  la  monincation  de 
nos  corps  &  de  nos  pafîîons ,  ce  qui  manque  à 
la  pa/îion  du  Sauveur. Supportonsen  efpritde 
pénitence  toute?  les  peines  attachées  à  notre 
état  ;  c'eft  une  fainte  pratique  de  les  offrir  à 
Dieu,  non  feulement  dès  le  matin  ,  mais  de 
temps  en  temps  pendant  le  jour  ;  quand  il 
nous  arrive  quelque  diigrace,embra(rons  la 
croix  en  efprit ,  mettons  aux  pieds  de  cette 
croix  les  mépris ,  les  affronts .  les  chagrins 
qui  fe  préfentent  à  fouffrir.  Ne  cherchons 
qu'auprèsde  Dieu, &  non  auprès  des  hommes 
notre  confolation  dans  le?  fouffrances ,  repen- 
tons fouvent  ces  paroles  de  POraifon  Domi- 
nicale ;  Fiat  vclumas  tua  ;  ou  celles  du  faint 
homme  Job:  Que  votre  volonté,  ô  mon  Dieu, 
fc'accompiiffe  !  que  votre  faintNom  foit  béni! 
Repréfentons-nous  J.  C  portant  fa  croix  ; 
il  nous  invite  à  le  fuivre  ,  &  à  la  porieravec 
lui  :  qui  ne  fe  fut  eflimé  heureux  de  le  foiv- 
lagrrdece  pefant  fardeau  rNous  le  pouvons 
&.  nous  le  faifons ,  M.  F.  ,  tontes  les  fois  que 
nous  acceptons  avec  une  entière  réfignation, 
les  croix  que  fa  bonté  nous  ménage  ,  pour 
nous  frayer  une  route  au  fou  verain  bonheur^ 
je  vous  le  fouhaire.  Ainii  foit-iL 
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P  R  O 


POUR  LE  QUATRIEME  DIMANCHE 
APRES  PAQUE. 

Sur  la  fiujje  Confcience, 

Cùm  venerit  Spirims  veriratis  ,  doceBit  vos  oœnem 
"verirstem. 

]  orj'qye  YFJvnT  ce  vérUé  fera  venu  y  il  y  eus  enjeignera 
toute  yèriîc.  (Jean.  16.) 

.uoiQUE  J.  C.  pendant  fa  vie  roorteîle  , 
^  '&L  après  la  réfurrefflion  eût  inflruit  Tes 
Apôtres  de?  vériies  du  Royaume  de  Dieu  , 
néanmoins  ils  n*avoient  pas  encore  toutes  les 
connoifTanccs  qui  leur  étoient  néceiTaires 
pour  Pétr.bliaement  de  la  Religion  que  leur 
divin  Maître  les  avoit  chargés  d'annoncer  au 
nîonde.  Attachés  d'une  manière  trop  fenfibie 
à  la  préfence  corporelle  de  J.  C. ,  ils  étoient 
encore  remplis  d'idées  groïïîeres ,  &  ne  con- 
roifToient  qu'imparfaitement  les  myfleres 
qui  leur  étoient  rérélës  ;  c'eft  pourquoi  il 
ctoitexpéd'ent, comme  leur  dit.  J  C.  ,  qu'il 
fe  réparât  d'eux,  ?.ûn  qu'il  fuflent  plus  pro- 
pres à  recevoir  l'Efprit  Saint  qui  devoit  per- 
fe(5^ionner  leur  foi.  11  eu  vrai  que  J.  C.  pou- 
\QÏt  bien  par  lui-même  leur  donner  toutes 
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les  lumières  &  la  force  qui  leur  étoit  necef- 
faire  pour  travailler  à  la  converfion  du 
monde;  mais  il  vouloit  laiiïer  au  S.  Efprit  la 
confommation  de  Ton  ouvrage  ;  cependant 
c'étoit  toujours  lui  qui  en  étoit  l'auteur  , 
puifque  c'ëtoit  de  fa  part  que  le  S.  Efprit 
ifcîoit  envoyé  pour  eafeigner  toutes  les  vé- 
rités que  les  hommes  dévoient  favoir. 

Aufli,  dès  que  le  S.  Efprit  {ui  defcendu 
fur  les  Apôtres,  ils  furent  écia.irés  des  plus 
vives  lumières ,  ils  connurent  toutes  le& 
vérités  qu'ils  dévoient  prêcher  au  monde; 
animés  d'une  force  toute  divine,  ils  furent 
en  état  de  foutenir  ces  vérités  aux  dépens 
même  de  leur  vie. 

Les  Apôtres  prêchèrent  en  effet  les  vérite's 
que  le  S.  Efprit  leur  avoit  enfeignéc-s;  ils 
purgèrent  le  monde  de  fes  erreurs ,  ils  en 
bannirent  l'idolâtrie^,  ils  en  réformèrent  les 
mœurs.  A  la  place  du  menfonge  &:  de  la  cor- 
ruption qui  regnoient  dans  le  monde  ,  ils 
établirent  une  Religion  toute  fainte  ,  une 
morale  toute  pure,  un  culte  tout  divin.  Nous 
avons  reçu  ,  M.  F. ,  par  la  voie  des  Apôtres 
cette  Religion  fainte  ,  cette  morale  pure  ; 
mais  il  la  Religion  parmi  nous  s'eft  confervée 
dans  fon  intégrité  ,  combien  la  morale  n'a-« 
t-  elle  pas  perdu  de  fa  pureté  dans  le  cœur 
des  hommes?  Or  ,  ce  dérèglement  n'efl  venu 
que  de  la  faufle  confcience  que  les  hommes 
fe  font  faite  &  fe  font  encore  tous  les  jours 
fur  les  vérité?  de  la  morale.  Le  S.  Efprit  a 
cnfeigné  ?sl  enfeigne  encore  tous  les  jours  le 
chemin  de  la  vérité  ;  mais  les  hommes  aveu- 
glés par  leurs  payons,  ftrment  les  }'eux  à 
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cette  vérité  ;  ils  la  font  céder  à  leurs  faux: 
;ugemens ,  à  leurs  inclinations  perverfes  ;  ils 
préfèrent  les  ténèbres  d'une  fauffe  conf- 
citnce  dont  il  faut  aujourd'hui  vous  de'cou- 
vrir  les  principes,  &  vous  enfeigner  les  re- 
mèdes pour  la  recliiier.  PuifTe  1'L.fprit  Saint, 
fource  de  toute  vérité  ,  réformer  au, ourd'hui 
ces  confciences  perverfes ,  faufTes  &:  déré- 
glées !  Quels  font  donc  les  principes  d'une 
fauiïe  confcience  ?  Quef^ion  importante  !  Je 
la  traiterai  dans  le  premier  Point.  Quels  en 
font  les  remèdes  ?  InOruif^ion  néceïTaire  !  Je 
vous  la  donnerai  dans  le  fécond  Peint. 

I.  Point.  îl  y  a  une  voie  ,  dit  le  S.  Efprit , 
qui  paroit  droite  à  l'homme  ,  mais  qui  con- 
duit à  la  mort  :  Eft  via  îjucp  videtur  homint 
reéîa ,  &  novijjîma  e/us  ducunt  ad  mortem. 
(  Prov  i6.  )  Quelle  eft  cette  voie  ,  M.  F.  ? 
G'eil  la  faufTe  confcience  ;  c'eft-à-dire  ,  la 
confcieive  qui  n'efr  pas  félon  Dieu >  qui  n'eft 
pas  conforme  à  la  loi  de  Dieu  :  car  lacopf- 
cience  ,  qui  eft  la  fcience  du  cœur  ,  dit  faint 
Thomas  ,  eft  une  lumière  intérieure  ,  qui 
nous  enfeigne  je  bien  qu'il  faut  pratiquer  , 
le  mal  qu'il  faut  éviter  dans  telle  circonf- 
tance ,  en  telle  occatlon  où  nous  nous  trou- 
vons. Cette  confcience  eft  comme  une  appli- 
cation que  chacun  fe  fait  delà  loi  de  Dieu, 
pour  favoir  ce  qui  eft  permis  ou  défendu  par 
cette  divine  loi.  Il  faut  donc  que  cette  appli- 
cation foit  jufte  ,  qu^elîe  fe  faffe  avec  difcer- 
nement  &:  prudence.  Car  ,  fî  la  confcience 
prend  le  faux  pour  le  vrai,  i\  elle  nous  en- 
feigneautre  chofe  que  ce  que  la  loi  de  Dieu 
nous  prefcrit ,  dès-lors  qu'on  fuit  cette  conf- 
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cience  déréglée  ,  on  s'écarte  de  la  règle  prin- 
cipale ,  à  laquelle  nous  devons  conformer 
touiep  nos  nélions,  quiefi  la  volonté  de  Dieu. 
De-  là  il  b'enfuit  que  quoiqu'il  ne  foit  pas 
permis  d'agir  contre  fa  confcience  ,  parce 
que  tout  Ce  qui  n'eft  pas  félon  la  confcience  , 
dit  S.  Paul ,  eft  péché  :  Qiiôd  non  eff  ex  file  , 
peccatum  eji.  (  Rom.  14.)  On  ne  peut  cepen- 
dant pas  fuivre  toutes  fortes  de  confciences  , 
parce  qu'il  y  a  des  confciences  fauffes ,  des 
confciences  perverfes  qui  rendent  vicieufes 
les  aclions  qui  en  procèdent.  Ce  font  des 
guides  aveugles  quiconduifent  au  précipice 
ctux  qui  les  fuivent.  Et  c'efl  cette  faufîe 
confcience  dont  il  faut  vous  découvrir  les 
principes ,  pour  vous  en  faire  éviter  les 
dangers  &  les  écueils. 

Or  ,  les  principes  ordinaires  de  la  faufîe 
confcience  font  l'erreur  ,  la  paffion  ,  la  cou- 
tume. Erreur  de  l'efprit ,  paffion  du  cœur, 
coutume  &.  ufage  du  monde  :  voilà  ce  qui 
per'v  ertii  la  plupart  des  hommes. 

Il  faut  convenir  d'abord  que  quelque  pré- 
caution que  l'homme  puifîë  prendre  pour 
conformer  fes  adli^ns  à  la  loi  de  Dieu  ,  il 
peut  tofnber  dans  quelques  erreurs  de  conf- 
cience qui  lui  fâfîent  prendre  le  faux  pour  le 
vrai;  l'homme  n'étant  pas  infaillible  dans  fes 
connûifîances,ilpeutquelquefoisfe  tromper 
en'croyant  une  chofe  permife  qui  lui  eft  en 
effet  défendue  ;  mais  s'il  eft  plein  de  bonne 
volonté  ,  Il  fon  intention  eft  pure  &.  droite , 
&  qu'il  prenne  toutes  les  précautions  que  la 
prudence  lui  infpire  pour  bien  agir  ,  fon  er- 
jreur.^  n'étant  pas  volontaire,  ne  lui  fera  poiat 
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imputée  à  péché  :  principe  sûr  &,  confolant 
.pour  les  perfonnes  d'une  confcience  inquiète 
&.Jfcrupuleure ,  qui  voudroient  s'affuî^T  par 
des  preuves  évidentes  de  la  droiture  de  leur 
adion  j  Se  du  bon  état  de  leur  amej  elles  fe 
fatiguent  &.  fe  tourmentent  mal  à  propos  à 
faire  des  recherches  inutiles ,  qui  ne  fervent 
qu'a  les  détourner  des  voies  du  falut.  Que  ces 
.perfonnes  apprennent  du  grand  Apôtre  à  être 
fages  avec  fobriété  ;  que  pour  cela  il  fuffit 
d'avoir  un  certitude  morale  de  la  bonté  des 
aclions  5  c'eft-à-dire ,  d'agir  par  un  motif 
capable  de  déterminer  une  perionne  pru- 
dente. Je  les  renvoie  aux  avis  d'un  fag^;  &. 
prudent  Dire^fleur  ,  à  qui  elîes  doivent  fe 
foumettre  pour  tout  ce  qui  regarde  le  falut. 

Mais  s'il  y  adesperibnnes  d'une confcience 
fcrupuleufe  àcyai  il  faut  adoucir  les  peines , 
il  yen  a  beauco^jp  plus  d'une  confcience  lar- 
g'e  qu'il  faut  intimider  :  confcience  large  qui 
vient  d'une  erreur  où  l'on  tombe  volontaire- 
ment ,  d'une  ignorance  ,  des  faux  principes 
tjue  l'on  fe  fait  à  fa  mode ,  &  conformément 
à  fes  inclinations  perverfes  :  large  -^  fauiTe 
confcience  ,  qui  eil:,  dans  un  fens ,  autant  la 
caufe  des  defordres  qui  régnent  dans  le  mon- 
de ,  que  delà  dépravation  du  cœur  humain. 

On  trouve  des  pécheurs ,  il  eft  vrai ,  qui 
ofFenfent  Dieu  de  pure  malice  contre  toutes 
les  lumières  &:  les  remords  de  leur  conf- 
::cience ,  qui  n'ont  d'autres  motifs  dans  leurs 
ftranfgreffions  que  le  plaifir  qu'ils  goûtent  à 
Contenter  leurs  pafiloas ,  qui  ne  fe  déguifent 
point  à  eux-mêmes  ni  aux  autres  leurs  cri- 
mes, qui  s'en  font  même  des  reproches ,  ea 
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«n  mot  ,  qui  péchtnt  avec  toute  la  connoif- 
fince  &.  rattachement  qui  fait  la  malice  du 
péché.  Mais  combien  plus  y  en  a  t-il  qui,  à 
Tabri  d*une  fauffe  confcience^re  croient  bien 
des  chofes  permifes  qui  ne  le  font  pas ,  qui 
tranfgkrefrent  en  milles  occaflons  la  loi  du  Sei- 
gneur, fur  de  vains  prétextes  qu'une  conf- 
cience  mal  fondée  ne  manque  pas  de  leur 
Suggérer  ;  car  il  n'y  a  guère  de  pécheurs 
qui  ne  cherchent  à  juftiiier  leun  défordreg 
par  quelque  raifon  qui  appaife  les  remords 
de  leur  confcience  :  ils  ne  voudroient  pas 
aller  directement  contre  la  volonté  de  Dieu, 
mais  ils  aft^clent  de  i'ignorer  pour  faire  avec 
plus  de  fécurité  ce  qu'elle  leur  défend  ;  ils 
évitent  de  s'inflruire  de  leurs  devoirs  pour 
ne  pas  les  remplir  :  Noiuit  inîelligere  ut  benè 
o.geret.  (Plal.  35.)  Tels  font  ceux  qui  n'af- 
liftent  point  aux  in ftr u(5l ions ,  ou  tîui  ne 
veuient  pas  ^'appliquer  les  vérités  qu'ils  en- 
tendent. D'autres  conviennent  de  l'obliga- 
tion de  la  loi  .  us  en  font  inflruits ,  mais  ils 
■y  apportent  des  modifications  pour  s'en  dif- 
peufer  ;  ils  lui  donnent  de  faufTes  interpré- 
tations ;  ils  recherchent  certains  adouciiïe- 
mens  qui  les  puilTent  tranquillifer  dans  leurs 
prévarications  ;  ils  ont  recours  a  certains 
principes  ,  fur  lefqueîs  ils  fe  croient  bien 
appuyés ,  pour  agir  autrement  que  la  loi  ne 
le'permet.  Ib  voudroient  obéir  a  Dieu ,  mais 
ils  ne  veulent  rien  refufer  à  leurs  paffions. 
De-là  vient  qu'ils  ne  veulent  point  s'éclair- 
cir  fur  certains  doutes  bien  fondés,  decrainre 
■'de  s'acquitter  d'une  obligation  qui  gène  leur 
liberté  ,  <i€  faire  des  reftitutioni  qui  les  in- 
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commoderoient.  Dans  ces  doutes,  ils  pren- 
nent toujours  plutôt  le  parti  de  la  liberté 
que  de  la  loi,  ou  ils  ne  fe  déterminent  tout 
au  plus  que  fur  de  foibles  raifons  qu'ils  ne 
voudroieiu  pas  fuivre  en  toute  autre  affaire 
que  celle  du  i'alut ,  tandis  qu'ils  ferment  les 
yeux  fur  de  foibles  raifons  d'un  fentiment 
qui  eft  plus  sûr  6c  meilleur.  De-là  aulîi  ces 
recherches  de  Direcleurs  commodes  &  aifes 
qui  par  leurs  décilions  favorifent  les  paffions 
au  préjudice  de  la  loi  de  Dieu. 

Car  c'etT:  la  paflion  ,  M.  F, ,  qui  enfante 
tant  d'erreurs  eu  fait  de  morale;  comme  c'etl 
elle  qui  donne  naiffance  aux  erreurs  qui 
attaquent  la  foi.  On  ne  chercheroit  pas  tant 
à  fe  tromper  ,  à  s'aveugler  par  de  faux  rai- 
fonnemens,  ii  le  cœur  n'étoit  dominé  par  la 
paffion.  Mais  du  moment  que  la  paiïion  s'eft 
emparé  du  cœur  de  l'homme  ,  en  décide 
Toujours  en  fa  faveur ,  on  trouve  ju(le  Se  rai- 
fonnabletout  ce  qui  lui  plait ,  àxt  S.  Auguf- 
tin  ;  il  faut  dès-lor-s  que  la  droite  confcicnce 
cède  à  la  païïion  ;  il  n'y  a  ni  râifon  ,  ni 
prétexte  qu'on  ne  trouve  pour  s'autorifer 
dans  fes  vices ,  &  fe  prémunir  contre  les 
terreurs  de  la  loi.  N'ell-ce  pas  la  pafîlon 
qui  lit  trouver  aux  Juifs  des  prétextes  pour 
condamner  J.  C.  r  Une  pétendue  infraàicn 
de  la  loi  de  Moïfe  dont  ils  l'accufoient  ; 
voila  ce  qui  les  autorifoit  à  demander  fa 
mort  :  mais  c'étoii  la  paiîion  qui  prétidoit  à 
leurs  démarches.  Ainti  arrise-t-il  tous  les 
jours  que  la  painon  d'envie  ou  de  ven- 
geance fe  couvre  du  manteau  du  zèle  pour 
perdre  un  ennemi  5  on  fe  perfuade  aifément 

qu'on 
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qu'on  ne  cherche  que  la  gloire  de  Dieu  dans 
le  châtiment  du  crime,  tandis  qu'on  n'a  en 
vue  que  la  perte  du  criminel.   A-t-on  de  U 
pafTion  pour  le  plailir?  on  regarde  comme  in- 
nocens  tous  ceux  que  l'on  fe  permet.  De- là 
cette  vie  molle  &c  fenfuelle  dont  on  ne  fe  fait 
point  de  reproche  ,  h.  que  l'on  fe  pardonne 
aifément  ,  dans  la  crainte  de  s'incommoder. 
De-là  cette  facilité  à  tranfgrefTer  les  loix  de 
l'Eglife  ,  dont  on  fe  croit  exempt  ,  qu'on  fe 
difpenfe  du  jeûne  fous  le  moindre  prétexte  ; 
on  n'obferve  point  l'abflinence  du  Carême, 
de  crainte  d'altérer  fa  fanté,  tandis  qu'on  fait 
bien  d'autres chofes capables  delà  déranger. 
Si  la  pafîîon  d'intérêt  domine  dans  le  cœur  , 
que  de  fauffes  confciences   ne  forme-t-elle 
pas  encore!  C'eft  elle  qui  aveugle  l'avare  juf- 
ques-là  qu'il  traite  de  prudence  &:  d'écono- 
mie pour  l'avenir  ,  fon  attachemtmt  déme- 
furé  pour  les  biens  de  ce  monde.  Héla;!  com- 
bien de  riches  ont  le  cœur  dur  à  l'egp.rd  des 
pauvres ,     parce  qu'une  faufTe  confcience 
leur  fait  entendre  qu'ils  n'ont  que  ce  qu'il 
faut  pour  foutenir  leur  état  !   A  la  dureté 
pour  les  pauvres  5  la  faufTe  confcience  ne 
joint-elle  pas  fouvent  l'injuÛice  ?  On  s'em- 
pare du  bien  de  fon  v"oi(in  par  un  mauvais 
procès  qu'on  lui  fufcite  ,•  &c  parce  qu'il  n'ell 
pas  en  état  de  fe  défendre  ,   on  fe  prévaut 
d'une  fentence   ou   d'un    accommodement 
forcé  j  comme  d'un  titre  légitime,  peur  en- 
vahir le  bien  du  pauvre  ,    de  la  veuve  8c  de 
l'orphelin.  Combien ,  qui  après  avoir  ijfurpé 
ie  bien  d'autrui  ,  ne  fe  croient  pas  obligés 
de  le  rendre ,  parce  que ,  dit-on  ,  on  déran- 
Toïïïi  III,  E 
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geroit  Tes  affaires ,  on  appauvriroit  fa  famille 
on  perdroii  fon  honneur.  Autre  faux  pré- 
texte d'une  confcience  mal  résflée. 

O  qu'il  y  a  des  gens  qui  s'aveuglent  fur  ce 
P'j.nt ,  qui  ne  veulent  point  convenir  du  tort 
qti'Us  font  aux  autres ,  qui  font  ingénieux  à 
trouver  des  prétextes  pour  cacher  leurs  ufu- 
resjkurs  mal  verfations, tandis  qu'ils  font  fort 
clairvoyans  pour  aj^oercevoir  le  tort  qu'on 
leur  fait,  &c  qu'ils  ne  négligent  rien   pour 
défendre  leurs  droits.  Mais  leieitle  défordre 
de  la   faulTe  confcience  :    les   hommes    fe 
pardonnent  aiféraent  ce  qu'ils  ne  peuvent 
fouffrir  dans    les  autres   \     ils  voient  une 
paille  qui   eil  dans  l'œil  d'autrui  ,    &:   ils 
n'appeiçoivent  pas  une  poutre  qui  eft  dans 
le  leur.  D'où  vient  ce  dérèglement  }  De  la 
paffion  qui  aveugle  l'homme  jufqu'au  point 
de  fe  croire  permis  tout  ce  qui  eft  conforme 
à  fesdelirs.  Mais  dans  quels  écarts  la  con- 
fcience ne  fait-elle  pas  encore  tomber  ,  lorf- 
qu'elle  eftfoutenue  par  la  coutume  ?  Il  faut, 
dit-on,  vivre  dans  le  monde,  &  pour  cela  fe 
ccnforraer  aux  ufages  du  monde;  la  fociété 
demande  qu'on  évite  la  fmgularité  :  pour- 
quoi ne  feroit-on  pas  ce  que  les  autres  font } 
Les  autres  ne  font -ils  pas   aufîi  intéreifés 
que  nous  dans   l'atTaire   du  falut  }  Ils  ont 
aufli  peur   de  perdre  leur  ame  ,    &.  autant 
d'envie  delafauver  que  nous.  On  peut  donc 
fans   crainte  vivre  comme  eux.     On  voit 
bien  des  gens  d'une  conduite  régulière  &. 
exempte  de  reproche  ,  qui  fe  conforment 
aux  coutumes  5  ne  feroit-ce  pas  une  impru- 
dence de  les  condamner  .-   Et  pourquoi  ne 


Sur  IcLfcuifJc  Confcience,       ^j 

les  fuivroit-on  pas  ?  Tels  font  M.  F. ,  les 
principes  jernicieux  que  la  coutume  fournit 
à  la  fauffe  coafciencc  ,  fur  lefquels  elle 
s'autorife  pour  agir  ;  &  de-la  naiffent  la 
plupart  des  abus  dans  le  monde.  De-la  vient 
qu'on  ne  fe  fait  point  de  fcrupule  de  pafTer 
fon  temps  dane  l'oiliveté  ,  dans  les  jeux , 
les  parties  de  plaifir  ,  les  fpeclacles  ,  parce 
qu'on  en  voit  bien  d'autres  qui  le  font.  De- 
la  la  fomptuolué  qui  règne  dans  les  repas , 
le  luxe  dans  les  habits ,  l'immodeftie  des 
modes,  la  magnificence  des  meubles.  Tout 
cela,  dit- on  ,  eft  néce/Taire  pour  foutenir- 
l'éclat  de  fon  rang  :  c'eft  la  coutume  ;  c'eîl 
ie  monde  qui  le  veut ,  &.  qui  trouveroit  ri- 
dicules ceux  qui  agiroient  autrement.  Après 
tout ,  Dieu  demande-t-il  qu'on  fe  fa/Te  mo- 
quer de  foi ,  que  l'on  donne  au  monde  une 
fcene  ridicule  ?  La  fociété  que  Dieu  à  éta- 
blie parmi  les  homme  a  des  règles  qu'il  faut 
fuivre  :  on  n'eft  donc  pas  blâmable  de  s'y 
conformer  ;  on  peut  en  sûreté  de  confcience 
vivre  comme  les  autres ,  pourvu  qu'on  évite 
les  excès ,  les  défordres  auxquels  s'abandon- 
nent ceux  qui  vivent  fans  religion  ,  que  Pou 
ne  fafTe  tort  à  perfonne  ,  que  l'on  fe  ferve 
honnêtement  de  ce  que  l'on  a  ;  que  faut-il 
de  plus?  Le  falut  feroit impoÏÏible  dans  le* 
conditions  du  monde ,  s'il  falloit  obferver 
îoiues  les  pratiques  dea  perfonnes  qui  en  font 
réparées,  s'il  falloit  palfer  fa  vie  dans  la 
prière  ,  dans  la  nwrtiiication  ,  dan?  j'éloi- 
gnement  des  compagnies.  Or,  Dieu  deman- 
de-t-il  l'impoffible  t  Pourquoi  donc  nous  ré- 
trécir ie  chemin  du  Ciel ,    &:  nous  le  rendr-;^ 

£2 


I CO  Pour  le  JV,  Dim,  après  Pâque, 

impraticable  ,    en   nous  impofant  le  joug 
qui  n'eu  pas  à  notre  portëerAinfi  raifonne  la 
fau/fe  confcience  de  bien  des  gens  ,  qui  fe 
croient  en  sûreté  de  falut  à  l'abri  de  quelques 
vertus  morales  qu'ils  pratiquent,  &:  d'une  vie 
•  >  empte  de  vices  grolîîers  qu e la  raiibn  con- 
damne ,   mais  deftituds  des  bonnes  œuvres 
que  la  Religion  prefcrit.  Faux  principes  que 
nous  efpérons  détruire  dans  le  fécond  Point, 
où  nous  indiquons  les  remèdes  qui  doivent 
réformer  les  confciences.  Vous  enverrez 
d'autres  quifuivent  à  la  vérité  quelques  pra- 
tiques de  dévotion,  négligées  par  le  com- 
mun des  hommes ,  qui  font  attachés  jufqu'au 
fcrupule  à  réciter  certaines  prières,  à  s'ac- 
quitter de  certains  exercices  de  piété  que 
prefcrit  une  confrérie  où  ils  font  agrégés, 
mais  qui  ne  fe  mettent  d'ailleurs  guère    en 
peine  de  reformer  leur  intérieur  :  femblables 
aux  Phariiiens  qui  fe  crovoient  bien  ver- 
tueux ,    parce  qu'ils  obfervoient    au  dehors 
certaines  cérémonies  prefcrites  par  la  loi, 
tandis  qu'au  dedans  ilsétoient  remplis  d'ini- 
(fuités.  Ces  Chrétiens   s'iniasjinent  avoir  un 
droit  bien  acquis  au  royaum.e  des  Cieux  par 
ces  pratiquesdedévotion  qui  fontdeleur  goût, 
tandis   qu'il?  conferveront    dans  leur  cœur 
du  fiel  centre  leur  prochain  ,  que  leur  langue 
s'échappe  en  railleries  piquantes ,  Se  en  mé- 
difances  noires.  Ils  croient  que  quelques  au- 
jnènes  qu'ils  font  aux  pauvres  les  fauveront, 
tandis  que  leur  cœur  efl:  aîîac!ié  à  l'objet  de 
leur  pafilon.  Les  uns  font  quelque  mortihca- 
tion  de  caprice,  &  négligent  celles  qui  font 
commandées  par  l'F-glife. D'autres  célèbrent 
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des  fêtes  de  dévotion  ,  &.  profanent  celles 
qui  font  de  commandement  ;  faUiTes  con- 
fciences  qui  conduifent  à  la  perdition  ceux 
qui  les  fuivent.  Mais  il  eft  temps  de  vous  in- 
diquer les  remèdes  qui  doivent  réformer  les 
confciences  dont  je  viens  de  vous  parler. 

II.  Point.  Puifque l'erreur,  la  pa/Hon,  la 
coutume  font  les  principes  de  la  fauffecon- 
fcience  ,  oppofons  à  l'erreur  les  lumaeres 
d'une confcience droite  &.  éclairée;  à  la  paf- 
fion  ,  un  defir  fincere  de  plaire  à  Dieu  Se 
d'obferver  fa  fainre  toi  ;  à  la  coutume  , 
l'exemple  des  gens  de  bien  Se  des  Saints. 
Telles  font  les  règles  qui  doivent  diriger  la 
confcience  ;  &:  ce  font  là  les  remèdes  qu'il 
faut  employer  contre  les  confciences  erro- 
nées. PienouvcUez  vos  attentions. 

La  confcience  efl:  comme  l'œil  de  notre 
ame  ;  en  ce  qu'elle  nous  fait  voir  le  bien 
que  nous  devons  faire  ,  Se  le  mal  que  nous 
devons  éviter.  Si  l'œil  du  corps  eft  iimpîe  , 
dit  J.  C.  ,  tout  le  corps  fera  dans  la  lumière  ; 
mais  û  l'œil  eft  ténébreux,  le  corps  le  fera 
aufti.  Il  faut  donc  ,  M.  F".  ,  pour  éviter  les 
erreurs  d'une  faufte  confcience  ,  chercher 
la  lumière  qui  dirige  vos  pas  dans  les  vo-es 
du  falut  5  il  faut,  félon  l'avis  de  l'Eforit 
Saint,  que  toutes  vos  actions  foient  précédées 
de  la  vérité  ,  &  des  confeils  delà  prudence  : 
Ànte  omnia  opéra  tua  vevbum  verax  prcecedat 
te  ,  &  ante  omnem  aélum  confiUum  ffabiU. 
{  Eccl.  37.  )  C'cft  ce  qu'il  faut  demander  à 
Dieu  à  l'exemple  du  Roi  Prophète  :  Enfei- 
gnez-moi ,  Seigneur  ,  quelles  font  vos  voies  , 
Apprenez-moi  à  faire  votre  volonté   :   Vies 
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tuas  demonjhamihiy  &  femitas  tuas  edoce  me^ 
(  Pial.  24.  )  La  crainte  où  )e  fuis  de  me  trom- 
per lur  la  route  que  je  dois  tenir,  m'engage 
à  recourir  a  vous  ;  daignez  j  Seigneur  ,  me 
fervir  de  guide  .  afin  que  |e  marche  en  sû- 
reté parmi  les  dangers  dnnt  je  fuis  envi- 
ronne :  Cùm  igncramus  quid  a^ere  debeamus y 
hoc  folum  habtniids  nfidul  y  ut  oculos  nùjïri^s 
dirigamus  ad  te.  (  2,  par.  2c.  ) 

Après  vous  éire  adre!?es  au  Père  des  lu- 
mierc^  .   d'où  nous  vienr  cour  don  ,   parfait  ^ 
comme  dit  l'Apôtre  S.  Jitcqu'es ,  v^us  devez, 
M.  F. ,.  confulîer  votre  fui,   confulter  TE- 
var/giîe  ;  car  ce  font  là  les  règles  qui  doivent 
diriger   vos  confjiences.    Que  vous  dit  la 
foi  r   que  vous  dit  l'Evangile  ?  Kappellez- 
vous-en  les  maximes  dans  toutes  les  occa- 
fîons  où  il  s'agit  de  vous  déterminer  à  ce  que 
vous  devez  faire    En   fuivant  ces  règles  ^ 
vous  éies  furs  de  ne  pas  vous  tromper^   de 
ne  pas  confondre  le  vrai  avec  le  faux  ,    le 
bien  avecle  mal.   Une  confcience    erronée 
vous  dit  .   par  exemple  ,    que  fous  certains 
prétextes  vous  pouvez  entretenir  des  liaifons 
avec  cette  p.erfonne  qui  vous  eft  chère  ,  qui 
vous  eft  utile ,   &.  qui  néanmoins  eft  pour 
vous  uneoccaiion  dépêché;  mais  l'Evangile 
vous  dit  quevjuand  l'occaiion  du  péché  vous 
feroit  aultî  chère  ,  aufTî  utile  que  votre  œil , 
votre  pied  ,  votre  main  ,  il  faut  arracher  cet 
ceiLil  faut  couper  ce  pied  ,  cette  main  >pour 
qu'ils  ne  vous  foient  pas  un  fujet  de  fcandale. 
La  pafïîon  que  vous  avez  pour  le  bien  ,  vous 
dit  que  vous  pouvez  en  amaffer  par  cer- 
taines voies  qui  vous  paroifTent  permifes» 
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iDaîs  que  la  loi  condamne.  Pour  arrêter 
cette  a^  idité  ,  penfez  à  ce  que  vous  dit  i'fc.- 
vangile  fur  les  biens  du  monde  ,  fur  la  paf- 
fion  des  richefTes  :  Bienheureux  font  les  pau- 
vres :  Beati  pauperes.  {Matth.  5.  )  Malheur 
à  ceux  qui  font  riches ,  parce  qu'ilb  font  dans 
la  voie  de  perdition  :  Vœ  vobls  dlvitibus. 
{Luc.  6.  )  La  pafîîon  de  vengearîce  vous  dit 
qu'il  eft  de  votre  honneur  de  tirer  faiisfac- 
tion  de  l'infulte  que  vous  a  faite  cet  ennemi  ; 
mais  l'Evangile  vous  dit  qu'il  faut  pardonner, 
qu'il  faut  rendre  le  bien  pour  le  mal.  Voi- 
la un  langage  bien  différent  :  lequel  devez- 
vous  écouter  .''  lequel  devez-vou.-  fuivre  ?  Si 
vous  fuivez  la  paifion  ;  c'eil  un  guide  aveugle 
qui  vous  conduira  au  précipice  ;  mais>  fi  vous 
fuivez  l'Evangile  ,  fi  vous  confultez  la  loi  de 
votre  Dieu  ,  c'eft  une  lumière  qui  éclairera 
vos  pas  j  qui  vous  conduira  au  port  du  falur. 
C'étoit  celle  que  fuivoit  le  Roi  Prophète  ; 
c'étoit  à  elle  qu'il  avoit  recours  pour  diffiper 
fes  doutes  &.  fes  incertitudes ,  pour  s'affu- 
ler  de  la  droiture  de  fes  démarches:  Lucerna 
pedibus  meis  verbum  tuum ,  &  lumen  femiiis 
meis.{Pjal  118.)  Soyez  fidèles  à  fuivre  ce 
guide  j  6c  vous  ne  vous  écarterez  pas.  H  faut 
pour  cela  facrifier  vos  lumières  aux  fien- 
nes  ,  &  ne  point  vous  appuyer  fur  votre 
prudencejmais  beaucoup  vous  défier  de  vous- 
mêmes  :  Ne  innitaris  prudendœ  tua.  (  PrOv^ 
5.  )  On  eft  fujet  à  s'égarer  ,  quand  on  n'a 
point  d'autre  guide  que  foi-même,  parce 
qu'on  s'aveugle  aifément  en  fa  propre  caufe; 
on  penfe  naturellement  comme  on  eî\  affec- 
tionné :  or  y  nos  defirs ,  nos  affedions  nous 
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portent  plus  fouvent  au  mal  qu'au  bien.  U 
eft  donc  nécefTaire  de  recourir  à  des  lumières 
fupérieures  aux  nôtres.  La  Foi ,  l'Evangile  , 
voila  les  flambeaux  qui  doivent  nous  éclai- 
rer ,  &.  que  nous  devons  fuivre.  Et  comme 
nous  pouvons  encore  nous  tromper  dans 
l'application  que  nous  devons  faire  des 
maximes  que  cette  foi  nous  enfeigne ,  il  ell 
à  propos  de  confuiter  des  hommes  habiles  Se 
éclairés  dans  les  voies  de  -Dieu  ,  animés  de 
dei'efprit  de  Dieu,  qui  ne  cherchent  que  fa 
gloire  &  le  falut  des  âmes  ;  &  ne  pas  s'adref- 
ier  à  des  conducleurs  faciles  &l  commodes 
qui  flattent  les  pafTions  ,  qui  donnent  aux 
confciencesune  fauiïe  fécurité  ,  qui  mettent, 
comme  dit  l'Ecriture  ,  des  couffins  fous  les 
coudes  des  pécheurs  ,  en  les  conduifant  par 
des  voies  larges  qui  aboutifTent  à  la  perdi- 
tion. Dénez-vous ,  M.  F.,  de  ces  faux  Pro- 
phètes ;  ne  cherchez  point  pour  vous  con- 
duire dans  les  voies  du  falut  .  des  perfonnes 
qcii  s'accommodent  à  vos  inclinations  per- 
verfes  ,  qui  vous  donnent  des  décinons  tel- 
les que  vous  le.s  fouhaitez  trouver  ,  confor- 
mes à  vos  defirs  &:  à  vos  intérêts  ^  cherchex- 
cn  qui  vous  dilent  vos  vérités  ,  qui  ne 
vous  ménagent  point  dans  vos  vices ,  qui 
vous  parlent  fans.déguifement.  Si  leur  m.o- 
rale  n'efl  pas  pour  un  temps  de  votre  goût  , 
vous  leur  aurez  dans  la  fuite  obligation 
de  vous  avoir  conduits  par  un  chemin  sûr. 
Faites-vous  connoître  à  eux  tels  que  vous 
êtes 5  ne  déguifez  point,  ne  dilTimulez  point; 
quelque  faute  que  vous  ayiez  commife,  dé- 
clarez- la  ingénuenient  à  votre  Diredeur 
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ordinaire;  n'en  changez  point  à  tout  propos 
comme  certaines  perfonnes  qui  pafTent  leur 
vie  à  chercher  un  guide  ,  &.  qui  ne  favent 
à  qui  s'en  tenir  ,  parce  qu'elles  ne  peuvent 
rencontrer  des  Direfleurs  félon  leur  gcùt  , 
qui  s'accommodent  àleurs  fentimens.  Quand 
vous  aurez  trouvé  quelqu'un  dont  les  avis 
vous  auront  été  falutaires  ,  fovcz  iidcles  à 
les  fuivre  j  obeifTez-leur  en  tout  ^  parce  que 
v^ous  devez  les  regarder  comme  des  en- 
vo3és  de  Dieu  ,  qui  vous  expliquent  fes 
volontés. 

Après  que  vous  aurez  pris  toutes  ces  pré- 
cautions ,  pour  former  votre  confcience  félon 
les  maximes  de    la  foi  &i  de  la  prudence , 
appliquez— vous   férieufement    à    faire  ce 
qu'elle  vous  dira  de  bien  pour  votre  faluî. 
Car  c'efl:  fur-tout  la  bonne  volonté  ,   l'atta- 
chement à  la  Loi  de  Dieu  y  qui  fait  la  bonna 
confcience.  L'efprit  peut  tom>ber  dans  l'er- 
reur 5     mais  quand  cette  erreur  n'eft  point 
volontaire  ,  Dieu  ne  l'impute  point  à  péché; 
au  lieu  qu'on  eft  toujours  coupable  en  fui- 
vant  une  volonté  perverfe  ,  de  que'que  belle 
connoifTance  que   l'efprit  foiî  éclairé.   For- 
mez donc  une  réfolution  ferme  Se  fîncere 
d'obferver  la  loi  de  Dieu  ,  de  facrifier  à  cette 
divine  loi  vos  plaifirs  &  vos  intérêts  :  fi  vous 
êtes  dans  ces  difpoiiriocs ,   vous  conforme- 
rez votre  confcience  à  la  loi  de  Dieu  ,  &:  non 
pas  la  loi  de  Dieu  à  votre  confcience  :  vous 
vous   abfliendrez  ,  félon  l'avis  de  l'Apôtre  , 
de  tout   ce  qui  aura  la  moindre  apparence 
de  mal  :   Ab  omnifpede  iiialà  ahjHnete  vos, 
(  I.  ThefaL  5.  )    Tous    prendrez  tcu jouis 
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le  parti  de  la  loi  de  Dieu  contre  votre  liberté, 
dans  les  chofes  que  vous  douterez  vous  être 
permifes  ou  détendues.  Puifque  j'ai  fujèt 
de  croire  ,  direz-vous ,  que  Dieu  me  défeRcl 
cette  aflion  ,  j'aime  mieux  ne  la  pas  faire, 
que  de  m'expofer  à  iranfgrefîer  cette  famte 
loi,  que  d'expofer  mon  falut.  Carne  devez- 
vous  pas  ,  M.  F.  5  agir  du  moins  pour  votre 
falut  j  comme  vous  faites  pour  vos  affaires 
temporelles  ,  comme  vous  faites  pour  voire 
fanté  ?  Or  5  de  deux  moyens  qui  fe  préfen- 
îent  pour  le  fuccès  d'une  affaire  ,  dont  Pua 
eft  certain  &.  l'autre  douteux,  ne  préférez- 
vous  pas  le  sur  pour  l'incertain?  De  deux  re- 
mèdes que  l'on  vous  offre  pour  guérir  une- 
maladie  5  dont  vous  favez  que  l'un  opérera 
votre  guérifoa,  Bc  l'autre  vous  donnera  peut- 
être  la  mort  5  héfitez-vous  ae prendre  le  pre- 
iT.ier  plutôt  que  le  fécond  ?  ne  devez-vous 
pas  de  même  pour  l'affaire  de  l'éternité  pren» 
dre  le  parti  le  plus  sûr  r  Car  peut-on  trop» 
s'aflurer,  quand  il  s'agit  d'une  éternité  de 
bonbt'ur  ou  dcL malheur:  NuUafatis  magna 
fesurhas ,  uti  periclitatur  œternitas  /  Ah  î  que 
la  penfée  de  l'éternité  eft  bien  capable  de 
jBous  déterminer  en  faveur  de  la  loi  de  Dieu, 
plutôt  que  de  la  pailion  !  Y  a-t-il  intérêt 
qu'on  ne  doive  facrifier ,  quand  on  réfléchit 
que  ce  plaifir ,  cet  intérêt  doit  nous  caufer  ua 
malheur  éternel  ?  Muniffez-vous,  M.  F.  ,  de 
cette  penfée  ,  quand  votre  paffion  le  trouve 
en  concurrence  avec  la  loi  de  Dieu^  quand  il 
efl:  queftion  de  vous  décider  ,  &,  que  vous 
doutez  fi  l'aélion  efl  bonne  ou  mauvaife.  Agif- 
iciCQOHïLe  li  vcv-.s  deviez  mouriraprè&l'avok" 
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faite  3  comme  li  vous  deviez  paroître  au  ju- 
gement de  Dieu.  Ah  !  que  voudriez  -  vous 
avoirfait  pour  lors  r  comment  voudriez-vous 
vous  être  comportés?  Agirez  de  même;  com- 
portez-vous maintenant  de  même,  &.  tou- 
tes les  vaines  lueurs  d'une  faufTe  confcience 
f»  diffiperont  :  vous  vous  déclarerez  sûre- 
ment pour  lemeilleur  parti  ;  vous  obéirez  à 
Dieu  ,  vous  accomplirez  fa  fainte  volonté  , 
vous  éviterez  jufqu'à  l'ombre  du  péché. 
Bien4omde  perdre  ou  de  conferver  lebien 
d'autrui ,  vous  direz  comme  Zachée ,  que  fî 
vous  avez  quelque  ehofe  qui  ne  vous  appar- 
tienne pas, vous  voulez  le  rendre  au  quadru- 
ple :  Si  quem  defraudavi  ,  reddo  quadrupluni, 
(Li/c.  19.  )  Bien-loin  d'entretenir  quelque 
liaifon  avec  cette  perfonne  qui  vous  perd , 
vous  ne  jeterez  pas  même  un  regard  fur  elle; 
au  lieu  de  cette  vie  molle  &.  dcftituée  de  bon- 
nes œuvres  dont  vous  ne  vous  faites  point 
de  fcrupule ,  vous  embraïTerez  la  pénitence  , 
la  mortification  ,  les  exercices  de  la  vie  chré- 
tienne :  au  lieu  de  fuivre  le  torrent  de  la  cou- 
tume fur  laquelle  vous  vous  fondez  (i  témé- 
rairement pour  aiïlirer  votre  confcience, 
vous  imiterez  les  gens  de  bien  ,  vous  pren- 
drez pour  votre  modèle  la  conduite  des 
Saints  ;  car  c'eft  là  le  remède  dont  vous  de- 
vez vous  fervir  pour  vous  préferver  de  la 
contagion  des  coutumes  du  monde. 

En  effet ,  li  la  coutume  conduit  au  relâ- 
chement 5  parce  que  l'on  croit  pouvoir  faire 
en  sûreté  ce  que  font  les  autres  ,  les  bons 
exemples  raniment  la  ferveur,  en  nous  mon- 
trant ce  que  l'on  doit  faire.  Or.  vovez.  M  F 
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ce  qu'ont  fait  les  Saints,  les  vertu?  qu'ils  ont 
pratiquées.  Etoient-ils   plus  intéreiïes  que 
vous  à  faire  le  bien  qu'ils  ont  fait  ?  &.  n'avez- 
vous  pas  autant  à  craindre  ,  îi  vous  faites  le 
mal  qu'ils  ont  évité?  Vous  efperez  les  mêmes 
récompenfes;  vous  devez  craindre  les  mêmes 
cHàîimens  ;    vous  devez    donc  prendre  les 
iTiêmes  précautions  pour  mériter  les  uns ,  &c 
éviter  les  autres.  Ils  ont  marché  par  la  voie 
étroite,    parce   qu'ils  favoient    que  c'étoit 
celle  que  J.  C.  avoit  enfeignée  pour  aller  an 
Ciel.  Ils  ont  évité  la  voie  large,  parce  qu'ils 
favoient  qu'elle  conduit  à  la  perdition. Fuyez 
cionc  comme  eux  cette  voie  large  ,  pour  en- 
trer dans   la  voie  étroite  ;    ne  vous  croyez 
point  autorifés  à  faire  certaines  actions  parce 
que  les  autres  les  font.   N'alléguez  point  la 
coutume  pour  vous  juftifier  5   mais  concluez, 
au  contraire  que  parce  que  les  autres  le  font, 
parce  que  c'eft  la  coutume  ,  il  ne  le  faut  pas 
faire.  Le  nombre  des  Elus  fera  le  plus  petit , 
il  faut  donc  faire  com.mcle  plus  petit  nombre. 
Prcpofez  -  vous  pour  modèles  ces    ame-s 
faintes  &  ferventes  qui  évitent  avec  foin  tout, 
ee  qui  peut  blefTer  la  dé'.icateffe  de  leur  con- 
fcience;qui  i-'éloignent  des  compagnies  dan- 
gereufes  ,  des  jeux  ,  des  fpcClacUs  ;  qui  font 
afiidues  à  la  prière,  aux  execices  de  piété  5 
charitables  envers   le  prochain  ,  édifiantes 
dans  leurs  difcours  ,  chaires,    fobres ,   mo- 
cefte« ,  mortifiées ,  réfervées  dans  toute  leur 
conduite.  Voilà  des  règles  deconfcience  qui 
font  sûres  a  fuivre  ,  &.  non  pas  les  exemples 
pernicieux   de  ces  perfonnes  déréofîées    aui 
\i\:ent  lelon  lacouruae  ,  q^ui  lie  iaveat  uè 
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que  c'ell  que  prier  ,   fréquenter  les  Sacre— 
mens ,  fanclifier  les  Fêtes  j  qui  font  libres  en 
paroles  ;,  qui  ne  cherchent  que  les  plaifirs,  lefî 
divertiffemens  du  monde  ,   fe  conforment  à 
fes  ufages  &  à  Tes  maximes.   Souvenez-vous 
que  le  monde  a  été  réprouvé  par  J.  C.  ,  que 
les  maximes  de  l'un  font  incompatibles  avec 
celles  de  l'autre:  Ce  n'eft  donc  pas  une  bonne 
règle  a  fuivre  ,  que  les  coutumes  du  mondej 
mais  celles  que  vous  devez  fuivre  ,  c'efl  l'E- 
vangile,c'eil  l'extmple  de  J.  C.  &.  des  Saints: 
en  fuivant  ces  règles  ,   vous  êtes  sûrs  de  ne 
point  vous  égarer  ^  &  voire  confcience  for- 
mée fur  de  tels  modèles,  fera  pour  vous  une 
fource  de  confolation  &.  de  joie  la  plus  folid^ 
qu'on  puifle  goûter  en  ce  monde.  Quelqu'af- 
fiigés  que  vous  foyicz  par  les  maladies  ,  par 
les  revers  de  fortune,   vous  ferez  heureux 
au  m.ilieu  de  vos   difp^races  ,   ii  votre  con- 
fcience  eft  bien  repliée  ,  ii  elle  vous  rend  té- 
moignage  que  vous  êtes  bien  avec  Dieu  > 
que  vous  poiTédez  Ton  amitié. 

Il  n'y  a  point  de  plailir  fur  la  terre  compa- 
rable à  celui  d'une  bonne  confcience  ;  c'efî: 
un  paradis  anticipé  que  l'on  porte  r^ar-tout 
avec  foi  ,  au  lieu  qu'une  confcience  mal  ré-  ' 
glée  efï  une  efpece  d'enfer  que  l'on  fouftre 
dès  cette  vif\  Quelque  bien  ,  quelque  plaiiïr 
que  l'on  poffede  d'ailleurs,  on  n'eft  jamais 
tranquille  ,  quand  la  cc^nfcience  efl  en  mau- 
vais état  ;  c'efl  un  bourreau  qui  fuit  par-  tout 
le  pécjfieur  pour  le  tourmenter:  Ncnfu^hfe 
ipfam  mala  conjciewia.  (_  Au^.)  On  a  be?.u 
faire  pour  éloigner frsreorocher,  pour  étouf- 
fer fes  remords  ;  elU&  les  fait  fentir  par- tous 
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par-tout  elle  dit  au  pécheur  ;  Malheureux, 
tu  es  dans  un  état  de  damnation  ;  li  la  mort 
vient  à  te  furprendre  ,  te  voilà  perdu  fans 
reffource. 

Heureux  encore  le  pécheur  qui  écoute  les 
remords  de  fa  confcience  ,  qui  eit  fenfible  à 
fa  voix  pour  fortir  de  l*etat  du  péché  1 
Voyez  ,  M. F.,  en  quel  état  vous  êtes  main- 
tenant, écoutez  ce  que  la  confcience  vous 
dit  :  fi  elle  vous  fait  quelque  reproche,  ap- 
paifez-la  au  plutôt  en  vous  réconciliant  avec 
Dieu  par  une  iincere  pénitence  :  li  elle  ne 
vous  reproche  rien,  confervez-vous  dans  cet 
heureux  état  ;  vivez  toujours  d'une  manière 
coniorme  à  ce  qu'une  confcience  droite  êc 
éclairée  vous  infpirera. 

Pratiques.  Pour  la  rendre  telle,  rap- 
peilez-vous  ,  dans  toutes  vos  gelions ,  cette 
maxime  des  Saints:  On  ne  fauroit  trop  pren- 
dre de  précautions,  quand  il  s'agit  de  l'éter- 
nité :  Nullafaiis  magna  fecuritas  ,  ubi  péri- 
cliiaîur  (ftemitas,  Ac^ifTez  comme  vous  vou- 
driez  avoir  fait .  à  la  mort  5  examinez  de 
temps  en  temps,  mais  fur  -  tout  avant 
vos  confeiïîons  ,  examinez  i\  votre  vie  eft 
conforme  à  la  conduite  du  grand  nombre; 
craignez  de  penfer,  de  parler,  d'agir  com- 
me le  grand  nombre  :  vous  périrez  infailli- 
blement avec  la  foule,  iî  vous  ne  vous  en  fé- 
parez.  Attachez  -  vous  à  la  loi  de  Dieu  , 
aux  maximes  de  l'Evangile,  à  l'exemple  des 
Saints  ,  telljes  font  les  voies  qui  doivent  nous 
conduire  au  celelie  Kovaume.    Amen. 
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PRÔNE 

POUR  LE  CINQUIEME  DIMANCHE 
APRES  PAQUE. 

Sur    la   Prière, 

Si  quia  petieritis  Patretn  in  riomine  meo  cîaBit  toLIs, 
Si  vous  demande:^  à  monFere  quelque  choje  en  mon  nom, 
il  vous  fera  accccrdé  (  Joa.n.  16.  ) 

EN  faat-il  davantage  ,  M.  F. ,  pour  noue 
rendre  précieux  le  faint  exercice  de  la 
prière?  Si  un  Prince  de  la  terre  également 
puifTant  &:  bienfailant^nous  donnoiî  lanit'me 
aiTarance  ,  quel  feroii  notre  en^preifement  à 
proiiter  de  Tes  favorables  difpofiiions  à  notre 
égard  ?  D'où  vient  donc  que  nous  fommes 
toujours  fi  pauvres,  fi  foibles ,  toujours  acca- 
blés de  miferes  ,  malgré  la  promeiïe  que  J.  C» 
nous  fait  ici  ?  il  n'eii  rien  que  le  Ciel  n'ac- 
corde à  une  prière  chrétienne  &.  fervente  , 
6^1  cependant  nous  fomi-nef^  fans  grâce  &:  fans 
vertu.  Ah  ?  il  n'eftpas  difficile  de  découvrir 
la  caufe  de  notre  indigence  ,  c'ell:  que  nous 
ne  prions  pas  ,  ou  {\  nous  prions ,  nos  prières 
ne  font  pas  agréables  à  E)ieu  ,  ni  par  confé- 
quent  utiles  pour  nous  ,  nous  ne  prions  pas  , 
parce  que  nou»  ne  fommes  pas  bien  cos- 
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vaincus  de  la  nëceÏÏîté  &  des  avantages  de  la 
prière  ;  nos  prières  ne  font  pas  agréables  à 
Dieu,parcequ*elles  ne  font  pas  accompgnées 
des  condition?  qui  doiventles  rendre  telles. 
Faut-il  s'étonner  11  nous  Tommes  malheureux? 
Celui-là  fait  bien  vivre  ,  dit  S.  Auguf^in  vqui 
fait  bien  prier.  Faut- il  donc  être  furpris  il 
l'on  vit  il  mal ,  puifque  l'on  ne  prie  pas ,  ou 
que  l'on  prie  mal  ?  C'efl  donc  ,  M.  F.,  pour 
vous  apprendre  à  bien  vivre  que  je  viens 
vous  apprendre  à  bien  prier.  Pour  animer 
ceux  qui  ne  prient  point  ^   e  'eur  ferai  voir 
la  nëcelîité  Se  les  avantages  de  la  p4"i^re.  Pour 
inilruire  ceux  qui  prient  mal,  je  leur  en  ap- 
prendrai les  conditions.  Ce  fujetefl  d'autant 
plus  important, qu'il  regarde  tout  ;e  m.onde, 
dans  quelque  état  de  vie  que  l'on  foit,  puif- 
qu'il  n'eft  perfonne  qui  ne  puiiTe  &:  qui  n'ait 
befoin  de  prier.  C'eft  pour  animer  votre  zèle 
pour  ce  faint  exercice  ,  quel'EgiKe  confacre 
cette  femaine  à  des  prières  publiques  qu'elle 
adreiTe  au  Ciel  pourle?  befcins  de  Tes  enfant; 
c'efl  pour  cefuiet  qu'on  l'appelle  fem.aine  des; 
Rogations-, e'eix-â- dire,  de  Prières.  Pour  n^.e 
conformer  à  l'efprit  de  l'Eglife  ,  je  viens  vous 
entretenir  de  la  néct^té  de  la  prière  6l  de 
fes  qi3aliies.il  faut  prier, ce  fera  mon  premier 
Point.   Comment  faut- '1  prier  .^  ce  fera  mon 
fécond  Point. Obligations  de  prier  pour  ceux 
qui  ne  prient  pa?.  Conditions  ce  îa  Prière 
pour  ceux  qui   prient   mal.  Demandons    à 
Dieu  5  comme  les  Apôtres,  la  grâce  de  biea 
prier  :  Domine  >  doce  nos  orare. 

I.  P©lIsT.  Nécejp.téà*  avantage  de  la  prière. 
Quoique  Dieu  puiiïe  dapenf^rr  aux  hoaioies 
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fes  dons  indépendamment  de  leurs  prières  5 
néanmoins  dans  le  cours  ordinaire  de  fa  Pro- 
vidence j  il  exige  de  leur  part  certaines  dif- 
pofitionsjfans  lefquelles  il  ne  leur  accorde 
pas  toutes  les  grâces  dont  ils  ont  befoin.  Il 
efl  vrai  que  ces  premières  difpofitions  de 
Phnmme  font  déjà  un  effet  de  la  grâce  qui 
nous  prévient  ,  &  qui  commence  en  nous  la 
bonne  œuvre  ,  pour  enfuite  l'achever.  Mais 
il  eil:  vrai  aufïï  que  nous  devons  coopérer  à 
cette  première  grâce  que  Dieu  nous  donne  , 
pour  attirer  les  autres  qui  doivent  confom- 
mer  le  grand  ouvrage  de  notre  fancflifica- 
tion.  Il  faut  donc  que  nous  expofions  à  Dieu 
nos  miferes  pour  reffentir  en  nous  les  doux 
effets  de  famifériccrde  ;  s'il  daigne  s'abaiffer 
jufqu'à  nous  pour  foulager  nos  maux  ,  nous 
devons  nous  élever  jufqu'à  lui  ^  par  de  fer- 
ventes prières  pour  attirer  fur  nous  fes  fa- 
veurs. En  un  mot  ,  M*  F.  ,  Dieu  veut  être 
prié  ,  il  nous  en  fait  un  commandement  ex- 
près 5  &.  quand  il  ne  nous  le  commanderoit 
pas ,  nos  propres  befoins  nous  engagent  à  le 
prier:  tels  font  les  deux  fondemens  fur 
lefquels  eft  appuyée  l'obligation  de  la 
prière. 

Oui,  M.  F.,  Dieu  veut  être  prié  ,  Dieu 
veut  que  nous  lui  demandions  ce  qui  nous 
eft  néceffaire.  C'eft  par-là  qu'il  prétend  fe 
faire  reconnoître  pour  auteur  de  tous  nos 
biens,  &:  nous  faire  fentir  notre  dépendence. 
Car  fi  Dieu  accordoit  à  l'homme  tout  ce 
dont  il  a  befoin  indépendamme?^  de  la 
prière  ,  l'homme  qui  efl:  déjà  f:  f  acKn  à  s'at- 
iribucr  le  bien  qui  vient  de  Dieu^  fe  Pat- 
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tribueroit  bien  davantage,  lî  ce  bien  lui  ve- 
noit  fans  l'avoir  demandé  ,  en  croyant  qu'il 
lui  eft  du  &  qu'il  ne  peut  lui  être  refufô. 
C'eftdonc  avec  fagefTequeDieu  a  commandé 
à  l'homme  de  demander  fes  befoins ,  parce 
que  Thomme  en  priant  reconnoît  que  tout 
vient  de  Dieu;  il  lui  fait  un  hommage  de  fa 
dépendance  ,  en  recourant  à  lui  par  la 
prière  ;  c'eit  pourquoi  J.  C.  nous  dit  fi  ex- 
prefTément  dans  J'Lvangile  :  demandez  ôc 
vous  recevrez  ,  frappez  à  la  porte  &.  on 
vous  ouvrira  ;  Peiiie  &  accipiens  ,  puljate  & 
aperietur  vobis.  (  Luc.  1 1.  )  Il  a  fi  fort  à  cœur 
robfervation  de  ce  commandement,  qu'il 
veut  que  la  pratique  nous  en  loit  continuelle. 
Il  faut ,  dit-il,  toujours  prier  fans  jamais  cef- 
(eriOpportet/emper  orare,  &  non  deficere.iLuc, 
18.)  11  ne  nous  commande  pas  de  toujours 
jeûner  ,  toujours  faire  l'aumône ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  en  notre  pouvoir  ;  mais  il  nous 
commande  de  toujours  prier,  parce  quenous 
le  pouvons  toujours.  Car  de  quoi  elt-il  quef- 
tion  pour  cela  ?  il  fuffit  d'avoir  fon  efprit  6c 
fon  cœur  fans  ceiTe  élevés  vers  Dieu,  tou- 
jours unis  à  lui 

Admirons  ici ,  M.  F.  ,  la  bonté  de  Dieu  à 
l'égard  de  l'homme.  C'eft  beaucoup  que  les 
Grands  du  monde,  les  Princes  de  la  terre 
permettent  qu'on  leur  demande  quelque 
grâce  ;  mais  ils  n'en  font  pas  un  ordre  ex- 
près ,  &:  ils  ne  font  pas  même  acce/îîbles  en 
tout  temps  &  à  toute  forte  de  perfonnes. 
Or  ,  non  feulement  Dieu  nous  permet  de 
ïious  adref^er  à  lui  ,  il  veut  même  &:  nous 
ordonne  de  converfer  avec  lui  par  la  prière. 
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Qu'eft-ce  que  l'horame  ,  ô  m©n  Dieu  !  pour 
daigner  penfer  a  lui  ?  Quoi ,  difoit  autre- 
fois Abraham  ,  je  parlerai  a  mon  Seigneur, 
moi  qui  ne  fuis  que  cendre  &:  que  pouf- 
liere  :  Loquar  ad  Dominum  ,  ciim  fim  puhis  & 
cinis.  (  Gen.  1 8  )  Je  m'entretiendrai  avec 
cette  fuprème  majefté  devant  qui  toutes  les 
grandeurs  de  la  terre  ne  font  que  néant  ! 
Quoi  !  un  tel  honneur  ne  feroii-il  pas  fufH- 
iant  pour  nous  faire  aimer  le  faint  excr-» 
cice  de  la  prière  r  ti  ce  n'étoii  qu'aux  Grands 
de  la  terre  .  qu'aux  puifuns  du  monde  qu*il 
fût  permis  de  s'adrcner  à  Dieu;  û  ce  n'é- 
toii  qu'aux  faints  ,  aux  âmes  juftes  qu'il  ac- 
cordât un  favorable  accès  auprès  de  fou 
trône  ,  ou  ii  ce  n'étoit  qu'à  un  certain  temps, 
peut-être  feriez- vcjs  excufables  de  négliger 
la  prière;  mais  c'elt  à  tous,  aux  petits  comme 
aux. grands  ,  aux  pauvres  comme  aux  riches, 
aux  ignorans  5  comme  aux  favans  ,  aux  pé- 
cheurs comme  aux  jufles ,  c'eft  en  tout  temps 
que  Dieu  permet  non  feulement ,  mais  en- 
core qu'il  veut  qu'on  le  prie  ,  parce  qu'ea 
tous  temps  nous  dépendons  de  lui  ,  en  tout 
temps  nous  devons  efpérer  en  lui,  délirer 
de  le  po/féder  :  or  ,  la  prière  eft  un  ade 
d'efpérance  en  la  bonté  de  Dieu,  c'eft  un 
defir  de  notre  fin  dernière.  Comme  nous 
devons  toujours  efpérer ,  toujours  délirer 
notre  bonheur  éternel ,  dit  S.  Auguftin  ,  il 
faut  toujours  prier  :  Oportei  femper  Qrare ,  & 
non  deficere.  (  Luc.  18.  ) 

Outre  le  commandement  que  Dieu  nous 
fait  de  prier  ,  nos  propi;^s  befoins  nous  y 
engagent  :  ii  vous  fentez  quelque  difficulté 
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à  remplir  ce  précepte  ,  peut-être  ferez- vous 
fenfibies  à  vos  véritables  intérêts.  Dieu  veut 
fauver  tous  les  hommes  ;  mais  aucun  homme 
ne  peut  fe  fauver  fans  la  grâce   de  Dieu. 
L'homme  n'eft  que  ténèbres  &  que  foibleffe, 
que  mifere  &  que  pauvreté  ;  il  eft  fi  aveugle 
qu'il  ne  connoît  pas  fon  vrai  bonheur  ,  fi 
foible  qu'il  ne  peut  faire  un  pas  pour  y  ar- 
river ;  c'efl  un  fonds  fi  fiérile  qu'il  ne  peut 
de  lui-même  produire  une  feule  bonne  pen- 
fée  pour  le  falut  ,    dit  S.  Paul  :  Non  qnàd 
fufficientes-  fmus  cogitare  aliquod  à  nohis  quafi 
ex  nobis.    (2.  Cor.  5.)    Toute  fa  puifiance  , 
toute  fa  force  vient  de  Dieu  ,  ajoute  le  faint 
Apôtre  :  Suffi  dent  ia  nojird  ex  Deo  ej}.  -  Il  a 
donc  befoin   de  la  grâce  pour  être  fauve  5 
fans  la  grâce  point  de  falut;  mais  à  quelle 
condition  ,   Dieu  permet-il  &  donne-i-il  fa 
grâce  à   l'homm^e  ?  C'eft  à  la  prière  qu'il 
l'accorde  ;  ôtez  cette  condition  ,  Dieu  ,  fans 
être  infidèle  à  fa  parole  ,    nous  refu  fera  fa 
grâce  ;    autant  la  grâce  efl:  donc  nécefiaire 
pour  être  fauve  ,  autant  la  priera  l'efi;-ellc 
pour  obtenir  la  grâce  du  falut. 

Concevez  -  vous  maintenant ,  M.  F. ,  de 
quelle  obligation  efi  la  prière  ?  Ah  !  fi  vous 
connoifîîez  ,  fi  vous  fentiez  votre  indigence, 
il  ne  feroit  pas  befoin  de  vous  en  prouver 
la  néceiïîté.  Eft-il  befoin  de  dire  à  un  pau- 
vre de  demander  du  foulagement  à  fa  mifere? 
Sa  pauvreté  le  rend  naturellement  éloquent, 
&.  lui  met  en  bouche  les  paroles  capables 
de  fléchir  la  dureté  des  riches,&.  d'en  obtenir 
les  fecours  qu'il  demande.  Nous  fommes 
des  pauvres  devant  Dieu  ,  dit  S.  Auguftin  ^ 
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qui  nous  préfentons  à  la  porte  de  la  mifé- 
ricorde  ',  pauvres  intiniment  plus  à  plaindre 
que  ceux  qui  mendient  leur  pain  ,  parce 
que  ceux-ci  connoilTant  leurs  befoins  ,  ils 
en  font  touchés ,  tandis  que  nous  y  fommes 
infenfibles  ,  faute  de  les  connoîire. 

Cependant ,  M.  F.  ,  pour  peu  que  Ton  y 
veuille  réfléchir  3  il  eft  aifé  de  voir  à  com- 
bien de  miferes  nous  fommes  fujets.  Le  fu- 
nefte  penchant  que  nous  avons  au  mal  , 
notre  répugnance  extrême  pour  le  bien  j  les 
occafions ,  les  dangers  dont  nous  foiumes 
environnés, le  grand  nombre  d'ennemis  que 
nous  avons  à  combattre  Se  dont  nous  fommes 
fi  fouvent  attaqués ,  des  tentations  auxquel- 
les il  QÛ  difficile  de  rélifler  ,  certains  points 
de  la  loi  que  l'on  a  bien  de  la  peine  à  ob- 
ferver  5  en  faut- il  d'avantage  pour  nous  faire 
fentir  le  befoin  que  nous  avons  du  fecours 
<i--i  Ciel  ?  Dieu,  en  nous  commandant  ces 
combats^  dit  S.  Auguflin  ,nous  avertit  de 
faire  ce  que  nous  pouvons  ,  êc  de  demander 
ce  que  nous  ne  pouvons  pas  :  Sedjubendo  mo^ 
net  &  facere  quodpoJfts,& peterequodnonpojjîs. 
Et  fi  vous  lui  demandez  fon  fecours  ,  il  vous 
l'accordera  pour  faire  ce  que  votre  foibîefîe 
ne  vous  permettoit  pas  d'exécuter  :  Etadju^ 
vat  ut  pojjls.  Ne  vous  plaignez  plus  de  la  dif- 
ficulté que  vous  trouvez  à  combattre  certai- 
nes, tentations  ,  à  triompherde  vos  paÏÏîons. 
Demandez- en  la  grâce  à  Dieu  ,  &:  vous  rem- 
porterez sûrement  la  viéloire,  Vous  dites, 
par  exemple  j  qu'il  eft  bien  difficile  de  ne 
pas  fuccomber  fous  le  poids  de  la  cupidité 
qui  vous  entraîne  vers  les  plailirs  défendus. 
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qu'il  faut  bien  de  la  vertu  pour  pardonner 
à  un  ennemi  qui  vous  accable  d'injures;  j'en 
conviens ,  vous  ne  le  pouvez  pas  de  vous- 
même  ;  mais  demandez- en  la  grâce  à  Dieu  , 
&  vous  en  viendrez  à  bout  :  Et  adjuvat  ut 
poffis. 

Il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puifTe  obtenir  par 
îe  fecours  de  la  prière  ;  c'efi:  le  canal  par 
où  les  grâces  de  Dieu  coulent  fur  nous  , 
c'eft  l'échelle  m5'ii;érieufe  deJacob  qui  porte 
nos  deiîrs  au  Ciel ,  &.  qui  en  fait  defcendre 
les  tréfors  qui  nous  enrichifTent  ;  c'eft  la 
clef  qui  nous  ouvre  le  fein  de  la  miféri- 
corde  de  Dieu  ,  qui  arrête  le  bras  de  fa 
iuftice  L  fa  puiffance  eft  li  grande  ,  dit  S. 
Chryfoftôme  ,  qu'elle  nous  fait  en  quelque 
façon  triompher  de  Dieu  même  :  c'eft  par 
elle  que  les  pécheurs  peuvent  obtenir  leur 
converfton,  les  jufles  leur  perfévérance  dans 
le  bien.  Recourez  donc  à  la  prière,  en  quel- 
que état  que  vous  foyiez  ,  pécheurs  ou  juf- 
tes  *,  fi  vous  êtes  péjheurs ,  ce  moyen  vous 
eft  abfolument  nécelTairepour  vous  aider  à 
fortir  du  funefte  état  où  vous  êtes  réduits  ; 
fi  vous  êtes  juftes  ,  la  prière  vous  eft  nécef- 
faire  pour  perfévérer  dans  la  grâce  de  votre 
Dieu. 

Oui,  pécheurs,  c'eft  la  prière  qui  doit 
brifer  vos  chaînes ,  qui  doit  vous  affranchir 
de  l'efc'iavage  du  démon  ;  il  eft  d'autant 
plus  important  pour  vous  de  vous  fervir  de 
ce  moyen  ,  que  dans  l'état  où  vous  n'avez 
pas  droit  aux  fecours  dû  f?Jut  que  la  graoe 
fanclilîante  donne  aux  affies  juftes ,  la  prière 
«ft  peut-être  pour  quelques-uns  d*entre  yo\x% 
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la  feule  refTource  qu'ils  aient,  Se  la  première 
grâce  qui  doit  contribuer  à  leur  juflification, 
en  forte  que  s'ils  n'en  protîtent  pas  ,  ils  n'ont 
plus  d'efperance  au  faiut.  Car  pour  être 
îauvés ,  il  faut  ,  pécheurs ,  vous  convertir, 
mais  vous  ne  vous  convertirez  p:as  fans  ces 
grâces  fortes  qui  changent  les  affections  du 
cœur  ,  qui  vous  foriirient  contre  la  conta- 
gion du  iiecle  ,  &:  qui  font  triompher  des  en- 
nemis du  falut  :  or  Dieu  ne  vous  doit  point 
ces  grâces  ;  par  pure  libéralité ,  il  vous  donne 
celle  de  la  prière ,  c'eft  à  vous  à  vous  en 
fervir  pour  demander  &:  obtenir  les  autres. 
Ainii  on  peut  dire  ,  M.  F.  ,  que  la  prière  eil 
en  quelque  façon  aufïï  necefîaire  au  falut 
que  le  Baptême.  Sans  le  Baptême  on  ne  peut 
être  fauve  5  fans  la  prière  point  de  grace« 
pour  la  converllon  ,  par  conféquent  point  de 
falut. N'eft-ce'pas  auflî  pour  cette  raifon  que 
comme  J,  C  a  choili  l'eau  élémentaire  pré- 
férablement  à  toute  autre  pour  ^être  la  m?.- 
tiere  du  Bapcême  ,  parce  que  ce  Sacrement 
étant  11  néceffaire  ,  il  a  fallu  une'matiere  qui 
fut  facile  à  trouver  ;  il  a  de  même  attaché 
notre  falut  à  la  prière ,  parce  que  de  tous  les 
exercices  de  la  Religion  ,  la  prière  eft  le  plus 
facile  ,  le  plus  à  portée  de  tout  le  monde.  Il 
n'eft  pas  befoin  pour  cela  d'être  favant,  riche 
ou  en  famé  ;  les  ignorans  peuvent  prier 
comme  les  favans,  les  pauvres  comme  les  ri- 
ches ,  les  malades  comme  ceux  qui  font  en 
fanté  :  en  vain  vous  en  excuferiez-vou?  fur 
vosoccupation3;en  avez-vous  plusqiie  leRoi 
Prophète  qui  étant  chargé  dugouvernement 
d'un  grand  Royauine;  prioit cependant  fept 
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fois  le  jour  :  Septiesin  die  laudem  dixi  tibi. 
Si  l'on  ne  pouvoit  prier  qu'un  certain  temps, 
en  certain  lieu  ;  vous  feriez  moins  coupables 
de  ne  le  pas  faire  aufîî  fouvent  :  mais  on  peut 
prier  en  tout  temps ,  en  tout  lieu  ;  en  tout 
temps ,  la  nuit  comme  le  jour  &:  à  toutes  les 
heures  du  jour  j  dans  le  plus  grand  embar- 
ras des  affaires ,  parmi  les  travaux  les  plus 
pénibles ,  on  peut  élever  à  Dieu  fon  efprit  &. 
fon  cœur  :  en  tout  lieu  on  peut  prier  5  quoi- 
que nos  Eglifes  foient  l'endroit  le  plus  con- 
venable, vous  pouvez  le  faire  dans  vosmai- 
fonsj  à  la  campagne,  dans  vos  vovages;  par- 
tout vous  trouverez  le  Seigneur  prêt  à  écou- 
ter vos  prières^ 

Ne  feriez- vous  donc  pas  bien  coupables  , 
M.  F.  ,  &  ne  feroit-ce  pas  une  grande  mar- 
que de  votre  indifférence  pour  votre  falut, 
que  de  négliger  un  moyen  auffi  facile  que  la 
prière, pour  en  affurer  le  fuccès  ?  Dieu  vous 
offre  ,  pécheurs ,  votre  pardon  ;  mais  il  veut 
que  vous  le  lui  demandiez:  il  Ta  bien  accordé 
à  la  prière  du  Publicain  ,  Se  à  celle  de  beau- 
coup de  pécheurs  qui ,  au  rapport  de  l'F^an- 
gile,fe  font  adreffés  à  lui  ;  pourquoi  ne  vous 
accorderoit-il  pas  la  même  grâce?  C'eft  par 
la  prière  que  les  paralytiques  .  les  lépreux  , 
les  boiteux, les  aveugles  ont  obtenu  de  J.  C. , 
non  feulement  la  guérifon  de  leurs  infirmités 
corporelles,  mais  encore  celle  de  leurs  âmes  : 
fa  bonté  n'eft  pas  moindre  pour  vous  ;  votre 
prière  peut  donc  avoir  le  même  effet  :  c'eft 
par  ce  moven  que  Corneille  le  Centurion 
fortit  des  ténèbres  de  l'idolâtrie,  Se  parvint 
à  U lumière  de  l'Evangile:  les  prières  &  fes 

auuiones  , 
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aumônes ,  dit  l'Ecriture,  eioient  montées  juf- 
qu'au  trône  de  Dieu  ,  Se  firent  defcendre  fur 
lui  les  grâces  qui  lui  ouvrirent  l'entrée  dans 
rEglife  de  J.  C.  Servez.-vou6 ,  M.  F.  ,  d* 
même  moyen  pour  attirer  fur  vous  les  don» 
de  la  divine  miféricorde.  Du  profond  de  Ta- 
byme  où  vous  êtes  enfevelis  ,  élevez ,  pé- 
ciieurs,  comme  le  Prophète  ,  votre  voix  vers 
le  Ciel  ;  De  profundis  clamavi  ad  te  ,  Domine, 
(Pfal.izi,.) 

Recourez  aufîî  à  la  prière  ,  Juftes  qui  pof- 
fedez  la  grâce  de  Dieu  5  c'eft  pour  vous  ua 
moyen  nece/Taire  pour  y  perfëvérer.  Quoi- 
que la  grâce  fandlifiante  que  vous  pofTédez  * 
vous  donne  un  droit  aux  grâces  aéluelles  qui 
vous  font  nécefTaires  pour  faire  le  bien,  Diea 
ne  vous  doit  pas  ces  grâces  particulières  &. 
de  choix,  qui  font  infailliblement  perfëvérer 
fie  qui  arfurent  votre  prédeftination.  Per- 
fonne  ,  dit  S.  Auguftin,  ne  peut  mériter  ces 
grâces  en  rigueur  de  juftice  ;  mais  on  petit 
les  obtenir.  Il  faut  donc  prier  pour  les  avoir. 
Vous  ponez  la  grâce  de  Dieu  dans  un  vafe 
fragile,  qui  peut  fe  brifer  à  chaque  pas  que 
vous  faites  :  vous  êtes  dans  un  vaifleaii  agité 
de  tempêtes ,  expofé  à  tout  moment  à  faire 
naufrage;  que  devez- vous  donc  faire  ,  fi- 
îion  de  recourir  comme  les  Apôtres ,  à  J.  C. 
qui  feul  peut  commander  aux  vents  &  aux 
tempètQS  }  Domine  yfalv a  nos ,  perimus.  Sei- 
gneur ,  fauvez-nous ,  car  fans  vous  nous  Som- 
mes perdus.  Vous  êtes  entourés  d'ennemis 
qui  neceflent  de  vous  porter  des  coups  pour 
vous  donner  la  ni  or  t.  Ennemis  au  dedans ,, 
jennemis  ail  dehors;  au  dedans  agités  de 
''      '  ^    TomellL  F 
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crainte  ,  au  dehors  expofé  au  combat  :  FerÎÈ 
pugiiŒ  j  intiis  timorés.  Au  cJédans  vous  avez 
des  pafîîonsqui  fê  foulevent  contre  la  loi  de 
Dieu  5  au  dehors  c'eft  le  Démon  qui  voudroit 
vous  cribler  comfne  le  froment ,  ce  font  les 
niàuvais  exemples  qui  font  fur  vos  cœurs  dé 
funeftes  impre/Eôns  :  en  quel  danger  n'êtes- 
Touspas  de  périr,  en  perdant  la  grâce  de  vo- 
tre Dieu  ?  Que  vous  refte-t-il  à  faire  dans  ceâ 
conjonclures  ?  Je  le  répète ,  c'eft  de  prier,  & 
de  prier  fans  cëfTe  celui  qui  a  commenc<^  en 
vous  la  bonne  œuvre  ,  a^]n  qu'il  Tachève, 
comrtae  dit  l'Apôtre:  Quicœpit  opus  lonum  , 
perficiet.(  Philip,  i .  )  Ce  fut  parla  prière  que 
Moyfe  remporta  la  viéloirefurles  Amaléci- 
les,  ennemis  du  peuple  de  Dieu  ;  e*efl:  par  ce 
înoyen  que  vous  triompherez  de  ceux  de  vo- 
tre falu't.  Elle  fefâ.  le  bouclier  qui  vous  mettra 
à  couvert  de  leurs  traits.  Si  vous  êtes  tentés, 
elle  vous  délivrera  de  la  tentation  ;  fi  vous 
êtes  dans  l'ignorance  ,  8c  fî  vous  ne  favez 
quel  parti  prendre  en  de  certaines  affaires 
critiques  pour  le  falut ,  élevez  vos  yeux  au 
Ciel ,  &c  vous  ferez  éclairés.  Si  vous  êtes  dans 
l'ainiciion  ,  la  prière  vous  cônfolera  ;  dans 
l'adverïîté  ,  elle  vous  foutiefidra,  dans  la 
profpéritë ,  elle  vous  garantira  de  fes  écueiîs  : 
en  un  mot,quelqu'obftacle  que  vous  trouviiez 
au  falut  jlapnere  vous  le  fera  Airmonter. 

Pour  vous  animer  encore  plus  au  faiht 
exercice  de  la  prière  ,  voyez-en  l'efficacité 
^dahs  ceux  q^ii  y  font  les  plus  a^du?.  Qui 
font  ceux  qui  vivent  le  plus  r^éguïiérement  ? 
ce  font  ceux  qui  prient  fouvent,&.qui  prient 
cooime  il  faut  3  ceu^:  au  cont'ra.ire  qui  ce 
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prient  point  du  tout  ,  comment  vivent -ils  ? 
vous  le  lavez,  &:  vous  le  voyez  tous  les  jours, 

'ce  font  des  hommes  efclaves  de  leurs  paf- 
iions  cjui  ne  .penTent  qu'aux  biens  &  aux 
plaifirs  de  la  terVe  ;  ils  trouvent  toujours  du 
temps  pour  les  affaires  du  monde  ,  Se  iU 
n'en  trouvent  jamais  pour  prier  :  faut  -  il 
s'étonner  s'ils  vivent  lî  mal ,  s'ils  fuccombent 
fi  fouvent  aux  tentations  qui  fe  prëfentent, 
s'ils  fe  laiiîent  entraîner  aux  mauvais  exem- 
pl-es ,  «LU  torrent  de  la  coutume  ,  s'ils  n'ont 
que  du  dtgoût  pour  le  fervicé  de  Dieu  8c 
pour  leur  falut  ?  Leur  ame  eil:  comme  une 
terre  feche  qui  n'eft  point  abreuvée  des 
rofées  céleftes  5  c'eft  un  fonds  ftérile  qui  ne 

"^ produit  au:un  bon  fruit:  pourquoi  ?  parce 
qu'ils  ne  prient  point ,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
foin  de  faire  defcendre  fur  cette  terre  in- 
gratie  les  céleftes influences  qui  la  rendoienc 
fertile. 

Pour  éviter  ce  malheur,  foyez  afîîdus  à  la, 
prière,  &,  que  rien  ne  vous  difpenfe  de  ce 
faint  exercice  ;  fixez  dans  votre  journée  le 
temps  que  vous  y  devez  donner  :  vous  trou- 
vez l)i£ii  le  temps  de  donner  à  votre  corps 
plufîeurs  fois  dans  le  jour  la  nourriture  qui 
iui  eft  aécej^aire  ;  la  prière  eft  la  nourriture 
de  vos  âmes ,  pourquoi  la  refuferiez  -  vous 
à  cette  ame  qui  vaut  infiniment  plus  que 
.votre  corps  ?Et  certes,  M.  F. ,  ne  feroir-il 
pâ6  étrange  que  vous  ^uiîiez  un  temps  pour 
tout  ,  excepté  pour  prier  ?  On  remarque 
dans  vos  journées  l'heure  du  fommeil,  l'heure 
du  repas  ,  l'heure  des  affaires  ,  l'heure  def 
diverti ffeniiens ,   des  promenades  &  du  jeu  ; 

Fa 
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pourquoi  n'y  remarquera- t*on  pas  l'heure 
cie  la  prière  ?  Quoi  !  vous  avez  le  temps  de 
plaire  au  monde  ,  &:  vous  n'avez  pas  le 
lemps  de  fervir  Dieu  ^  vous  avez  le  temps 
d'amafîer  de  richefTes  périfTables  ,  ôc  vous 
n'avez  pas  le  temps  de  théfaurifer  pour  le 
Ciel  p^'eft  à-dire ,  que  vous  avez  le  temps 
de  vous  damner ,  &  vous  n'avez  pas  le  temps 
de  vous  fauver  ;  car  ne  vous  y  trompez  pas, 
il  n'y  a  que  la  prière  qui  puifle  vous  ouvrir 
le  Ciel.  Priez  donc  de  temps  en  temps ,  fur- 
Tout  le  matin  &,  le  foir  5  priez  mèpie  fans 
ceiïe  dans  la  journée ,  par  de  fréquentes 
élévations  de  vos  cœurs  vers  Dieu.  Priez 
pour  vous-mêmes ,  priez  pour  les  autres  ; 
pères  &  mères ,  priez  pour  vos  enfans  ;  en- 
fans  ,  adreflez  des  vœux  au  Ciel  pour  vos 
pères  &  mères;  pécheurs,  priez  pour  votre 
converiîon  ;  juftes ,  demandez  au  Seigneur 
votre  perfévérance  &:  la  converlîon  des  pé- 
cheurs ;  car  la  prière  du  jufte  eft  très-puif- 
^ante  auprès  de  Ùieu  :  mais  pour  que  vos 
prières  foient  efficaces ,  apprenez  les  condi- 
tions qui  doivent  les  accompagner. 


Si  Pon  trouve  ce  premier  Point 
cffe^  long  pour  un  Prône  ^  on  peut 
employer  U  fécond  Point  pour  le  Di" 
manche  fuivant  5  qu^on  précédera  de 
VE^orde  ci-après. 
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Petite  ,   &  dabitur  votis. 

Demande-^-,  ù"  il  vous  fera  donné.  (  Luc  it.  ) 

TELLE  efl ,  M.  F. ,  la  voie  que  J.  C,  bous 
indique  ,  pour  avoir  accès  auprès  du 
trône  de  fa  miféricorde.  Demandez  &  vous 
recevrez ,  cherchez  &.  vous  trouverez  ,  frap- 
pez à  la  porte  &  on  vous  ouvrira  ,  car  qui- 
conque demande  reçoit ,  qui  cherche  trouve, 
6c  on  ouvrira  à  celui  qui  heurte.  Vérité  bien 
confolante ,  M.  F.  ,  qui  doit  nous  faire  fentir 
l'efficacité  de  la  prière.  J.  C. ,  pournous  la 
rendre  encore  plus  fenfible ,  fe  fert  de  la 
comparaifon  d'un  homme  qui  va  ,  pendant 
le  temps  même  du  fommeil,  demander  à  fou 
ami  du  pain  pour  donner  à  manger  à  un 
autre  ami  qui  eft  venu  loger  chez  lui  ,  6c 
qui  par  importunité  obtient  ce  qu'il  defire  , 
malgré  la  difficulté  de  fa  demande.  11  fe  fert 
encore  de  la  comparaifon  d'un  père  à  qui  un 
enfant  demande  du  pain.  Ce  père  aie  cœur 
trop  bon  pour  lui  donner  une  pierre  au  lieu 
de  pain  ,  ou  pour  lui  donner  un  ferpent  au 
lieu  d'un  poi/Ton.  Si  donc  vous  autres  ,  tout 
méchans  que  Vous  êtes ,  conclut  J.  C  ,  vous 
favez  donner  de  bonnes  chofes  à  vos  enfans , 
à  combien  plus  forte  raifon  le  Père  célefle 
donnera-t-il  le  bon  efp-rit  à  ceux  qui  le  de- 
mandent ?  Après  des  témoignages  fi  fenfibles 
que  J.C.  nous  donne  de  fa  bonté  à  exaucer 
nos  pric-es ,  pouvons-nous  ne  pas  lui  adreffer 
nos  vœux  ,&  ne  devons-nous  pas  tout  efpé- 
rer  du  pouvoir  de  la  prière  ?  Mais  afin  que 
noî  prières  foient  reçues  favorablement ,  il 
faut  qu'elles  foient  accompagnées  des  condi- 
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tionsquiles  rendent  agréables  à  Dieu  ;  ce 
n'eftdonc  pas  affez  de  prier,  mais  il  faut  bien 
prier:  c*eft  ce  que  je  me  propofe  devons 
apprendre  dans  cet  entretien. 


II.  Poî.xT.  Conditions  de  la  friere,  S*il  y 
a  des  hommes ,  &.  des  hommes  Chrétiens  qui 
ae  prient  point  du  tout  ,  il  y  en  a  encore 
plus  qui  prient  mal ,  ëc  l'on  peut  dire  que 
le  grand  malheur  de  l'homme  ne  vient  pas 
tant  d'un  défaut  de  prière ,  que  des^  mauvai- 
fes  dirpofîtions  avec  lefquelles  on  prie.  Ja- 
mais tant  de  pratiques  de  dévotion  ,  jamais 
tant  de  prières  qu'on  en  fait  aujourd'hui  *y 
cependant  vit- on  jamais  plus  de  défordres? 
Le  vice  règne  par-tout  avec  empire  ;  L  s  paf- 
£ons  commandent  dans  tous  les  étais  ,  l'or- 
gueil, l'avarice  ,  la  volupté  ,  la  vengeance ,. 
îraînent  à  leur  fuite  une  infinité  d'efclaveR 
qui  gémifTent  fous  le  poids  de  leurs  chaînes- 
&.  de  leurs  miferes ,  malgré  le  nombre  d^ 
prières  qu'ils  tîdreflent  au  Ciel.  Quoi  donc  ^ 
îa  prière  n'a-t-elle  plus  le  n-^e  pouvoir 
auprès  de  Dieu  qu'elle  avoit  autrefois  ?  Dieu 
eft-il  changé  à  notre  égard  ?  le  bras  de  fes^ 
jniféricordes  eft-il  raccourci  ?  Non  ,  M.  F.  , 
Dieu  eft  toujours  le  même  ,  toujours  riche 
en  mliféricorde  envers  ceux  qui  l'invoquent  ;, 
mais  la  plupart  de  ceux  qui  prient ,  ne  re-, 
çoivent  pas  l'effet  de  leurs  demandes ,  parce 
qu'ils  prient  mal ,  dit  faint  Jacques  ;  Nonacci'. 
piîis  eo  quod  malè  petatis.  (  Jacob.  4.  )  Au 
lieu  d'appaifer  Dieu  par  leurs  prierez  ^  ils 
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l'irritenl  davantage  5  au  lieu  défaire  dçfçen- 
dre  fur  eux  la  rofée  du  Ciel ,  par  Pences  dç 
leurs  prières  ,  ce  font  de  noires  vapeurs  qui 
s'élèvent  de  leurs  cœurs ,  qui  ne  forment  que 
des  foudpes  &  des  tempêtes  que  la  juftice 
de  Dieu  feroit  tomber  fur  eux  ,  fi  elle  n'étoit 
retenue  par  fa  miféricorde.  Au  lieu  de  prier 
au  nom  de  J.  C.  ,  on  ne  fait  que  des  prières 
judaïques  ,  par  lefquelles  on  demande  des 
cbofes  indignes  de  ce  grand  nom  5  ou  fi  on 
en  demande  qui  conviennent  à  fa  grandeur  , 
on  ne  les  demande  pas  comme  il  faut  ;  de 
fonc  qu'on  peut  faire  à  la  plupart  des  Cbré^ 
tiens  la  même  reproche  que  J.  C.  faifoit  à 
fes  Apôtres  :  vous  n'avez  encore  rien  de- 
mandé en  mon  nom  :  Vfque  modo  non  pe^ 
tijîis  quiiquam  in  nomine  meo,  (  Joan.  16.  ) 

Il  faut  donc,  M.  F.  ,  pour  bien  prier, 
prier  au  nom  de  J.  C. ,  c'eft-à-dire  ,  deman- 
der des  cbofes  dignes  de  ce  nom  falutaire  , 
&  les  demander  avec  les  difpofitions  qu'ii 
exige  de  nous ,  qui  font  l'attention  ,  la  con- 
fiance ,  l'humilité  ,  la  perfévérance  :  telles 
font  les  conditions  de  la  prière  ;  donnez-y 
votre  attention. 

Pour  prier  au  nom  de  J.  C. ,  il  faut  pre- 
mièrement demander  des  cbofes  dignes  de 
ce  grand  nom ,  c'eft-à-dire  •  des  cbofes  qui 
fe  rapportent  à  la  gloire  de  Dieu  &.  à  notre 
fal-ut,  dit  S.  Grégoire.  Ainfi,  pécheurs  ,  vous 
prierez  au  nom  de  J.  C,  lorfquevous  deman- 
derez votre  ccnverfion  ,  la  vicfloire  de  cet 
çrgueil  qui  vous  domine  ,  de  cette  avarice 
qui  vous  tyrannife  ,  de  cette  envie  qui  vous 
renge  ;  de  cette  pafilon  qui  vous  amollit , 
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de  cette  colère,  de  cette  vengeance  qui  vouf 
trouble,-  lorfque  vous  le  prierez  de  faire  ré- 
gner en  vous  rhuinilité  ,  le  détachement  des 
biens  du  monde  ,  la  charité,  la  patience,  la 
douceur ,  la  pureté ,  vous  prierez  au  nom  de 
J.  C.  ;  lôrfque  vous  demanderez  PaffermifTe- 
ment  dans  le  bien  &  la  perfévérance  dans 
la  grâce  :  en  un  mot ,  qui  que  vous  fo)  iez  y 
vous  prierez  au  nom  de  J.  C.  ,  lorfque  vous? 
fervant  du  modèle  de  prières  qu'il  vous  a  . 
donné  dans  l'Oraifon  Dominicale  ,  vous  lui 
demanderez  la  gloire>'de  fon  faint  nom  > 
Tavénement  de  fon  royaume  ,  Taccompliffe- 
xnent  de  fa  volonté  ,  les  grâces  néceflaire» 
au  falut ,  la  délivrance  des  tentations ,  Téloi- 
gnement  du  péché  &.  des  maux  de  la  vie 
future  :  fi  vous  demandez  à  Dieuquelqu'au- 
tre  chofe  que  fon  royaume  ,  ou  ce  qui  peut 
vous  y  conduire ,  ce  n'eil  pas  prier  au  nom 
de  J.  C.  ,  dits.  Auguftin. 

Dieu  ne  vous  défend  pas  cependant  da 
former  des  vœux  pour  quelque  bien  tem- 
porel ;  il  ne  vous  défend  pas  de  le  prier 
pour  le  recouvrement  de  votre  fanté  ,  pour 
le  fuccès  d'une  jui^e  entreprife  ,  pour  avoir 
de  quoi  nourrir  &:  établir  votre  famille  : 
J.  C.  nous  a  appris  dans  l'Oraifon  Domini- 
cale à  demander  notre  pain  de  chaque  jour  ; 
&.  l'Eglife  fon  époufe ,  toujours  conduite  par 
PEfprit  Saint ,  adreffe  fes  vœux  au  Ciel  pour 
la  confervâtion  des  biens  de  la  terre.  Mais 
£  Dieu  vous  permet  de  demander  des  biens 
temporels  ,  ce  n'eft  qu'avec  reftridlion  que 
vous  devez  les  demander  ;  c'eft  -  à  -  dire  > 
qu'autant  qu'ils  fendent   de  moyens  pour 
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arriver  à  votre  fin  dernière  :  il  faut  premiè- 
rement chercher  le  Royaume  de  Dieu  ,  dit 
J.  C. ,  &.  tout  le  refte  vous  viendra.  La  gloire 
de  Dieu  &c  le  falut  de  votre  âme  ,  doivent 
être  les  premiers  mobiles  qui  animent  vos 
prières  :  car  ,  fi  des  moyens  que  Dieu  vous 
donne  pour  arriver  à  votre  fin  dernière  > 
vous  en  faites  votre  fin  m.ême  ;  lî  vous  ne 
cherchez  que  la  graifie  de  la  terre  ,    au  lieu 
de  demander  la  rofée  du  Ciel  ;  fi  vous  ne 
portez  vos  vues  que  fur  des  biens  temporels  ^ 
êc  non  fur  des  biens  éternels  ,  vos  prières 
font    criminellement  intérefiees  ;  vous  ne 
priez  pas  au  nom  de  J.  C.  ,  mais  au  nom  des 
païïîons  qui  vous  dominent  :  Vfqu^  modà  non- 
penjîis    quidquam.  (  Joan.  16.  )   Bien  moins 
encore  prierez-vous  au  nom  de  J.  C. ,  Iorfi:|ue 
vous  demanderez  des  chofes  contraires  à  Csl 
volonté  :  pourriez-vous  croire  que  J.  C.  em- 
ploie fa  médiation  pour  vous  les  obtenir,  lui 
qui  n*a  cherché  en  tout  qu'à  faire  la  volonté 
de  fon  père  ,  qu*à  procurer  fa  gloire  rNe  fc^ 
yoit-ce  pasune  abomination  d'emiployer  une 
médiation  aufïïpuifiante  ,  aufîî  fainte  ,  pour 
obtenir  des  chofes  criminelles  ,  comme  rac-* 
complifTement  de  vos  dcfirs  déréglés  pour  le 
fuccès-  d'une  injufîe  entreprife  -^  Loin  donc 
d^îci  ces  pi-ierës~qui  qui  partenf  d'^un  cœur- 
ambitieux  qui  ne  foupire  que  pour  les  bon- 
'Eeursf  loin  d'ici  les  prierts  de  cet  homme 
ictcreifé  J  de  cet  avare  qui  ne  met  fa  félicité 
que  dans  les  biens  paiTagers ,  qui  ne  cherche 
qn'à  accumuler  ,  &.  qui  ne  forme  des  vœux 
que  pour  la  terre  j  loin  d'ici  les  prierais  ds 
fç  ToIcprue^aXi  oui  ne  demaix^e  les  aosa.* 
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modités  de   la  vie  que   pour  contenter  .  (a 
moUeiTe  j  loin  d'ici  les  prières  de  cet  homme 
injuiVe,  qui  deiTîand<î  lefuccès  d'unfnauvais 
procès  qu'il  a  rufcité  pour  opprimer  le  pau- 
vre ;,  la  veuve  &  l'orphelin  :  ah  î  malheur  à 
vous  qui  denaandez  ces  chofes  1  iî  Dieu  écoute 
vos  prières  ;  c'eil  par  un  eiFet  de  fa  colère 
qu'il  vous  accorde  ce  qui  ne   fervira  qu'à 
votre  réprobation.  Priez- le  plutôt  de  ne  pas  • 
TOUS  exaucer  ,  ou  pour  mieux  faire  ,  aban- 
donnez vos  criminelles  entreprifes  ,  répri- 
mez vos  delirs  déréglés  pour  ne  faire  à  Dieu 
que  de  juftes  demandes ,  &c  pour  lors  voui 
pourrei  efpérer  qu'il  fera  favorable  a  vos 
vœux.  } 

Demandez  ,  comme  Salomon  ;,  avant  tou-* 
tes  chofes  cet  efprii  de  fagefîe  qui  conduife 
vos  pas  5  qui  prélide  à  toutes  vos  entrepri-f- 
fes ,  &  vous  éprouverez  comme  lui  les  bontés 
d'un  Dieu  qui  prodigue  feslarge/^s  au-delà 
de  ce  qu'on  lui  demande.  Parce  que  vous 
ne  m'avez  demandé,  dit  Dieu  à  ce  graad 
Prince  ,  ni  une  longue  vie^î^ni  Pabondauce 
des  richefîes  ,  ni  la  viéîpire  fur  vos  enne- 
mis ,  je  vous  accorde  non .  feuleiii^nt  cetit^ 
fageffe  qui  a  fait  l'objet  dé  vos  vœux  >  m,ai^ 
encore  un  règne  li  florifî^nt  qu'il  n'y  «nk 
point  eu ,  Sl  n'y  en  aura  poiyt  d§  Jenablalfc 
au  vôtre.  ,        .      ■   . 

C'eft  ainfî  ,  M.  F.,;,  .qu'yen  , demandant  à 
)^ieu  des  chofes  conf&riîies  a,  fes  defirs  ,  ,(ï 
vous  en  accordera  de  conformes  aux  vôtres. 
Si  vous  demandez  avai.f  toutes  chofes  foa 
fairit  amour  ,  fa  grâce,  fonjrojaume  éternel^ 
il  vû^s  daamsra  des  bkûs  t€mppreis  auuat 
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qu'il  vous  en  faudra  pour  y  arriver  5  que 
s'il  ne  vous  les  accorde  pas ,  vous  devez 
croire  qu'ils  ne  vous  font  pas  néceiTaires  , 
&:  qu'il  ert  à  propos  pour  vous  quM  vous 
les  refufe.  Mais  au/ïï  foyez  bien  convaincus 
qu'ayant  a  faire  à  un  Dieu  infiniment  riche 
envers  ceux  qui  l'invoquent  ,  vous  Çqyqz 
dédommagés  par  des  biens  infiniment  plus 
eftimables  que  les  biens  temporels  ;  ce  feront 
des  tréfors  de  grâce  qui  vous  enrichiront 
pour  le  Ciel  ,  qui  vous  feront  croître  en 
vertus ,  pourvu  toutefois  que  vos  prières 
foient  accompagnées  de  l'attention,  &  des 
autres  qualités  qui  doivent  les  rendre  agréa- 
bles à  Dieu. 

Si  nous  demandons  aux  Pères  de  l'Eglife 
ce  que  c'efl  que  la  prière  ,  &  ii  nous  con- 
fultODs  même  l'idée  commune  qu'on  en  a, 
nous  apprendrons  que  c'eil  une  élévation 
de  notre  efprit  &  de  notre  coeur  vers  Dieu  , 
par  laquelle  nous  lui  expofons  nos  befoins. 
Or,  il  la  prière  efl:  une  élévation  de  notre 
efprit  (k.  de  notre  ccear  vers  Dieu ,  il  faut 
donc  que  dans  la  prière  nous  penlions  a 
Dieu  ,  que  nous  foyons  occupés  de  Dieu  -, 
ou  de  ce  que  nous  lui  demandons,  fans  cette 
attention  la  prière  efl  un  corps  fans  ame. 
Dieu  ert  efprit ,  dit  J.  C.  ,  il  faut  donc  que 
ceux  qui  l'adorent  ,  l'adorent  en  efprit  &, 
en  vérité  ;  il  faut  que  l'efprit  s'accorde  avec 
ies  lèvres.  Car  enfin  ,  M.  F.  :  comment  vou- 
lez-vous que  Dieu  vou£  entende  quand  vous 
lui  parlez  ,fi  vous  ne  vous  écoutez  pas  vous- 
mêmes  ,  dit  S.  Cyprien  ?  ii  tandis  que  vous 
i'ÇîUU^z  VOS  lèvres ,  votre  efprit  eft  occupa 
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âe  vos  affaires  ,  votre  cœur  de  l'objet  de  fa 
paflion,  vous  vous  flattez  en  vain  d'obtenir 
ce  que  vous  demandez  ?  votre  prière  bien- 
loin  de  plaire  à  Dieu  y  eft  pour  vous  un  fu- 
■jet  de  péché  j  vous  en  fortez  pluscoiipabie& 
que  vous  n'y  êtes  entrés  :  Oratio  ejus  fïat  irt 
peccatum.  (  Pfal.  io8.  ) 

Cependant  ,.  M.  F. ,  à  combien  de  per» 
fonnes  J.  C.  pourroit-il  faire  le  même  repro- 
che qu'il  faifoit  autrefois  aux  Fhariiiens ,  8c 
que  le  Seigneur  avoit  déjà  fait  par  un  de 
fes  Prophètes  ?  Ce  peuple  m'honore  du  bout 
des  lèvres  >  mais  Ton  coeur  eft  loin  de  moi  t 
Populus  hic  labiis  me  honorât,  cor  auîem  eoruni 
longé  e(î  à  me.  (  Alatth.  15.)  Vous  adreiïlz  à 
Dieu  un  grand  nombre  de  prières ,  tantôt  ea 
les  ijfant  dans  les  livres  de  piété  ,  tantôt  ert 
les  récitant  par  mémoire  ;  mais  votre  efpric 
&.  votre  cœur  n'y  ont  aucune  part ,  ils  font 
occupés  à  des  objets  étrangers;  fautMl  s'éton- 
ner û  Dieu  réprouve  votre  prière ,  8c  û  vous 
ne  recevez  pas  l'effet  de  vos  demandes  ;  c'eit 
parce  que  votre  cœur  eft  loin  de  Dieu  :  Cor 
eorum  longé  eji  à  me. 

:]tMais ,  direz- vous ,  l'efpritde  lliomme  ef^ 
iî  léger  ,  le  cœur  iî  inconflant,  qu'il  efl  biert 
diîticile  de  fixer  l'un  &  l'autre  par  cette  at- 
tention que  l'on  doit  à  la  prière  ;  on  ell  fujet 
à  une  innnité  de  diftraélions  qui  troublent 
l'efprit  le  plus  recueilli ,  &  qui  l'empêchent 
de  penfer  toujours  au  m.éme  ahjei. 
.,  A  cela  j'ai  deux  réponfes  à  faire;  la  pre- 
Hiiere  ert  pour  la  confolation  de  ceux  qui 
craignent  Dieu ,  qui  éprouvent  malgré  eux 
des  dii^ra'51ions  q^ui  j&e  leur  font  point  iïOr:  ' 
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purées,  ou  parce  qu'ils  ont  foin  de  les  pré- 
venir ,  ou  de  les  rejetter  quand  elles  vien- 
nent. Ces  diftradionsj  bien  loin  de  diminuer 
le  mérite  de  leurs  prières  ,  l'augmentent  au 
contraire  par  la  violence  qu'ils  fe  font  pour 
captiver  leurs  efprits  5  ainli  il  ne  faut  point 
troubler  ni  s'inquiéter  çuafid  on  en  a,  pourva 
qu'on  ait  foin  de  les  éloigner  :  les  plus  grands 
Saints  ont  éprouvé  fur  ce  fuiet  la  légèreté  8c 
rinconftance  de  l'efprit  de  l'homme. 

Mais  les  diftrac"iions  volontaires ,  c'eft  à- 
dire  ,  celles  qu'on  n'a  pas  foin  de  prévenir 
par  la  préparation  à  la  prière ,  ou  de  rejeter 
quand  elles  fe  préfenient  ,  ce  font  ceUe^-là 
qui  rendent  criminelles  les  prières  d*une  in- 
finité de  Chrétiens  de  nos  jours  ;  tels  font 
ceux  qui  avec  des  fens  égarés ,  avec  un  efprit 
diiîipé ,  &  tour  occupé  d'affaires  étrangères  , 
viennent  fe  préfenter  à  ta  prière  &  la  conti- 
nuent dans  ces  difpofitions  ;  qui  parlent  .à 
Dieu  avec  moins  de  refpecl  qu'ils  ne  feroient 
à  un  homme  ,  qui  récitent  leurs  prières  avec 
tant  de  précipitation  ,  qu'à  peine  l'efprit  peut 
fulvre  la  langue.  Eh  1  le  moyen ,  M.  F. ,  que 
vous  ayiez  de  l'attention  dans  vos  prières  y 
quand  vous  ne  prenez  aucune  précautioa 
pour  éloigner  de  votre  efprit  ce  qui  peut 
vous  diflraire  ;  quand  vous  vous  placez  dans 
des  endroits  les  plus  propres  à  vous  d-rtTipery 
pour  \o\x  &.  pour  y  être  vus  ;  quand  vous 
donnez  toutes  fortes  de  libertés  à  vos  fens .  à 
votre  imagination  fans  faire  aucun  effort^ 
pour  les  réduire  en  fervitude  :  quand  vous 
appercevant  des  égarémens  cîe  votre  efprif;, 
âu  lieu  de  le  ramener  au  point  aui  doit  re 
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fixer  ,  vous  le  laifTez  errer  à  fon  gré  d'objet 
en  objet  :  voilà  ce  qui  s'appelle  diilra(flions 
volontaires  qui  rendent  criminelles  &,  inuti- 
les les  prières  d'un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens ,  ôc  qui  provoquent ,  du  S.  Augullin,  la 
colère  de  Dieu  par  les  moyens  mêmes  qui  de- 
vroient  l'appaifer. 

Pour  éviter  ,  M.  F. ,  ce  malheur  ,  il  faut , 
félon  le  conieil  du  Saint-Efprit  ,  préparer 
fon  ame  à  l'oraifon  :  Ante  orationem  prcppara 
animamtuam.  (  Eccl.  i8.)  c'ell-à-dire  ,  qu'il 
faut  éloigner  de  vous  les  objets  ,  les  affaires 
qui  peuvent  vous  difliper  ;  détacher  vos 
cœurs  des  liens  qui  les  tiennent  captifs ,  pen- 
dant le  temps  de  la  prière  5  s'occuper  de  la 
préfence  &  de  la  grandeur  de  Dieu  à  qui 
vous  parlez  ,  ou  de  l'importance  des  chofeî 
que  vous  lui  demandez  ;  vous  placer  dans 
les  endroits  les  plus  propres  à  vous  recueil- 
lir ;  vous  tenir  dans  une  pofture  de  corps  qui 
faffe  connoître  les  fentimens  refpeâueux 
dont  vous  êtes  pénétrés  pour  la  préfence  de 
.Di^u  :  car  il  veut  être  honoré  par  l'attention 
de  notre  efprit  &  par  lamodelHe  du  corps  : 
quand  vous  aurez  pris  toutes  ces  précau- 
tions ,  (î  les  diftradlions  fe  préfentent ,  ayez 
foin  de  les  éloigner  autant  de  fois  qu'elles 
reviendront,  en  élevant  vos  efprits  &:  vos 
cœurs  à  Dieu  :  continuez  ainfî  votre  prière, 
&  vous  en  éprouverez  la  vertu  ,  fur-tout 
i\  elle  eft  accompagnée  d'une  ferme  con- 
fiance. 

Quoi  de  plus  capable  d'exciter  en  vous 
cette  ccntiance  que  de  penfer  que  vous  \  ous 
sidreiïe?.  ;  ça  priant  ;  à  un  Dieu  dont  U  bunté 


Sur   la.   Prière.  ijç 

égale  la  puilTance  ,  a  un  Dieu  qui ,  fidèle 
en  Tes  promefTes ,  s'ei^  engagé  de  vous  don- 
ner tout  ce  que  vous  demandez  :  Si  quid  pc 
tieritis  patrem  in  notnine  meo  ,  dabii  vobis. 
(  Joan.  i6.  )  Ren^arquez  bien  l'étendue  de  fa 
promeïTe  5  elle  n'et^  point  bornée  à  quelque 
grâce  particulière  ;  mais  elle  s'étend  a  toutes 
les  grâces  ,  à  tout  les  temps ,  à  tous  les  lieux. 
C'ell  ce  que  J.  C.  nous  dit  encore  clairement 
dans  un  autre  endroit  :  Croyez  que  lout  ce 
que  vous  demanderez  vous   fera  accordé  ; 
Q^ucËCumque  oranles peteritis,  crédite  quia  acci" 
pietis.  (  Alarc.  11.  )  C'elt  un  Dieu  qui  parle  , 
qui  peu!  toux  ç^  qu*il  veut  ^  &.  qui  ne  peuE 
îîon  plus  manquer  de   fidélité  à  fa  parole  , 
que  i:e<rer  d'être  Dieu.  De-là,  M.  F. ,  quelle 
Jtieureufe  ccnitquence  à  tirer  en  faveur  de 
lapriere  ,  aqui  Dieu  a  donné  tant  de  vertu  : 
.comme  il  a   tout  fait  d'une   feule  parole , 
<ie  même  ?homme  peut  tout  faire  auprès  de 
lui ,  par  tîne  parole  qui  fort  d'un  cœur  plein 
^^  Gpnbsnce^Dieu  fe  rend,  pour  ainii  dire^ 
•obé-iffa'nf'àjLa  voix  de  l'hoga^ne  qtîi  le  prie  ; 
VoUi/itÉtiem  ùineiuiumfefsTsciet  ,.6:,Jf^/vcJa'a- 
.mm  ecntm  .exdudieî,{  Pfil-,  i'44»),  Ne  crai- 
:gnez  donc  pas,  M.  F.,,  4e  de^i,ai:^der  tout  ce 
que  vous  voudrez.  Si   c  etoit  à  un  homme  , 
à  an  Grand  de  la  terre  que  vous  expofafSez 
vos  befoin-s,  vous  pourriez  craindre  de  n'être 
.pas  exaucés  dan  scoutes  vos  demandes ,  parce 
quelei  hommes  ne  font  :pas.  toujours  bien 
difppfei  ànotre/egard  j  iSc  quanc;)  ils  le  fe- 
roie-ntp,  ils  ne  .peuvent  pas  toujours  ce  qu'ijs 
vouc%oient  .*  il  fe  lafTeni  as  donner,  parcfe 
^u'tû  donfiani  il^  s'appauyxiiTtiit  ;  Se  s'ils 
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donnoient  toujours  ,  ils  tomberoient  enfin 
eux-mêmes  dar.5  le  befoin.  Ceft  pourquoi 
les  plus  bienfaifans  même  fe  laiTent  de  nos 
importunités.  Mais  il  n'en  eil  pas  ainfi  de 
notre  Dieu  ;  toujours  riche  en  miféricorde 
envers  ceux  qui  l'invoquent  ,  il  n'ert  point 
refferré  ,  dit  S.  Thomas  ,  par  la  modicité  de 
fes  richeffes ,  ni  par  la  crainte  de  s'appauvrir. 
Il  ne  fe  rebute  point  de  nos  importunités  ;  il 
veut  même  être  preffé  ,  foilicité  ;  plus  il 
donne ,  plus  il  aime  à  donner  ;  plus  on  lui 
demande ,  plus  on  le  glorifie  5  toujours  atten- 
tif à  nos  befoins  ,  il  eil:  toujours  prêt  à  nous 
écou^ter  Se  à  nous  faire  du. bien  :  \\  nous  fom- 
mes  donc  dans  lamifere  ,  ne  no«s  en  prenons 
qu*à  nous-mème»;  elle  ne  vient  que  denotr^ 
négligence  à  prier,  ou  de  ce  que  nous  né 
prions  pas  avec  une  ferme  corifiance. 

Quoi  de  plus  capable  encore  d'exciter  cette 
confiance,  que  de  penfer  que  nos  prières  font 
appuyée?  de  la  médiation  de  J.  C.  ..  qui  prie 
avec  nous  ,  qui  prie  pour  nous ,  qii  offre  à 
Dieu  fon  Père  fes  mérites  pour  nous!  Un  tel 
Pontife^  un  tel  Médiateur  qui  a  étéexaucé', 
dit  l'Apotre ,  à  caufe  de  fa  dignité ,  ne  rend- 
il  pas  nos  prières  bien  éfîitaces  &-bicn  puif- 
fantes  auprès  de  Dieu  ?  l'Eglife  en  é{  bien 
perfuadée  ,  puifque  dans  toutes  fcspiveres •> 
elle  interpofe  le  crédit  de  ce  puifîânt  média- 
"teiir,  en  finifî^nt  (q%  araifonè  par  ces  pâraleâ: 
^'ièr  Ddmihitm  hoftrum ,  6*):.  C'eift  au  nom  d'à 
'J.  G.  ,  'dit- elle  ,  que  nbus-A'ous  prions  ,  Set- 
'gneur  ,  de  nous  exaucer.  C'efI  au^  fur  ta 
^vertu  de  ce  faint  nom*que  vous  c?>eve7JM.  F. , 
sppuyervos  demand',s  y  61  yoi;^  en  fenry:^ 
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l'efficacité.  Mais  en  quoi  confiile  cette  con-» 
^ance  qui  doit  animer  vos  prières  ?  C'eft  une 
ferme  afluraiice ,  c^eil:  un  ardent  delir  d'ob- 
tenir ce  que  vous  demandez;  car  en  vain 
prierez-vous  ,  fi  le  Jelir  d'être  exaucé  ne 
rend  vos  prières  ferventes  ;  en  vain  ,  pé- 
cheurs 5  demanderez-vous  votre  converfion 
&.le  pardon  de  vos  péchés ,  lî  vous  êtes  tou- 
jours dans  la  difpofition  d'en  commettre.  Ei% 
vain  demanderez-vous  à  Dieu  de  brifer  vos 
Ciiaînes,de  rompre  vos  engagemens,  vos  ha- 
bitudes criminelles ,  iî  vous  même»  ne  faites 
aucun  effort  pour  vous  corriger  ;  fi  votre 
cœur  eft  toujours  attaché  à  l'objet  de  votre 
paffion  j  aux  richeiTes ,  aux  plaiiirs ,  Dieu  ne 
vous  en  détachera  pas  malgré  vous ,  &.  votre 
confiance  feroit  témérité. 

Ceft:  en  ce  fcns  qu'il  efi  vrai  de  dire  que 
Dieu  n'écoute  pas  les  pécheurs  5  &  comment 
Dieu  écouteroit-il  ces  pécheurs  qui  viennent 
lui  demander  gra^^e ,  les  armes  à  la  main  ;  qui 
follicitent  leur  pardon  fans  prsndre  aucun 
moyen  pour  fe  convertir  5  qui  n'apportent  à 
la  prière  aucun  bon  defir ,  aucune  de  ces  pré- 
parations  de  cœu-r ,  que  le  Prophète  de- 
mande, pour  être  exaucés  :  non  ,  le  Seigneur 
n'a  rien   promis  à  ces  pécheurs   rebelles  Se 
obftinés  ;  mais  pour  les  pécheurs  qui  s'adrel^ 
fent  àlui,  comme  le  Publicain  ,avec  uncœur 
contrit  ôc  humilié  ,  avec  un  defir  de  changer 
de  vie  ;  ah  !  Dieu  les  écoute  ,  il  leur  donne 
les  grâces  dont  ils  ont  befoin  ,  pour  opérer 
l'ouvrage  de  leur  converiion  :  préfentez-vous 
donc  j  pécheurs  ^  au  trône  de  la  miféricorde 
,  de  Dieu,  avec  confiance  ôc  cette  humilité 
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qui  doivent  accompagner  vos  prières.  Quel- 
qu'énornies ,  quelque  multiplies  que  foient 
vos  péchés  ,  vous  en  obtiendrez  le  pardon  , 
il  vous  le  demandez  dans  ces   difpofitions. 
Dieu  nerejetera  jamais  un  cœur  humilié  ;  il 
écoute  favorablement  ia  prière  des  humbles  : 
Refpexit  orationem  humÙium.  (  PfaL  ici.  ) 
11  rejeta  la  prière  d'Antiochus  ,  parce  qu'il 
prioit  en  impie  ,  dit  l'Ecriture.  Orabat  fce^ 
lefius.  (  I .  Alac.  9.)  Il  réprouva  auiîi  la  prière 
du  Pharifîen  ,  parce  qu'il  prioit  en  fuperbe  ; 
mais  il  fut  propice  au  Publicain ,  parce  qu'il 
s'humilia  en  fe  reconnoiffant  indigne  de  pa- 
roître  devant  Dieu  ,  jufques-là  qu'il  n'ofoit 
lever  les  yeux  vers  le  Ciel  ,  que  Ton  péché 
lui  avoit  fermé.  Priez  de  même  ,  pécheurs , 
&  Dieu  vous   fera  propice  comme  à  lui  : 
Deus  ^propitius  efto  mihi peccatori.  {Luc.  1 8.) 
Qui  que  nous  foyons  ,  humilions-nous  fous 
la  main  toute-puifTante  de  Dieu  ,  en  nous  re- 
connoiiïant  indignes  de  ce  que  nous  deman- 
dons :  par-là  nous  nous  rendrons ,  en  quel- 
que façon  5  dignes  de  l'obtenir  ,  parce  que 
le  même  Dieu   qui   réflf^e  aux  fuperbes  , 
donne  la  grâce  aux  humbles  :  Humilibus  dat 
grat{am.{  Jacob.  1.) 

Enfin  la  dernière  qualité  qui  doit  accom- 
pagner nos  prières  ,  c'eft  la  perfévérance. 
Nous  en  avons  un  bel  exemple  dans  ia  Ca- 
nanée ,  qui  demandant  à  J.  C.  la  guérifon  de 
fa  fille  5  n'éprouva  d'abord  que  des  rebuts  ; 
mais  cette  femme  pleine  de  confiance  ne  f« 
rebuta  point ,  elle  ne  ce^  de  prier  jufqu'à 
ce  qu'elle  eût  obtenu  fa  demande.  Par  fa  per- 
févérance  à  prier,  elle  triompha  de  la  réiif- 
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tance  de  J.  C.  ,  qui  loua  fa  grande  foi  : 
A^agna  eflfides  tua.  Voilà  ,  M.  F. ,  le  beau 
modèle  que  nous  devons  fuivre  :  il  faut  tou- 
jours prier,  toujours  folliciter  ,  toujours 
frapper  à  la  porte  ;  Dieu  fe  plaît  à  nos  im- 
portunités ,  il  veut  qu'on  lui  faffe,  pour  ainfî 
dire  ,  violence  ,  parce  que  nous  lui  donnons 
par  là  de  plus  grandes  preuves  de  notre  dé- 
pendance. S'il  noas  aecordoit  d'abord  ce  que 
nous  demandons  ,  nous  ceflerions  de  prier, 
&  par  conféquent  de  reconnoître  notre  dé- 
pendance. C'eft  donc  avec  fageffe  que  le  Sei- 
gneur ,  pour  augmenter  nos  méÀtes  ,  met  à 
Téoreuve  notre  confiance  ,  en  drâerant  de 
nous  accorder  nos  demandes  ;  mais  nous  ne 
perdrons  rien  à  ces  délais  ;  s'il  ne  nous  exauce 
pas  dans  un  temps,  il  nous  exauce  dans  ua 
autre.  Ne  vous  rebutez  donc  pas  ,  M.  F..,' 
quand  il  ne  fe  rend  pas  d'abord  propice  à  vos 
vœux;  il  fait  mieux  que  vous  ce  qu'il  vous 
faut  ;  il  veut  vous  faire  fentir  vos  befoins  &, 
votre  dépendance.  11  vous  accordera  enfin  ce 
que  vous  demandez,  &:  au-delàmèmede  vos 
demandes  ,  fi  vous  perfévérez  con^?mment 
dans  la  pratique  de  la  prière.  Ce  ne  fut  qu'au 
fon  réitéré  des  trompettes  que  les  murs  de  Jé- 
richo furent  renver  les;  &.  fi,  comme  Moyfe  , 
vous  ne  vous  laflez  point  d'élever  vos  mains 
au  Ciel ,  vous  triompherez  de  vos  ennemis , 
comme  il  triompha  des  iàens. 

Pratiques.  Que  la  prière  foit  donc  votre 
occupation  la  plus  ordinaire  ,  vous  en  avez 
vu  la  néce/îîté  ,  les  avantages  ,les  conditions 
qui  doivent  la  rendre  agréable  à  Dieu  &  utile 
à  vous-mêmes.  Prions  en  tout  temps ,  en  tout 
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fieuj  dans  les  tentations ,  dans  les  affli(5^ions5 
priez  avec  attention,  avec  confiance,  humi- 
lité &:  perfévérance.  Pour  avoir  cette  atten- 
tion dans  vos  prières ,  avant  que  de  les  com- 
mencer, mettez-vous  en  la  préfence  de  Dieu, 
en  vous  recueillant  quelque  temps  ,  &  de- 
mandez-lui la  grâce  de  les  bien  {sike:  Domine  y 
doce  nos  orare.  (  Luc.  11.)  UniiTez-les  à  celles 
que  J.  C.  a  faites  fur  la  terre.  Priez  votre 
Ange  gardien  de  préfenter  vos  prières  à 
Dieu  ;  pendant  la  prière,  foyez  tout  péné- 
trés defa  fainte  préfence,  vous  demandant, 
de  temps  en  temps  :  A  qui  eft-ce  que  je  parle? 
qu'eft-ce  que  je  demande  ?  Ne  vous  pre/îêz 
point  à  réciter  vos  prières  ;  il  vaut  mieux  en 
dire  peu  ,  8c  les  bien  dire  ,  que  beaucoup  , 
&  les  mal  réciter.  Arrêtez- vous  de  temps  en 
temps  pour  rappeller  votre  efprit  ,  lorf^ue 
vous  vous  appercevez  qu'il  eft  diffipé.  Après 
la  prière ,  demandez  pardon  à  Dieu  des  fau- 
tes que  vous  y  avez  faites  ;  ne  manquez  ja- 
mais à  vos  prières  du  matin  &  du  foir.  Ren- 
dez-vous familières ,  pendant  la  journée  ,  les 
oraifons  jaculatoires  ,  fixez-les  à  certaines 
heures  du  jour  ,  tantôt  adorant  Dieu  ,  le 
louant,  le  remerciant ,  tantôt  l'aimant  ,  lui 
demandant  pardon ,  &c.  Faites  le  foir  la 
prière  en  commun  ;  J.  C.  a  promis  d'être  au 
milieu  de  ceux  qui  s'afTemblent  en  fon  nom  : 
priez-le  fans  cefl*e  qu'il  règne  en  vous  par  fa 
grâce  en  ce  monde ,  &.  en  l'autre  par  fa 
gloire.  Amen. 


PRONE 

POUR   LE  JOUR   DE  L'ASCENSION. 
Sur  le  bonheur  du  CieL 

Gaudere  &  exultate  ,  ecce  enim  merces  veflra  multa 
efl  in  cœlo. 

RejouiJJei-vous  &  faites  e'cîdrervotrejoie ,  •ar  un^  grande 
Kcompen/e  vous  efi  referve'é  dans  le  Ciel.  (  Luc.  6.  j  * 

C'EST  par  ces  confoîantes  paroles  que  J.C. 
animoit  fes  Apôtres  à  fouffrir  courageu- 
fement  les  croix  &.les  perfécutions  qu'il  leur 
avoit  prédites,  Se  qui  dévoient  leur  arriver. 
Vous  ferez,  leur  dit-il ,  l'objet  de  la  haine  ôc 
du  mépris  des  hommes  ;  vous  deviendrez  la 
victime  de  leur  fureur.  Vous  ferez,  en  haine 
de  mon  nom,  conduits  devant  les  tribunaux 
des  Princes  de  la  terre  pour  y  être  jugés , 
condamnés  à  des  fupplices  affreux ,  à  une 
mort  cruelle  :  mais  ne  vous  découragez  point, 
réjouiffez-vous  au  contraire  ,  parce  qu'une 
grande  récompenfe  vouseft  réfervée  dans  le 
^Citl:  Gaudete  ,  &c.  k    :'^:   t: 

'  '   Ce  fut  en  effet  la  vue  de  cette  récompenfe 
magnifique  ,  qui  fou  tint  les  Apôtres  dans  ks 

-.  *  Cet  Exoi'de  peut  fervir  pour  le«  deux  Peints  ,  «tt 
p«ur  chacun  ieparmeot. 
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travaux  qu'ils  eurent  à  endurer  ,  dans  le^ 
perfécutions  qui  leur  furent  fufcitées  de  la 
part  de  leurs  ennemis.  Ce  fut  cette  même 
vue  qui  encouragea  les  martyrs  au  milieu  des 
fupplices  que  la  fureur  des  Tyrans  avoit  in- 
ventés pour  les  faire  renoncera  leur  foi.  La 
vue  d'un  tel  objet  éteignoit  l'ardeur  des  flam- 
mes qui  les  dëvoroient,  émoufToit  le  tranchant 
des  épëes  qui  les  frappoient.  L'efpéranee 
d'une  vie  bienheureufe  leurfaifoit  volontiers 
facrifier  une  vie  qui  ne  devoit  durer  que 
quelques  momens.  Tel  efl  ,  M.  F. ,  le  digne 
objet  que  je  viens  propofer  à  votre  foi  pour 
vous  aitimer  à  fouffrir  conftamment  les  mi- 
feres  de  la  vie  ,  à  furraonter  courageufement 
tous  les  obltacles  qui  fe  préfentent  dans  la 
pratique  de  la  vertu.  H  en  coûte,  il  eft  vrai , 
ce  domtcr  Tes  paiîions ,  de  i^crifier  fes  plus 
chères  inclinations  pour  obéir  à  Dieu  ;  il  en 
coûte  de  fouffrir  les  affronts  ,  les  injures ,  les 
perfécutions ,  les  maladies ,  la  pauvreté  ,  les 
revers  de  fortune:;  mais  envifagez  ,  M.  F., 
l'heureux  terme  où  tout  cela  vous  conduit, 
&.  bien-loin  de  vous  a^iger  &:  de  vous  plain- 
dre, vous  tre^aillvrez,  de  joie,  en  voyant  la  ré-- 
compçrvfe  qui  vous  eft  promife  :  GauàeUt  &c. 
Cette  réçompenfe  elt  grande  par  l'abon- 
dance des  bien-s  qu'elle  renferme;  Merces 
^nultaefiin  calo.  C'eli  le  fuje<  de  mon  pre- 
mier PoinL  Cette  récompeivfe  eft  à  vous ,  fi 
v<>us  prenez  les  moyetis  de  la  mériter  :>W^r- 
ces  'vefira  ,  &€,  c'eft  le  fujet  d^  fécond  Point, 

On  peut  meurt  la  mera^UJuivante 
à  la  fin  du  premier  F  oint. 
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V0U8  qui  dcfirez  d'être  heureux  ,  afpirez 
au  bonheur  éternel  ;  point  d'ob/ei  plus  digne 
de  votre  ambition.  Si  vous  ambitionnez  les 
honneurs ,  ne  courez  point  après  ceux  du 
fiecle  ,  qui  s'évanouifTent  comme  la  fumée. 
Si  vous  deiirez  du  bien ,  ne  vous  fixez  point 
à  ceux  de  la  terre  qui  périront ,  &c  que  vous 
n'emporterez  point  avec  vous.  Si  les  plailirs 
vous  charment  ,  ne  vous  attachez  point  à 
ceux  qui  pafîènt  ,  &  qui  laiiïent  toujours 
après  eux  plus  d'amertume  qu'ils  n'ont  eu  de 
douceur  ;  mais  recherchez  la  véritable  gloire 
qui  efl  dans  le  Ciel  ,  afpirez  à  des  biens  où 
les  vers  &,  la  rouille  ne  peuvent  pénétrer  ; 
procurez-vous  des  plaifirs  qui  font  toujours 
purs  ,  &,  qui  ne  finiront  jamais  ;  voilà  les 
îeuls  objets  capables  de  fixer  tous  vo^  defir§. 

-    -  -  -----     •-     -:'£iV..--l 

AUTRE    E  X  0  k  D  E, 

Va  do   parare  vobis   locum. 

J^  m'en  vais  vous  préparer  -une  place,  (  Joan.  4.  ) 

IL  étoiî  jufle  ,  M.  F.,  que  le  Sauveur  du 
monde  ,  après  avoir  aclievé  le  grand  ou- 
vrage de  notre  rédemption»  retournât  dans 
le  fein  de  fon  Père  qui  l'avoit  envoyé  II  étoit 
jui^e  que  ce  Fils  adorable,  après  avoir  glo- 
rifié fon  Père  pat  fes  fouffrances  &  par  fa 
mort ,  auprès  avoir  fait  connoître  fon  nom  au 
monde,  allât  prendre  poïîeitîon  de  la  gloire 
qu'il  avoir  méritée.  La  terre  ,  ce  lieu  d'exil , 
ne  devoit  pas  pofïed-er  plus  long-  temps  un  fi 
^rand  tréfor  ;  elle  devoit  le  rendre  au  Ciel 
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qui  le  lui  avoit  accordé.  Mais  ce  n'eft  pas  feu- 
lement pour  prendre  pôfTeiîîon  de  fa  gloire 
que  J.  C  monte  au  Ciel  :  comme  il  nous  a 
Hiérité  par  fa  mort  ce  Royaume  éternel ,  il 
va  nous  en  ouvrir  la  porte  ,  &.  nous  y  pré- 
parer une  place  *,  c'eft  par  là  qu'il  conïble  fei 
Apôtres  du  chagrin  que  doit  leur  caufer  fon 
départ  de  ce  monde.  Ne  vous  affligez  pas  , 
leur  dit-il  j  fi  je  me  fépare  de  vous,  dans  peu 
TOUS  me   verrez  ;    je    vais  vous   préparer 
tine  place  dans  le  Gicl  :  Vaâoparare  vobislO' 
euni  C'eft  aufîi  a  nous ,  M.  F.  ,  comme  aux 
Apôtres  ,  que  J.  C.  adre/Te  ,  dans  le  jour  de 
fon  Afceniion  ,  ces  paroles  confolantes.  Il 
monte  au  Ciel  pour  nous  en  ouvrir  la  porte. 
Il  eil  notre  chef ,  &:  nous  fommes  fes  mt;m- 
bres ,  nous  devons  efpërer  de  nous  réunir  un 
jour  avec  lui.  Ainû  nous  pouvons  dire  ,  avec 
le  grand  S.  Léon  ,  que  TAfcenfion  de  J.  C. 
fait  notre  élévation  ,  &:  que  le  jour  de  fou 
triomphe  eft  un  jour  de  bonheur  pour  nous. 
LeCiel  qui  étoit  fermé  dès  le  commencement 
du  monde  ,  eit  maintenant  ouvert  à  tous  les 
hommes  \  déjà  un  grand  nombre  y  font  en- 
trés à  la  fuite  de  J.  C.  ;  déjà  ce  bienheureux 
■  féjôur  eft  peuplé  d'une  multitude  innombra- 
ble de  Saints,  qui  ont  marché  fur  les  traces 
"duChef  desprédeftinés.  Ne  ferons-nous  pas 
auffi  du  nombre  ,  M.  F.  ?  N'irons-nous  pas 
auflî  occuper  les  places  qui  nou<y  font  mar- 
quées ?  C'eft  pour  nous  engager  à  en  pren- 
dre les  moyens  que  l'Eglife  nous  rappelle  eiï 
ce  jour  la  triomphante  Afcenfion  du  Sauveùi*; 
Elevons  donc  nos  efprits  &,  nos  cœurs  vers  la 
télefte  Jérufalem ,  où  J.  C.  a  emporté  toutes 
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nos  efpérances.  Détachons-nous  de  la  terre  , 
pour  ne  penfer  qu'au  Ciel ..  où  J.  C.  nous  in- 
vite de  le  fuivre  ;  nous  y  avons  tous  une  place 
marquée.  Ah  ?  que  cette  penfée  ell  bien  ca- 
pable d'adoucir  toutes  les  aineriumes  de  la 
vie  ,  &  de  nous  animer  à  la  pratique  des 
vertus  qui  doivent  ncus  mériter  ce  bonbeurl 
Ne  nous  lafTons  donc  point  de  contempler 
la  gloire  des  bienheureux,  6)C  cherchons  avec 
foin  la  route  qui  y  conduit.  Tel  eft  le  fujet 
que  je  vais  traiter  ici.  Le  bonheur  du  Ciel 
cil  grand  ;  premier  Point.  Que  faut-il  faire 
pour  le  mériter  ?  fécond  Point. 

i.  Point.  11  efr  certain  ,  M.  F.  ,  que 
l'homme  eft  fait  pour  être  heureux  ,  le  deiir 
continuel  qu'il  a  de  fa  félicité  lui  en  eft  une 
preuve  convaincante  ;  mais  oii  peut- on  trou- 
\er  un  bonheur  parfait  qui  rempiiiïe  tous 
r;03  defirs  }  Ne  le  cherchons  pas  ca^^s  cette 
vallée  de  larmes,  dans  cette  terre  de  ban- 
nifiement  remplie  de  ronces  âc  d'épine^ ,  où 
l'homme  fait  la  trifte  expérience:  d'une  infi- 
r-ité  d'événemens  fàchtux  qui  rendent  fa  vie 
miférable  ,  où  il  eft  tantôt  troublé  par  la 
crainte  ;  tantôt  abattu  par  le  travail ,  accablé 
par  la  pauvreté  &  les  revers  de  for'une  ; 
aujourd'hui  dévoré  par  le  chagrin  ,  demain 
tourmenté  par  la  maladie  ,  &  toujours  fujet 
a  la  mort.  Quelques  biens  ,  quelques  plaihrs 
que  nous  oftre  cette  région  de  mortels ,  ils 
font  incapables  de  remplir  la  vafte  étendue 
d'un  cœur  intini  dans  fes  defirs  ;  &:  comment 
pourroient-ils  nous  contenter,  ces  faux  biens 
qui  font  fi  imparfaits  &:  de  ft  peu  de  durée  ? 
D'ailleurs,  on  ne  peut  les  pofféder  tous  à  la 
Tome  m.  G 
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fois.  La  nobiefTe  diftinguée  n'apas  toujours 
du  bien  pour  fe  foutenir  ,  ou  la  fortune  n'efl 
pas  toujours  iliuftrée  par  lanaifTance  :  tel  qui 
a  des  richeiTes  manaue  de  fcience  ou  de  fan- 
té  5  ou  bien  il  a  des  ennemis  qui  l'inquiètent 
&  ie  perfécutent.  Aujourd'hui  on  eft  recher- 
ché des  hommes  ;  demain ,  abandonné  de  Tes 
meilleurs  amis.  Il  n*y  a  point  de  plaifir  qui 
iie  foit  détrempé ,  ou  du  moins  fuivi  de  quel- 
que amertume  :  à  quelque  fortune  qu'on 
foit  pars^enu  ,  on  n'ell:  jamais  content  :  à 
peine  pofTede-t-on  ce  qu'on  deliroit  avec 
ardeur  ,  qu'on  en  ell:  dégoûté  ;  de  nouvelles 
recherches  fuccedent  aux  premières.  Ainlî 
la  vie  fe  pafTe  dans  les  defirs  &  les  dégoûts  , 
fans  trouver  de  quoi  fe  iixer  ;  mais  quand 
Hiomme  pofféderoit  tous  les  biens  du  monde, 
6c  tous  les  tréfors  de  la  terre  ,  quand  ii  joui- 
roir  de  tous  les  honneurs  du  fiecle  ,  &:  de 
tous  les  plaiiirs  des  fens^il  ne  fera  jamais  raf- 
fahé  &  content  :  pourquoi?  c'eft  qu'il  fera 
toujours  convaincu  ,  malgré  qu'il  en  ait  , 
qu'il  faudra  un  jour  quitter  tous  ces  biens , 
être  privé  de.tous  ces  plaiiîrs ,  que  tout  paf- 
fera  ,  que  tout  finira  à  fa  mort.  Cette  feule 
penfée  eft.capable  de  troubler  ion  bonheur  ^ 
tar  le  cœur  ne  peut  être  foLidement  content , 
dès  qu'il  ne  l'eft  pas  pour  toujours. 

Le  plus  heureux  &:  le  plus  {<.'g<^  en  même 
temps  des  Rois  de  la  terre  avoit  fans  doute 
éprouvé  cette  vérité  ,  lorfqu'après  avoir 
goûté  toutes  les  douceurs  de  la  vie ,  il 
avouoit  ingénument  que  tout  n'eft  que  va- 
nité. Je  n'ai  rien  refufé  ,  dit-il  ,  à  mes  veux 
^  à  mon  cœur  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  de- 
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ilrer  :  nul  n*a  porté  la  magnincence  plus 
loin  que  moi  ;  honneurs,  biens  ,  plailirs, 
tout  ce  qui  a  pu  me  flatter  ,  me  rendre  heu- 
reux fur  la  terre ,  je  me  le  fuis  procuré ,  &. 
dans  lout  cela  je  n'ai  reconnu  que  vanité  &, 
affliction -d'^fprit  :  Vanitas  vanhatum  ,  6* 
oniiiia  vanitas.   (Eccl.  i.) 

AuÏÏi  Dieu  ne  fe  fert  point  des  biens 
fragiles  de  ce  monde  pour  récompenfer  fes 
fcUis  :  fouvent  ils  en  font  privés  ,  tandis  que 
les  méchans  les  poffedent  en  abondance  , 
preuve  certained'une  autre  félicité  plus  par- 
faite vk  plus  folide,Gue  nous  devons  attendre 
du  iufte  Rémunérateur  de  la  vertu. 

Quel  eft  donc ,  M.  F.  ,  ce  bonheur  par- 
fait qui  doit  remplir  touâ  nos  deiirs ,  &c  pour 
lequel  notre  cœur  foupire  incefTamment  ? 
C'elî ,  dit  S.  Auguftm  ,  le  bien  fuprêrne  ,  le 
bien  folide  &.  véritable,  qui  eft  la  fource 
de  tous  les  biens  ;  c'efi  Dieu  lui-même  5  il 
n'en  faut  point  chercher  aiileurs,  mais  fe 
fiXer  à  celui-là.  C'eft  pour  lui  que   nous 
fommes  faits,  dit  le  même  faint  Docleur , 
^  notre  cœur  fera  toujours  inquiet  j  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  repofe  en  lui  :  Fecijii  nos  ,  Do- 
mi  ne  ^  ad  te  ^  &  irrequieîiim.  tjl  cor  no/Irum  , 
donec  requiefcat  in  te.  Mais  quand  pofîede- 
rons-nous  ce  bien  fupréme  qui  ne  laifTera 
aucun  vuide  dans  notre  ame  r  C'eÛ  dans  le 
Ciel  où  il  fera ,  comme  il  le  dit  lui-même , 
notre  récompenfe  magniiique.  En  le  po(îe- 
dant ,  nous  poflederons  tous  les   biens  .,  &, 
nous  les-  pofféderons  pour  toujours  :  ainfî 
notre  bonheur  fera  univerfel  &.  éternel  ; 
<ieux  fources  de  délices  qui ,  félon  Texpref- 
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:iiondu  PronbetcrafTaiieront,  enivreront  !e^ 
bienheureux  de  Tabondance  des  biens  de  la 
maifon  du  Seigneur;  inclYiabumiir  ah  uhcv-' 
Xa^e  doîuûs  tuœ.  (  Pfal.  35.) 

Je  pourrois  d'abord  ,  M.  F. ,  pour  vous 
donner  quelque  idée  du  bonheur  éternel , 
vous  le  dépeindre  par  quelques-unes  de  ces 
coin  parai  fons  fenfibies  dont  on  fe  fert  pouf 
en  faire  une  foible  ébauche.  Repréfentez- 
vous  ,  vous  dirois- je  ,  un  homme  auiîi  heu- 
reux qu'on  peut  l'imaginer  dans  le  monde  ; 
T.'n  homme  qui  ne  fût  point  fujet ,  ni  au^ 
«hagrins ,  ni  à  la  douleur,  à  la  maladie  , 
aux  revers  de  fortune ,  ni  à  tout  ce  qui  peut 
nous  affliger  fur  la  terte,  qui  jouiroit  tou- 
jours d'une  famé  parfaite  ,  qui  réuniroit 
dans  fa  perfonne  tout  ce  que  les  honneurs 
du  monde  ont  de  plus  grand  ,  tout  ce  que 
les  richefTes  ont  de  plus  brillant ,  tout  ce 
que  les  plailirs  ont  de  plus  charmant  ;  un 
homme  enfin  qui  fût  maître  de  tout  l'uni- 
vers 5  que  rien  n'afflige  ,  &  à  qui  rien  ne 
manque  de  tout  ce  qu'il  peut  délirer.  Le  fort 
de  cet  homm-e  ,  quelque  flatteur  ,  quelque 
defi rable  qu'il  vous  paroiffe  ,  efc  moins  à 
l'égard  du  bonheur  éternel,  qu'une  goutte 
d'eau  en  coraparaifon  de  la  mer.  Le  dernier 
des  bienheureux  eft  plus  content  mille  fois 
que  tous  les  Rois  du  monde  danr.  les  plus 
beaux  jours  de  leur  vie.  Pour  concevoir 
encore  quelque  idée  de  ce  bonheur  ,  jetez 
les  yeux  fur  tout  ce  que  l'univers  vous  pré- 
fente de  plus  beau  &,  de  plus  magnifique 
dans  la  naturel  dans  l'art.  La  vafte  étendue 
des  ci^ux ,  le  nombre  des  étoiles ,  la  ckité 
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du  foleil ,  la  fertilité  de  la  terre,  la  beauté 
des   fleur?  ,  l'harmonie   def?  concerts  ,  les 
pa'ais  des  Grands,  la  magnifie  cnce  des  Rois, 
en  un  mot ,  tout  ce  qu'on  peiu  voir  ici-bas 
de  plus-  beau  &  de  plus  ravifîant  ;  tout  cela 
n'e/l:  q\i'ure  foible  ima^e  de  la  beauté  du 
Ciel ,  où  le  Seigneur  déploie  toute  fa  magni- 
ficence en  faveur  de  Tes  élus.  L'œil  n'a  point 
vu  ,  dit  l'Anôtre,  Poreille  n'a  jamais  enten- 
du :  8c  l'efprit  de  l'homme  ne  peut  com- 
prendre ce  que  le  Seigneur  prépare  h.  ceu  r 
qui  r.iiment.  Si  je  vous   difois  encore  que 
le  Ciel  eil  un  féjour  de  paix  inaccefîîble  à 
tout  ce   qui  peut  nous  troubler  ;  que  c'eft 
un  jour  toujours  ferein^  qui  re  fera  obf- 
curci  d'aucun   nuage  ,  ni  interrompu  par 
les  ténèbres  de  la  nuit;  que  c'eil:  un  prin- 
temps continuel  ,  exempt  de  toutes  les  in- 
commodités des  rairons:quec'ef!:un  royaume 
où  tous  les  fujets  font  R.o's  ,  oii  il  n'y  aura 
plus  d'envieux  ,  ni  d'ennemûs  qui  puiflent 
nous  nuire  ,  d'où  les  chagrins^  l'ennui,  la 
crainte ,  les  maladies ,  la  mort ,  font  bannis 
pour  toujours ,  où  l'on  po/Tedetous  les  bien=î 
fans   mélange  d'aucun  mal.  I  e  paradis  ef!: 
tout  cela  ,  &  plus  encore  ;  c?.r  ce  que  je 
vous  en  dis  n'exprime    que  foibîemcnt  ce 
qu'il   efl.   C'e^    un   bonheur  fi  grand,  dit 
S,  Auguilin,  qu'on  ne  peut  alTcz  dire  pour 
le  faire  crariprendre  ,    ni  aiTez  faire  pour  le 
mériter.   Voilà,   Chrétiens,  l'idée   la  plus 
ma9:nifique  que  je  pui/n?  vou?  en  donner  ; 
mais  quoi  qu'on  en   nuiïïe  dire  ou  penfer  ;,. 
il  eft  infiniment  au  ÔQiï'\}!'  de  no?  penfée^  &, 
dencsexpreiïions.  Cependant, noarrerr^plix 

G    :t 


1 50  Pour  le  jour  de  ?  Afcenjion, 

mon  defTein ,  je  m'attache  à  l'objet  princi- 
pal de  la  béatitude,  qui  eft  Dieu  ;  c'eft  la; 
poiTefîîon  de  ce  bien  fouverain  oui  rendra? 
le  bienheureux  parfaitement  coûtent  :  Sa-^ 
tiahor  cùm  apparuerit  glcria  tua.  {Pf^l.  i6.  ) 
On  diftingue  trois  opérations  dans  l'ame 
du  bienheureux  .  qui  font  la  béatitude  effen- 
tielle  Se  complette ,  la  connoifTance,  l'amour 
&:  la  joie.  Lt  bienheureux  connoît  Dieu  en. 
lui-même,  &  tel  qu'il  eft;  cette  connoif- 
fance  produit  en  lui  l'amour  le  plus  ardent 
&,  le  plus  conforme  à  Tes  inclinations  ;  elle 
le  remplit  d'une  joie  qui  furpafTe  tout  cô 
qu'on  en  peut  dire  ;  voilà  ce  qui  fait"  Id 
bonheur  des  Saints  dans  le  Ciel. 

Dans  cette  vie  mortelle,  nous  rie  con- 
noiiîbns  Dieu  q\te  d'uile  manière  imparfaite 
&  énigmatique  ,  comme  dit  PApôtfô  ;  notre 
ame  eii  dans  notre  corps  cômrtie  dans  ùrié 
priton  qui  lui  cache  la'  beauté-  du  bien  fou- 
verain :  c'eft  pourquoi  cette  artie  î'aiin^  fî 
peu  j  &  s'en  détache  {\  aifémcnt  :  maîf 
î'ame  du  bienheureux  dégagée  des  ténèbres^ 
qui  lui  cachoiènt  le  bien  fuprêtfte  y  le  con- 
noîtra  tel  qu'il  efl  ;  elle  verra  clairement 
cette  lumière  raviflante  qui  fe  mai^ifeilera 
dans  toute  fa  beauté.  Unité  d'un  Dieu  , 
Trinité  des  perfonnej» ,  myilere  incompré- 
hen!ible  à  notre  foible  raifon,  fageife ,  toute- 
puiffance  ,  juftice  ,  éternité  ,  immeniité  de 
Dieu  ,  tout  paroîtra  à  découvert  ;  fes  ado- 
rables perfeâions  dont  cette  ame  a  oui  ïî 
fouvent  parler,  qu'elle  a  ardemment  deiîré 
de  connoître  ,  elle  en  verra ,  elle  en  dirtin- 
guera  toutes  Igs  ravifTaQtes  amabilités ,  &.. 
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CS^teconnoifTance  Télevera  àun  fi  haut  point 
de  gloire,  q'.i'eiie  la  rendra,  dit  S.  J-ean , 
feinblable  à  Dieu  même  :  Similes  ei  erimus  , 
quoniam  videbinius  eum  ficuti  eft.  i^i.Joan.  3.) 
De- là  ces  tranfports  d'amour  qui  porte- 
ront cette  aiïie  vers  Dieu  avec  une  ardeur 
toujours  nouveile,  que  rien  ne  fera  capable 
d-'arréter.  Plus  elle  le  verra  ,  plui;  elk  l'ai- 
mera. CoroiTient  pourroit-^lîe  ne  pas  aimer 
un  objet  qu'elle  connoit  infiniment  aimable, 
&  qui  fe  communique  à  elle  avec  les  pro- 
fuiions  d^un  amour  infini?  Dieu  aura  pour 
l'ame  tant  d'attraits  ,  qu'elle  en  fera  tou- 
jours occupée  ,  toujours  ràvie  ,  toujours 
abforbée  en  lui  ;  ôc  l'amour  de  cette  ame 
pour  \oi\  Dieu  fera  ii  ardent  Se  iî  impé- 
tueux, qu'il  fera  toujours  avide  &  toujours 
infatiable  j  mais  cette  ardeur  ^-c  cette  avi- 
dité ÇtYîi  fans  inquiétude,  parce  qu'elle 
;ouira  toujours  de  l'objet  de  fes  defîrs  :  Sl 
comme  cette^jouifiance  fera  fans  dégoût, 
qu'elle  donnera  au  contraire  tox^iours  de 
nouveaux  plaifirs,  le  bienheureux  def.rera 
toujours  ce  qu'il  aura  ,  6c  il  aura  tcu>our> 
ce  qu'il  deiîrera,  dit  S.  Auguftin  :  Semper 
aviài  ,  6'  feniper  pleni.  Telle  fera  pendant 
l'érerniié  fa  muation  :  il  trouvera  dans  la 
pofTefïïon  de  Dieu  de  quoi  contenter  tous 
fes  dciirs.  Cet  objet  cbarmant  lui  tiendra 
lieu  de  tout,  &.  il  fera  fa  récompenfe ,  (a. 
force  ,  fa  fanîé ,  fes  richeiïes  .  fa  joie  y  fes 
délices  ;  en  'un  mot ,  il  remplira  tellement 
i  toute  la  capacité  de  fon  cœur  ,  qu'il  le  raffa- 
fiera  de  tous  les  biens  &  de  tous  les  plailîrs  t 
Erit  omnia  in  omnibus.  O  fort  iniininvenî 
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<3ellrabîe  !  Qui  de  nous ,  M.  F.  ,  ne  Pam- 
iitionneroit  pas  ?  Mais  voulons-nous  être 
cmbra'es  du  feu  de  l'amour  divin  dans  le 
Ciel?  lâiiTons-nous-en  pénétrer  fur  la  terre; 
que  ce  feu  célefte  nous  détache  de  tout  c« 
qui  n'eft  pas  Dieu ,  pour  le  faire  régner  feul 
dans  nos  cœurs.  Point  de  nioven  plus  sûr 
de  mériter  ce  bonheur  ,  qui  fe  fait  encore 
fentir  par  la  joie  la  plus  pure  &  la  plus 
-raviffaote. 

îl  faut  que  la  joie  des  Saints  foit  bien 
grande ,  puifque  l'Ecriture  fainte  la  com- 
pare à  une  ivreiïe  :  Imhriahnmur  ah  uhertate 
dow.ùs  tuœ  Vos  élus ,  Seigneur  ,  feront  eni- 
vré.^ de  l'abondance  de  vos  biens  ,  Se  vous 
les  ferez  bcire  dans  un  torrent  de  deiices  : 
Et  torreuîe  voiuptatis  fOîabis  eos.  Quelle  ex- 
prefPion  ,  M  F.  !  &  que  pouvons- nous  trou- 
ver en  certe  vie  qui  puiiTe  nous  repréfentejr 
les  douceurs  de  cette  joie  ?  Les  joies  de  ce 
înonde  font  des  joies  mêlées  d'amertumes  ; 
à  peine  en  coule-t-il  dans  no«  cœurs  quelques 
gouttes  qui  foient  pures ,  &  qui  ne  fe  dif- 
iipent  d'abord.  Pour  un  moment  de  plaifir 
que  l'on  reïïent  ,  combien  n'éprouve-t-on 
pas  de  chagrin  ^  Mais  la  joie  du  bienheu- 
reux fera  une  joie  pure  ,  une  joie  abon- 
dants ôi  folide  :  Intra  in  gaudiuin  Dominé 
tui.  (Ajati/i.  25.)  Non  feulement  le  cœur 
fera  rempli  de  joie  ,  mais  la  joie  le  ren- 
fermera,  l'enivrera  de  telle  manière,  que 
de  quelque  côré  qu'il  fe  tourne ,  il  ne  trou- 
vera que  de  la  joie;  quelque  objet  qui  fe 
préfente  à  lui  ,  ce  fera  toujours  peur  le 
réjouir.  Soit  qu'il  regarde  le  pa;Té ,  le  pré- 
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lent  ,  l'avenir,  il  n'y  verra  que  des  fujets 
qui  le  réjouiront.  S'il  regarde  le  palTé  ,  \i 
voit  que  Tes  îra^'aux  font  finis  ;  le  préfc;nt 
lui  en  Dure  la  re'compenfe,  6-1  Tavcnir  lui 
en  afTure  la  durée  éterneiie.  Quelle  joie  pour 
lin  combattant  qui  te  voit  couronné  de  lau- 
riers, après  avoir  échappé  aux  dangers  de 
la  mort  où  la  guerre  l'a  mi  lie  fois  ex  polo  \ 
Quelle  joie  pour  un  voyageur,  qui  ^  aprè> 
avoir  eiîuyé  les  fatigues  d'une  longue  route,, 
eil  enfin  arrivé  à  fa  patrie,  pour  laquelle- 
il  foiipiroiî  depui.-  long-temps  !  Quelle  joi-vi- 
pour  un  marchand  qui  aborde  heureufe— 
nient  au  port  avec  un  vaiiïèau  chargé  de- 
riches  marchandifes ,  après  qu'il  a  été  fur 
I^  iiîer  le  fouet  des  tempêtes,  expofé  à  un*^ 
iiuinité  de  dangers  &:  d'ccueils  .  où  il  a. 
failli  perdre  la  vie  avec  fes  richefîes  !  Telle  ,. 
^L  mille  fois  plus  grande  encore  eiî  la  joie* 
d'un  bienheureux,  qui  fe  voit  dans  le  Ciçl> 
fa  chère  patrie  ,  à  l'abri  des  tempêtes ,  des- 
teniations ,  des  écaeils  ou  il  a  été  expofé 
pendant  la  vie.  Quel  contentement  pour 
cette  époufe  fortunée  d'avoir  trouvé  fort 
cher  époux  qu'elJe  a  cherché  avec  tant 
d'cmprefTement  fur  les  montagnes  Se  dans. 
les  vallées!  Ah  1  quelle  eft  bien  dédomma- 
gée des  ccurfcs  fatigantes  que  fon  amour 
iui  a  fait  faire  î  Je  Tai  enfin  trouvé,  dit-elle , 
cet  époux  ,  le  bien-aiaié  de  mon  ame  ;  je- 
le  tiens  ,  Se  je  ne  le  perdrai  plus  :  Tenui. 
eum  yiiec  dlmitîam.  (Canî.  3  )  J'ai  pu  être- 
privée  démon  bonheur,  dit  cette-ame  biea° 
Ijeureufe;  j'ai  pu  être  condamnée  à  de:> 
^.aoajïie»  éternelles  :  mais  maintenant  je  pa^ 
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fede  en  sûretc  Pobjôt  de  mes  delirs ,  &  je- 
ne  crains  plus  de  le  perdre  :  me  voilà  enfin 
arrivée  à  cet  heureux  tern"îe  pour  lequel 
j'ai  long-temps  Ibupiré  ;  je  fuis  en  poiTtnion 
de  ce  royaume  qui  n'aura  point  de  lin. 
Ah  !  que  je  me  fais  maintenant  bon  gré  des 
pénitences ,  des  jeànss ,  des  aumônes ,  des 
mort  incations  ,  &*  de  tous  les  exercices 
d'une  vie  chrétienne  qui  m'ont  mérité  ce 
bonheur  éternel  !  O  fainte  pénitence  !  6  croix 
&  fouffrances  !  que  vous  me  donnez  main- 
tenant de  confolation  6c  de  plaifirs  !  que  je, 
fuis  bien  récompenfée  au  delà  de  ce  que  j'ai 
mérité  !  Que  cette  joie  ,  M  F. ,  eiî  pure  î 
qu'elle  eft  grande  !.  qu'elle  eft  ravijfariîe  ! 
fur- tout  quand  on  fait  réflexion  que  p?*- 
fonne  ne  peat  la  ravir  :  Gaudîuni  vejlrunv 
nemo  tcllet  à  vobis.  (  Joan.  i6,  ) 

Non  ,  Chrétiens  ,  le  bienheureux  ne  crain- 
dra plus  fur  fon  fort ,  parce  qu'il  fait  que 
fon  bonheur  eft  éternel;  car  il  n'en  fera  pas 
àes  biens  du  Ciel ,  comme  des  biens  fragiles, 
de  la  terre,  Ici^bas  tout  eil  fujet  au  change-, 
ment ,  tout  pafTe  avec  le  temps.  Les  fortunes 
les  mieux  établies  tombent  en  ruine  ,  &.  nç^ 
laiiïent  après  elles  que  de  trifte.s  d&bris.  Tel 
aujourd'hui  eft  dans  l'opulence  ,  qui  dtîmain. 
fera  réduit   à   la  mifere  :  tel   aujourd'iîuL, 
compte  fur  une  abondante  moiiïbn .  qui  dans 
peu  fera  fruftré  de  fes  efcérances.  Souvent- 
l'obfcuriié  &.  le  mépris  fuccedent  à  la  gloire 
&.  aux  honneurs  ,  k  trifteffe  aux  plailirs. 
Et  quand  la  vie  nti  feroit  pas  fujette  à  ceit'e 
¥ici/fitude  de  biens  &  de  miferes  ,  de  plai- 
£rî  &.  de  chag^rins  ^  toujours  €.ft.'iivrai  qt^A* 
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tout  finira  à  la  mort  ;  tout  aura  pafTé  comme 
lin  fonge.  Mais  les  biens  du  Ciel  ne  font 
point  lujets  à  cette   Caducité  :  ce  font  des 
biens  folides  &  permanens ,  des  biens  e'ter- 
neîs  que  l'on  poifédera  fans  crainte  de  les. 
perdre.  Là  ,  il  n'y  aura  plus  de  concurrent 
qui  puifTe  nous  fupplanter  ,  plus  d'envieux 
qui  puiiTe  nous  nuire,  plus  d'ennemi-^  qui 
DOus  perfécuter.î ,  plus  de  douleur  qui  puifTc 
Eous  faire  perdre   ia  vie  du  corps.  11  n'y 
aura  point  non  plus  de  tentation  ,^de  mau- 
vais exemple?  qui  puifTent  nous  porter  au 
mal,  plus  de  danger  qui  puilfe  nous  faire- 
perdre  notre  innocence  ,  puifque  nous  ne 
ferons  plus  dans  la  vcie^  mais  dans  un  état 
fixe  &:  permanent ,  que  riea  ne  pourra  plus 
ehanger.  Fixés  parrérernité  de  Dieu  y  nous 
ferons  heureux  du  même  bonheur  que  lui  ^ 
c'efî-à-dire  ,  îr.r.î  qu'il  fera  Dieu .  notre  bon- 
heur durera.  Ah  !  que  cette  penfte  ;,  M.  F.  , 
a  pour  un  bienheureux  quelque  chofe  de 
doux  &:  de  ravi/Tant!  Je  fuis  aïfuré,  peut-il. 
dire^  que  tandis  que  Dieu  fera  Dieu  ,  je 
le   poliederai  toujours  y  que    perfônne  ne 
pourra  me  ravir  ce  bonheur.  Si  le  grand 
malheur  des  réprouvés  eil:  de  fentir  à  ch.aque 
infcant  le   poids  de  leur   éternité  malheu- 
reufii  j  n'eil-  ce  pas  un  grand  fujet  de  joie, 
pour  un  prédet'^iné  de  fentir  aufïï  a  chaque: 
ini^ant  les   charmes  &:  ies  douce;.? rs  de  \x 
bienheureufe  éternité  ?  Jq  fuis  dans  le  Ciel 
pour  toujours  ;  voilà   ce  que   peut  dire  à 
tout  moment  un^  bienheureuy  ;  que  cette 
penfée  ,  encore  une  fois ,  eft  bien  capables 
d'iaoûd^r  Tame  de  joie  1  Quand  le  bonhciu- 
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des  Saints  ne  feroit  pas  fi  grand  qu'il  l'eir  5, 
quand  ce  ne  feroit  qu*ane  félicité  relie  que 
vous  pourriez  vous  rimaginer  fur  la  terre, 
n'eft-ce  pas  quekfue  chcfe  de  bien  doux  de 
favoir  qu'on,  doit  le  poiiedcr  toujours  ?  Mais 
ce  qui  met  le  corrible  à  ce  bonheur,  c'ciî 
que  dans  fon  éternité,  il  rînfernie  tout  ee 
qu'en  peut  imaginer  de  puis  attravant. 

Que  vos  tabernacles  j  Seigneur,  font  de- 
arables,  &  qu'heureux  font  ceux  qui  habi- 
tent en  votre  fainte  lïiaifon  !  C  fainte  pa- 
trie !  quand  nous  fera-  t-il  donné  d'être  un 
jour  vos  hàbitans  ?  Ali  !  ie  ne  fuis  plus  fur- 
pris  d'entendre  le  Roi  Prophète  fe  plaindre 
d*::  la  longueur  de  fon  oélerinage.  S:  le  grand 
Apôtre  dt-'uiandc-r  la  délivrance  de  cette  pri- 
fon  mortelle  ,  poi^r  être  réuni  à  J.  C.  :  DeÇ:-^ 
derium  kahens  dijfchi ,  €'  effe  curri  Chrijio, 
(Piillip^  I.  )  Je  ne  fuis  plus  furpris  de  voir 
des  troupes  innombrables  de  Martvrs  bra- 
ver la  fureur  des  tyrans  ^  affronter  les  fup- 
plices  &L  [a  mort  ,  monter  fur  les  ccHafauds 
comme  fur  les  trônes  ,  voler  au  martyre 
comme  au  feilin  le  plus  délicieux.  Je  ne  fuis 
plus  furpris  de  voir  une  intinite  de  foliiaires 
fouler  aux  pieds  le  monde  a.vec  fes'douceurs , 
pour  fe"  retirer  dans  d.s  déferîs  nfTreux  ,  & 
fe  livrer  aux  rigueurs  de  ia  pénitence.  Cs 
qui  les  aniraoit  tous ,  c'était  la  vue  d^un  bon- 
heur éternel.  Leur  efpérsnce  pleine  de  l'im- 
mortalité les  readoit  infeniibles  ,  les  uns 
aux  tourmens  les  plus  cruels ,  les  autres  aux 
plailira  les  plus  fëduifans,  parce  qu'ils  fâ- 
voient  bien  qu'ils  ne  pouvoient  acheter  trop 
cher  ua  royaump  éternel:,  &.  que.  tout G;^ 
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q^*il-s  faifoient  ,  n'étoit  rien  en  comparai- 
fon  du  poids  immenfe  de  gloire  qui  les 
aitendoit  dans  le  Ciel. 

Vous  portez  fans  doute ,  M.  F. ,  votre 
efpéranee  iufqu'au  leiour  bienheureux  des 
Saints;  &  à  la  defcription  que  fè  viens  de 
vous  en  faire  ,  vous  voudriez  déjà  occuper 
la  place  qui  vous  y  eil  préparée  y  mais  ce 
n'eiï  pas  affez  de  la  defîrer ,  il  faut  la  mé- 
tirer  ;  c'^ert  ce  que  je  dois  vous  apprendre 
dans  mon  fécond  Point. 

II.  Point.  Si  le  rovaume  des  Cieux  efl 
un  héritage  qui  nous  a  ete  acquis  par  les- 
mérites  a'un  DiQw  Sauveur,  c'efl:  au/îi  une 
irecompenfe  qui  ne  fera  donnée  qu'à  nos 
mérites.  C'efl  une  couronne  de  juflice  ,  dit 
PApôtre  ,  que  le  Juge  fouverain  ne  diîiri- 
bucra  qu'"à  ceux  qui  auront  légitimement 
combattu.  Jeft)?-Chri(l  a  fait  de  fon  coté 
tout  ce  qn*il  falloit  pour  nous  a/Turer  le 
droit  à  ce  royaume  éternel;  c'til  à  nous 
à  faive  ce  que  Dieu  demande  pour  nous  en 
mettre  en  pofîè/iîon.  Or  ,  à  quelle  condi- 
tion cette  couronne  immortelle  nous  eil-elJe 
promife  ?  que  faut-il  faire  pour  la  mériter? 
Nous  la  mériterons,  M.  V-  ,  nous  la  rem- 
porterons aux  conditions  que  Jefus-Chrifl 
lui-même  nous  a-  marquées  dans  fvn  Evan- 
gile. Mais  quelles  fbnt  ces  conditions  ?  J'ea 
remarque  deux  principales  qui  renferment 
toutes  les  autres ,  un  entier  détachement 
des  chofes  du  monde  :  Beau  paiiperes  ^ 
{  Aîatth.  5.)  une  fainte  violence  qu'il  faut 
le  faire  pour  arriver  à  ce  P».oyaume  :  Vio- 
Uixti  ra^iunt  Ulud.  (^Ibid.   \i.)  Telle  eiî-^, 
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M.  F.  ,  la  route  qui  vous  y  conduira.  Sui- 
vez la ,  &.  vous  ères  sûrs  d^y  arriver. 

Je  ne  m^arreterai  pas ,  Al.  F.  ,  à  vous 
prouver  ici  que  pour  entrer  dans  le  Ciel,  il 
faut  être  fans  péché.  On.  vous  Ta  dit  cent 
fois ,  8c  vous  ne  pouvez  l'ignorer  ,  que  rien 
de  fouillé  ne  peut  avoir  accès  dans  ce  bien- 
heureux féjouF  :  Non  intrabit  in  €am  ali^ 
quod  coinquinatum.{  Apoc.  21.  ■  Nefuïïl-^z- 
vous  coupables  que  d'un  feul  péché  mortel». 
fi  vous  mourez  dans  cet  état ,  jaoïais  de 
Ciel  pour  vous;  vérité  de  foi  qui  nous  ei\ 
répétée  dans  beaucoup  d'endroits  de  l'Ecri- 
ture. Ne  vous  y  trompez  pas  ,  dit  le  grand 
Apôtre  ,  ni  les  ivrognes  ,  ni  les  voleurî^  ni 
les  impudiques  n'auront  jamais  de  part  au 
foyaume  de  Dieu  ,  .qui  eft  la  récompenfe 
de  la  vertu.  Le  pc;-hi  ,  M.  F. ,  e(l  donc  le 
feul  obïlacle  qui  peut  vous  fermer  L'entrée 
du  féjour  de  la  gloire.  Vivez  fans  péché  , 
mourez  fans  péché  ,  le  celelie  héritage  vous- 
€Û  aiTuré. 

Mais  pour  éviter  le  péché  ,  il  faut  être: 
-détaché  de  toiK  ce  qui  peut  vous  porter  à 
le  commettre  ,  de  tout  ce  qui  pt-ut  en  être 
la  caufe  ou  l'occahon.  Or,  quelles  font  les 
caufes  ordinaires  des  péchés  des  hommes.^ 
Ce  font  les  biens ,  les  honneurs,  les.  plailirs^ 
du  (lecie.  Ce  l'ont  là.  les  obitacles  qui  les 
arrêtent  dans  le  chemin  qui  conduit  à 
l'immortel  féjour.  Il  faut  donc  vivre  dans 
\in  entier  détachcmerK  de  toutes  ces  chofes, 
fi  vous  avez  un  vrai  defîr  de  l'éternelle  féli- 
cité :  car  en  vam  ,  M.  F. ,  vous  flattez-vous- 
d'âHçx  au  Ciel>  H  vous  raoïpez  fur  la  tsrxe- 
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par  des  defirs  grofîiers ,  par  un  criminel 
atiachtiTjent  aux  biens  du  monde  ,  aux 
honneurs  ,  aux  plailirs  dii  fiecle.  Ne  favez- 
"N  ous  pas  que  J.  C.  ne  promet  Ton  royaume 
qu'aux.pauvres  d^efprii  5  c*eft-à-dire,  a  ceux  ' 
qui  fouffrent  la  pauvreté  où  ils  font  réduits  y 
par  foumiÏÏîon  à  is.  volonté  de  Dieu  ,  ou  à 
ceux  qui  poiredent  les  richefTes  fans  y  atta- 
cher  leur  cœur,  qui  en  uCent  comme  n'en 
iifant  pas  ,  qui  s'en  fervent  pour  amafTer  des 
trévbrs  dans  le  Ciel ,  par  les  picufcs  libéra- 
lités qu'ils  font  aux  pauvres  ?  Que  dit-il  au 
contraire  des  riches  avares ,  des  riches  atta- 
chés à  leur  tréfor  ?  qu'il  leur  erl:  aufiî  difn- 
cile  d'entrer  dans  k  Ciel  qu'à  un  chameau 
de  pa(fer  par  le  trou  d\>ne  aiguille.  Terrible 
«xpreiîion  ,  M.  F. ,  qui  doit  faire  trembler 
ceux  qui  mettent  leur  fclicité  dans  leurs 
richenes.  A  qui  J.  Ç.  promet- il  encore  Ton 
royaume  ?  c'eiî  à  ceux  qui  pleurent ,  qui 
gémiffeot  fur  la  terre,  qui  ont  faim  &.  fcif 
de  la  juftice  ,.  qui  fouffrent  patiemment  les 
perfécutions  :  Beati  qui  lugent ,  beaii  qui 
■pcrfecutioïKm  pauuntur.  (  AJattà.  5.  )  Mal- 
heur ,  au  contraire,  dit -il,  à  ceux  qm 
rient ,  qui  ont  tout  leur  contentement  en  oe 
monde,  parce  que  leur  joie  fechangera  en  des 
douleurs  éternelles  :  V(f  vobis  qui  rideùs ,  va 
vokis  qiilfaturatl  eflis^  quia  lu^^bhis.  [Luc.  6.) 
Qui  font  ceux  encore  qui  feront  exaltés  dans 
la  gloire?  Ceux  qui  feront  humiliés  fur  la 
terre,,  tandis  que  ceux  qui  s'y  feront  élevés  ;, 
feront  accablée"  d'une  confution  éternelle. 

Tels  font ,  M.  F. ,  les  oracles  de  J.    C. , 
gracies  qui  fubûfteiont  d^s  tous  les  fiecigs.. 
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&.  qui  prévaudront  toujours  courre  les 
fau/Tcs  maximes  du  monde  5  oracles  par 
conféquent  que  nous  de^'oas  croire  y  pour 
mettre  en  pratique  ce  cfu'ils  nous  enfeignent. 
Il  n'y  a  point  d'autre  voie  pour  arriver 
au  Ciel  que  celle  (.\\\q.  J.  C.  nous  a  marquée. 
S'il  y  en  avoit  une  autre  ,  montrez-moi- ja  , 
dit  S.  Cvprien  ,  &  ;e  la  fuivrai.  Mais  qui- 
conque ne  fuit  pas.  celle  qui  eu  déjà  tracée 
par  la  fouveraine  fageiîo  ,  eft  sûr  de  s'éga- 
rer. Suivez -la  danc  ,  cette  voie,  ii  vous 
voulez  arriver  sûrement  au  port  du  fxilut  : 
vivez  dans  un  entier  détachement  des  chofes 
du  monde  ,  &  vous  marcherez  avec  faci- 
lité, avec  aiTirance.  U:v  voyageur  marche 
bien  plus  ailemenr  quand  il  n-e  porte  rien 
fur  foi  ,  que  quand  il  eil  :chargé.  Les  biens 
de  la  terre  font  des  fardeaux  qui  nous  char- 
gent par  les  obiio'ations  qu'ils  nous  impcfcnt; 
ce  font  des  épines  qui  nous  arrêfent  .  par 
les  foins  &:  le?  eoibarras  qu'ils  nous  donnent. 
Heureux  donc  &  mille  fois  heureux  ceux 
qui  ne  font  point  chargés  de  ces  fardeaux  , 
h.  qui  ne  font  point  arrêtes  par  ces  épines  , 
parce  qu'ils  ne  font  occupés  qu'à  chercher 
les  biens  iol^des  &  véruables  qui  méritenc 
leur  enapre/Teraent.  Nous  n'aurions  aucune 
peine  ,  M.  F.  y  à  nous  détaclier  des  chofes 
du  monda  ,  ii  nous  nous  regardions  fur  la 
terre  comme  des  voyap;eurs  qui  doivent  aller 
à  leur  patrie.  En  eî'ftt,  quelle  indiiîirence 
^.  quel  détachement  dans  un  voyageur, 
pour  tous  les  objets  oui  fe  rencontrent  fur 
la  route  !  quelle  ejl  fon  ardeur  &  Ton  em- 
jrefTement  pour  fe  rendre  dans  Ci>  QherjC.^ 
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patrie  !  Toutes  fe^  penfées ,  Tes  defirs ,  fes 
entretiens  ne  roulent  que  fur  elle.  En  vain 
voudroir-on  le  retenir  pour  lui  faire  admirer 
la  beauté,  îa  magnihcence  des  bâtimens 
que  l'on  trouve  fur  les  chemins,  pour  lui 
faire  goûter  les  plaifirs  des  compagnies  des 
fêtes  que  l'on  y  voit  ;rien  n'eii  capable  de 
l'arrêter,  il  fe  contente  de  prendre  ce  qui 
lui  eft  néceflaire  pour  foutenir  Tes  forces, 
Êc  fuivre  fa  route.  Ni  les  dijTicuiiés  des 
chemins  ,  ni  rincommodité  des  temps  ne 
Tempêchent  d'alltr  &-  de  continuer  {on 
voyage.  Si  la  ni'it  ?'av'tnce.  il  double  fes 
pas  ,  &.  il  n'ed  Doint  tranquille  qu'il  ne  foit 
arrive.  C'efl:  ainfi  ,  M.  F. ,  que  nous  devons 
TOUS  comporter  à  l'c5;ard  du  Ciel  ,  notre 
patrie.  La  terre  eu  pour  nous  lui  lieu  â'cxïl 
&  de  pèlerinage  ^  où  nous  ne  pouvons  nous 
fixer  ;  nous  n'y  avons  point  de  demeure 
permanente;  après  v  avoir  refté  un  certain 
temps  j  il  faudra  enfin  la  quitter  ;  Non  hahe- 
mus  hic  mamntem  civitate^n.  (  Heb.  13.) 
Nous  forames  Faits  pour  le  Ciel ,  cette  bien- 
heureufe  terre  des  vivanf  ,  où  nous  devons 
demeurer  ërerneliemcnt  :  Sedfuiurum  inqui- 
rittius.  Imitons  donc  îa  conduite  des  voya- 
geur? ;  que  toutes  nos  penlees  ,  nos  defirs 
n'aient  d'autre  objet  que  cette  bien^eureufe 
patrie  :  n'ayons  d'^întres  converfations  que 
dans  le  Ciel ,  com.me  dit  l'Apôtre  .  ne  cher- 
chons que  les  chofes  du  Civîl  ;  c'efl  là  qri'ed: 
noire  tréfor ,  c'efl  là  aufiî  que  doit  être  notre 
cœur  :  Quœ  fursiim  funt  quitrite.  (  Ccl.  3-  ") 
Comme  un  voyageur  n'ufe  des  biens  qu'il 
trouve  dans   fa  route  ,  qu'autant  qu'il  lui 
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en  faut  pour  la  continuer ,  ufon?  de  même 
des  biens  du  monde  qui  paiTe,  n'en  prenons 
qu'autant  qu'il  nous  en  faut  pour  achever 
notre  carrière.  Imiton?  en  cela  les  foldats 
de  Gédeon  ,  qui  ,  en  paifant  le  Jourdain  , 
fe  courboient  à  peine  pour  prendre  un  peu 
d'eau  dans  leurs  mains  pour  éîancher  leur 
foif.  Ce  fut  à  cette  marque  que  ce  vaillant 
Capitaine  reconnut  Tes  véritables  foldats. 
C'eft  aufîî  par  le  peu  d'ufage  que  nous 
ferons  des  biens  du  monde,  qise  Dieu  nous 
reconnoîrra  pour  les  vrais  héritiers  de  fon 
royaume.  Quiconque  en  ufe  autrement,  ne 
mérite  pas  cette  qualité.  Quiconque  ne  gé- 
mit pas  comme  voyageur,  dit  S.  Avguliîn  , 
ne  fe  réjouira  pas  comme  citoyen  i  car  ce 
lî'efl  pas  aimer  fa  patrie  ,  que  de  s'attacher 
aux  douceurs  de  fon  pèlerinage  :  Çwi  non 
gémit  ut  peregrinus  i  non  ^audehit  ut  ciris. 

Ah  !  il  nous  étions  bien  convaincus ,  dit 
S.  Grégoire ,  de  la  grandeur  des  récom- 
penfes  qui  nous  font  promifesdans  le  Ciel, 
nous  regarderions  comme  vil  êc  méprifable 
tout  ce  qu'on  poffede  fur  la  terre  ;  tous  les 
tréfors  du  monde  ne  nous  paroîtroient  que 
comme  de  la  boue  ;  nous  ne  ferions  touchés 
ni  de  la  perte ,  ni  du  gain  des  biens  tem- 
porels ;  nous  n'eflimerions  rien  digne  de 
notre  attention,  que  ce  qui  pourroit  nous 
conduire  au  féjour  immortel.  En  vain  le 
monde  voudroit-il  nous  tenter  parfes  hon- 
neurs, nous  charmer  par  les  plaiïirs  ,  nous 
n'aurions  d'ambition  que  pour  les  honneurs 
du  Ciel ,  nous  ne  prendrions  d'autre  plait-îr 
que  celui  de  nous  occuper  des  délices  inef- 
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fables  qui  doivent  être  la  récompenfe  de 
la  vertu.  Afîis ,  comme  autrefois  les  Ifraé- 
lîtes  ,  fur  les  bords  d'une  infortunée  Baby- 
lone ,  nous  foupirerions  fans  ceiTe  pour  notre 
chère  Jérufalem  :  Super  fiumina  Eahjlonis  , 
&c.  (  Pj'al.  136.  )  En  vain  nous  preflëz-vous, 
dirions -nous  aux  babitans  de  Babylone  , 
aux  amateurs  du  monde  ,  de  participer  à 
VOS  joies  profanes  ,  de  nous  livrer  à  vos 
diveriiifemens  ;  comment  peut- on  fe  réjouir 
dans  un  lieu  d'exil ,  dans  une  terre  étran- 
gère ?  Quomolo  cantabimus in  terra 

aliéna  F  Convient-il  à  des  exilé? ,  tels  qiT€ 
nous  fommes  ,  de  nous  livrer  à  !a  joie  , 
tandis  que  nous  fommes  éloignés  de  notre 
chère  patrie?  Ah  !  fî  nous  avons  quelque 
confolation  dans  cette  vallée  de  larmes  , 
c'eftdans  le  fouvenir  delà  Jérufalem  céielle, 
&  dans  Tefpérance  de  la  voir  un  jour.  Ce 
fouvenir  fera  tellement  gravé  danf  notre 
efprit  ,  que  nous  oublierons  plutôt  notre 
riiain  droite  ,  &  notre  langue  s'attachera 
plutôt  à  notre  palais  ;,  que  d'oublier  la  cé- 
lefle  Sien  :  Si  oblitus  fuero  tui,  Jérufalem  , 
ohlivioni  detur  dextera.  mea.  {Ibid.)Tch  font, 
M.  F.  ,  les  fentimens  d'une  arae  ,  qui  dé- 
tachée de  la  tefre  ,  ne  foupire  que  pour  le 
Ciel  ,  ne  cherche  que  les  chofes  du  Ciel. 
Mais  font-ce  là  les  fentimens  de  la  plupart 
des  hooîmes?  A  voir  leur  attachement  pour 
les  biens  du  monde  ,  &.  leur  empreiTement 
pour  les  plaifirs ,  ne  diroit-on  pas  qu'Us  ne 
font  faits  que  pour  la  terre,  &:  non  pour 
le  Ciel  ?  On  ne  voit  dans  le  monde ,  dit 
S.  Grégoire  ,  que  mifere  j  que  mort;  que 
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gémiÏÏemens  ,  qui  devroienî  bien  nous  en 
détacher  ;  &.  on  eft  affez  aveuglé  pour 
s'abandonner  à  ce  monde  trom:  eurqui  nous 
fuit  :  pour  quelque-^  fades  pla.irrs  qu'il  nous 
prefente,  quelques  biens  f.  ivraies  qu'il  pro- 
met,  on  renon  e  aux  biens  éternels.  Quel 
aveugU  nient  !  quelk-  folie!  îiei)  vrai  qu'on 
n'eft  pas  affez  eî:nemi  de  foi-même  pour  y 
renoncer  entién^rncnt;  mai? qut^  prétend- on? 
Sans  perdre  l'en  é,  ance  de  poiTeder  les  biens 
de  l'été rniié  .  on  veut  goûter  ici- bas  les  plai- 
fîrs  du  inonde ,  profiter  de  ses  biens  ,  s'eni- 
vrer de  fes  doiireur^.  Erreur!  M.  F.  ;  on 
né  peut  avoir  dQ\.\\  félicités  ;  il  vou'î  faiies 
votre  Paradis  dans  ce  morde  ,  vous  ne.  le 
ferez  point  dans  l'autre;  car  pour  goûter 
les  pîrjiir?  du  Ciel  .  pour  jouir  des  biens 
immenf:.s  qui  nous  >  f  ^nt  réfervés  ,  il  faut 
renoncer  à  ceux  de  la  terre  :  autrement 
J.  C.  fe  fen  it  trompé  Ce  n'eil  pas  a^ez  , 
comme  il  nous  l'afTure^il  faut  encore  fe 
faire  une  fa'.nte  violence  pour  remporter  ce 
royaume  :  Vioienti  rapiunt  iUud.  (/^fatth.  1 1 .) 
Oui,  M.  F.  ,  Je  Ciel  eu  une  place  qu'on 
ne  prend  que  par  force;  c'e.'^  une  couronne 
qui  demande  des  combats  &.  des  vicloires. 
Perfonne  ne  l'aura  qu'à  retic  condition  ;  les 
livres  faints  font  remplis  d'ex prc/îi:ns  qui 
ne  laiiTent  pas  le  moindre  doute  fur  cette 
vérité.  Ici,  ils  noiis  difent  quQ  je  cfiemin 
qui  conduit  au  Ciel  e'I  étroit  ;  qu'il  efl  par- 
femé  de  ron:;es  &  d'épines  ,  et  que  peu  de 
perfonnes  ofent  s'y  engager  ;  là  .  que  pour 
y  arriver,  il  faut  fe  renoncer  foi-mème, 
porter  la  croix  ;  qu'il  faire  faire  des  eftoris 
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pour  entrer  par  la  petite  porte  ;  Ccmeniite 
inv'are  per  an^iijT.:ni  poiam.  (Alatth.  7.) 
El  certes  ,  n'eit-il  pas  ]a{\e  qu'il  en  coûte 
quelque  viol-^nce  &  quelqu'eifort  pour  rné- 
r:îer  une  couronne  d'un  ti  grand  prix  ?  Si 
l'on  tait  tant  de  démarches  pour  faire  for- 
tune dans  le  monde  ;  li  l'on  voit  le  foldat 
s'expofer  à  ir.ilie  dangers  pour  avoir  une 
récompenfe  dont  il  ell:  fouveni  fjuflré  ,  ou 
dont  il  ne  doit  pas  jouir  long-temps  ;  Illi 
ccnuptlbilcm  coronam  acciviani  ;  (  i.  Ccr.  9.  ) 
que  ne  doit-on  pas  û.'re  pour  avoir  une 
re'compenfe  qui  ne  peut  nous  manquer  iî 
on  la  mérite ,  &  ^u'on  eft  sûr  de  conferver 
pour  toujours  :  Nos  aui^m  incorrumpiam  ? 
Un  laboureur  efiuie  les  incommodités  des 
faifons ,  fouffre  les  plus  pénibles  travaux  par 
Pefpérance  de  la  récolte.  Un  malade  prend 
les  remèdes  les  plus  amers  6c  les  plus  dé- 
t,oùtans  ,  par  le  deiir  qu'il  a  de  prolonger  fa 
vie  de  quelques  jours  "•  &  on  ne  voudra  rien 
faire  de  pénible  ,  ni  fe  §èner  en  rien  ,  pour 
fe  procurer  une  vie  éternelle  ,  remplie  de 
tous  les  biens  &:  de  tous  les  plailirs  im.agi- 
rabies  r-O  vous  !  qui  faites  tant  de  chofes 
pour  vivre  quelques  jours  de  plus  ,  dit 
S.  Auguftin  ,  ne  ferez- vous  r:en  ,  ne  vou- 
dricrz-vous  rieù  (buffrir  pour  vivre  toujours? 
Si  vous  aimez  la  vie ,  aimez  celle  qui  ne 
finira  jamais  ,  k  faites  du  moins  pour  elle 
autant  que  vous  faites  pour  une  vie  mifé- 
rable  ,  qui  tôt  eu  tard  doit  linir.  Mais  en 
quoi  coniîfle  cette  fainie  violence  qu'il  faut 
fc  faire  pour  mériter  la  vie  éternelle  ?  11 
faudroit  plus  d'un  difcours  pour  vous  l'ex- 
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pliquer ,  car  c'efi  là  où  Te  réduit  toute  La 
morale  de  l'Evangile.  Ce  que  je  puis  Se 
dois  vous  dire-en  général  fur  ce  fujet,  c'eft 
que  cette  violence  néceffaire  pour  gagner 
:1e  ro3-aume  des  Cieux  ,  confitle  à  combattre 
continuellement  contre  les  ennemis  de  votre 
falut  j  à  refifter  conllamment  aux  tantations 
du  démon  ,  du  monde  &  de  la  chair  ;  à 
mortifier  vos  paiîions ,  à  domter  vos  incli- 
nations perverfes  ,  à  réduire  vos  fens  en 
i'erviîude  ,  à  facritier  l'amour- propre,  à  ré- 
primer les  defirs  criminels ,  comme  de  ven- 
geances ,  &  tous  les  autres  contraires  ?.  la 
loi  du  Seigneur  ;  car  c'eft  à  i'accomoiifTe- 
ment  de  cette  fainte  loi  que  J.  C.  a  promis 
fon  ro3'aume  :  Voulez-vous ,  dit-il  ,  entrer 
en  la  viei^  gardez  mes  commandemens  :  Si  vis 
.advitam  in^redi ,  ferva  mandata.  {Matih.  19.) 
Veillez  donc  tellement  fur  tous  les  mouve- 
mens  de  votre  cœur  ,  fur  toutes  vos  paroles , 
fur  toutes  vos  actions ,  qu'il  ne  vous  échappe 
aucune  infidélité  à  la  faînte  loi  de  votre 
Dieu ,  &,  ion  royaume  éternel  vous  eft 
.  afTuré. 

Cette  fainte  violence  ,  M.  F. ,  confiée  à 
foufFiir  patiemment  les  adverlués  ,  les 
a.ifronts ,  les  injures,  les  revers  de  fortune  ; 
en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut  vous  arriver 
de  fâcheux  dans  la  vie  ,  a  porter  conti- 
nuellement votre  croix  après  J.  C.  ,  qui 
vous  a  précédés  dans  le  chemin  du  Ciel. 
Vous  ne  pouvez  prétendre  au  même  bon- 
heur ,  il  vous  ne  tenez  la  même  route  :  or , 
par  quelle  voie  Jefus-Chrifl:  eil  il  entré  daps 
Ta  ^gloire  ,  finon  par  les  fQuffrariees  &.  les 
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tribi'lations;  c'efl  par-là  que  tous  les  Sainte 
ont  paffé  avant  d  arriver  au  Ciel  5  ainli , 
n'erpèrez.  pas  d'y  parvenir  par  une  autre 
route.  Les  Saints  étoient  bien  perfuadés  de 
la  violence  qu'il  faut  fe  faire  pour  mériter 
ce  bonheur  ,  puifque  les  uns  ont  renoncé  à 
tout  ce  que  le  monde  leur  ofFroit  de  plus 
charmant,  pour  embrafTer  les  rigueurs  d'une 
fainte  pénitence  5  les  autres  ont  facriiié  leur 
vie  dans  les  fupplices  les  plus  cruels ,  pour 
avoir  cette  couronne  immortelle  qu'ils  ne 
croyoient  pas  encore  aciieier  trop  cher.  Dieu 
n'en  demande  pas  tant  de  vous ,  M.  F.  , 
il  ne  vous  demande  pas  de  renoncer  à  vos 
biens,  mais  de  les  polîéder  fans  affeclion, 
6c  d'en  faire  un  faint  ufa^e.  Il  ne  vous 
demande  pas  le  facrince  ce  votre  vie  :  n:»ais 
celui  de  vos  pa/ÏÏons  :  Deflderia  lantùm  occîde. 
il  n'exige  pas  que  vous  vous  retiriez  dans 
les  déferts,  coir^raè  les  Anachorètes  :  mais 
que  vous  quittiez  le  péché  &  les  occasions 
du  péché.  En  un  mot ,  ce  qu'il  vous  de- 
mande efTentiilîement  pour  vous  donner  Ton 
royaume,  eil  une  entière  fidélité  à  garder 
fa  fainte  loi.  Fuyez  le  péché  ,  pratiquez  le 
bien  ,  fouiFi-ez  patiemment  les  afFîiflions  ; 
voi-a  (*n  deux  mots  le  chemin  du  Ciel. 
!N'e!l-ce  pas  voas  donner  pour  rien  cette 
bienhéureufe  terre  des  vivans  }  Quand  le 
Seigneur  ne  vous  l'accorderoit  qu'après  une 
longue  vie  de  tribulation  ,  le  poids  immenfe 
de  gloire  feroit  toujours  au  deiïus  de  tous 
vos  mérites.  Pouvez- vous  refufer  de  fur- 
monter  quelque  difficulté  qui  fe  trouve  dans 
la  pratique  de  vos  devoirs,  de  fouffrir  quel- 
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qu'amertume  qui  fe  prefente  à  vous  ,  en 
vue  d*un  bonheur  éternel  qui  vous  eil  pré- 
paré dans  le  Ciel  r  Peu  fez  fou  vent  ,  dans 
le  lieu  de  votre  pèlerinage  ,  a  vo:re  chère 
patrie  ou  votre  place  eft  toute  prête  ,  &. 
qu'il  ne  tient  qu'à  vous  d'occiiper  après 
votre  mort.  Que  cette  penfée  vous  occupe 
toueles  jours  de  cette  ocflave.  Penfez-y  dans 
vos  fouîîrances  ;  cette  vue  en  adoucira  les 
rigueurs.  Penfez-y  dans  les  tentations ,  elle 
vous  encouragera  à  les  furmonter.  Penfez-y 
dans  vos  plailirs ,  elle  en  modérera  l'ufage  , 
elle  vous  infpirera  du  mépris  pour  tout  ce 
que  le  monde  peut  vous  oiTrir  de  plus  fédui- 
fant  dans  fes  biens  &  fes  plailirs.  En  ree^ar- 
dant  le  Ciel ,  vous  dires  comme  le  grand 
Saint  Ignace  :  Que  la  terre  me  paroît  mé- 
prifable  en  comparaifon  de  ce  bienheureux 
féjour  !  Si  quelque  ravilfant  fpeclacle  tombe 
fous  vos  fens ,  le  Ciel ,  direz-vous ,  efl  quel- 
que chofe  de  plus  que  tout  cela.  Rappeliez 
fouvent  dans  votre  efprit  cette  maxime  de 
J.  C.  :  Violenti  rapiunt  iliud.  Il  n'y  a  que 
ceux  qui  fe  font  violence  ,  qui  gagneront  le 
Ciel.  Vous  n'avez  que  le  temps  de  la  vie 
pour  le  mériter  :  travaillez  coniia^nment  à 
faire  une  ix)rtune  qui  ne  périra  jamais,  vous 
Eurez  aflez  de  temps  pour  vous  repofer  dans 
réternité. 
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PRÔNE 

POUR  LE  SIXIEME   DIMANCHE 
APRES   PAQUE, 

Sur  les  Dl/po/îtlons  pour  recevoir 
le  S,  Efprit. 

Cùm  venerit  Paracletus  quem  ego  mirram  vobis  à 
Pâtre,  fpiritutn  veritaris  qui  a  Pâtre  procedit  ,  ille  tefli- 
monium  perhib:;bit  de  me  ,  &t  vos  teftimonium  perhibe- 
bitis  ,  quia  ab  iaitio  raecum  eftis. 

Quand  le  Confolateur  ,  cet  efpnt  de  vérité  qui  procède 

de  mon  Pere^  ^  que  je  vous  enverrai  deja  part  -,  J  ra  venu, 

-il  rendra  Témoignage  de  moi  ,  &  vous  rendre^  aujfi  rémois 

gnage ,  parce  que  vous  éies  des  le  commencement  aviic  :noi. 

(  Joan.  :5.  ) 

POURQUOI,  demande  S.  Auguftin  ,  T.  C. 
le  Sauveur  du  monde  ne  voulut-il  faire 
dcicendre  fon  S.  Efprit  fur  les  Apôtres  qu'a- 
près fa  glorieufe  Afcenfion  dans  le  Ciel  ? 
C'étoit  pour  leur  faire  connoître  le  befoiu 
qu'ils  en  avoient  :  car,  tandis  qu'ils  jouifîbien-t 
de  la  préfence  vilible  de  l^ur  divin  Maître  , 
l'attachement  fenlible  qu'ils  avoient  pour  fa 
perfonne  les  occupoit  tellement  ,  qu'ils  ne 
penfoient  pas  à  lui  demander  ce  divin  Efprit 
qui  dévoie  les  infl:ruire  de  toute  vérité  ;  m  ai 
lorfqu'ils  furent  féparés  de  J.  C. ,  ils  connu- 
rent le  befoin  extrême  ou  ils  etoient  de  le^ 
Tom.  ni,  H 
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recevoir.  Ils  ëtoient  chargés  d'annoncer  fon 
Evangile  par  toute  la  terre  ;  il^  dévoient 
pour  cela  être  en  butte  à  la  haine  &:  à  la  fu- 
reur des  hommes ,  foutenir  les  plus  fan- 
glanîes  perfécutions ,  comme  J.  C  leur  avoit 
prédit  :  de  quelle  force ,  de  quel  courage 
n'avoient-ils  pas  befoin  pour  venir  à  bout 
d'un  fi  grand  deffein  ?  Mais  J.  C.  les  avoit 
plus  d\ine  fois  raflurés  par  les  prome/Tes 
qu'il  leur  avoit  faites  de  leur  envo3^er  fon 
S.  Efprit  ,  qui  leur  apprendroit  le  langage 
qu'ils  dévoient  tenir,  &  qui  les  foutiendroit 
dans  leurs  combats.  Lorfque  cet  Efprit  con- 
folateur  que  je  vous  enverrai ,  leur  dit-il , 
fera  defcendu  fur  vous  ,  il  rendra  témoi- 
gnage de  moi ,  il  vous  fera  voir  que  je  ne 
vous  ai  point  trompés ,  -Se  vous  rendrez  vous- 
mém^es  témoignage  à  la  gloire  démon  Nom  ; 
on  vous  chafTera  des  Synagogues ,  on  croira 
même  ,  par  un  faux  principe  de  Religion  , 
rendre  gloire  à  Dieu  de  vous  faire  mourir. 
Je  vous  dis  tout  ceci  ,  afin  que  vous  ne 
foyitjz  point  fcandalifés  ,  &  que  quand  le 
temps  fera  venu  ,  vous  vous  fouvenicz  de 
toutes  ces  chofes.  Les  Apôtres  ne  doutoient 
pas  que  les  prédiclions  de  J.  C.  ne  du/Tent 
le  vérifier  ;  c'eil  pourquoi  après  l'Afcenfîon 
de  leur  divin  Maître  ,  ils  fe  retirèrent  dans 
le  cénacle  pour  demander  l'efprit  confola- 
teur  qui  leur  étoit  promis  ;  ils  le  demandè- 
rent avec  tant  d'inftance  ,  qu'ils  le  reçurent 
enfin  ,  &  fe  virent  en  état  par  la  force  qu'il 
leur  communiqua,  de  remplir  leur  mifîîon. 
Ce  ne  fut  pas  feulement  aux  Apôtres  que 
Jefus-Chrift  promit  fon  Efprit  j  il  le  promit 
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«ncore  à  tous  les  fideîes ,  à  tous  les  membres 
de  Ton  Egliie  ,  &:  il  le  communique  avec  tou^ 
fcs  dons  à  ceux  qui  font  bien  difpcre-s  :  pré*- 
parez  -  vous  donc,  M.  F.,  à  recevoir  cet 
tlprit  confolateur  ;  &,  pour  cet  effet  ,  Tentez 
le,  beloin  que  vous  en  avez  :  premier  Point. 
Connoiffcz  les  difpofitions  que  vous  devez 
apporter  pour  aiériter  un  li  grand  don  : 
fécond  Point. 

I.  Point.  \\  n'eft  perfonne  ,  M.  F. ,  qui 
ne  délire  un  confolateur  dans  fes  afiiiclions  , 
lin  médecin  dans  fes  maladies,  un  protecHieur 
qui  le  défende  contre  fes  ennemis.  Or  ,  telles 
font  les  aimables  fon<51ions  de  l'Efprit  Saine 
à  l'égard  d'une  ame  qui  aie  bonheur  de  le 
recevoir ,  Se  qui  doivent  nous  faire  com- 
prendre le  befoin  que  nous  en  avons. 

Il  n'eft  pas  néceffaire,  M.  F.,  de  vous 
prouver  ce  qu'une  trifte  expérience  nous  fait 
aïTez  feniir  que  la  vie  ert  toute  remplie  de 
TTiiferes  &.d'aiîl  ici  ions  ;  qu'il  n'efx  point  d'é- 
tat ,  de  condition  dans  le  monde  qui  n'ait 
fes  croix.  Les  uns  font  affligés  par  les  mala- 
dies ,  les  autres  par  les  pertes  de  bien  ;  ceux- 
ci  par  l'abandon  de  leurs  amis ,  ceux-là  par 
la  perfécuîion  de  leurs  ennemis  :  aujourd'hui 
•on  nous  ravit  nos  biens  par  des  injuflices  , 
-demain  on  ternit  notre  réputation  par  dts 
calomnies.  Que  d'amertumes  chacun  ne 
Trouve- t-il  pas  à  dévorer  dans  fa  propre  mai- 
fon  ,  foit  dans  l'humeur  de  ceux  avec  qui  il 
eft  obligé  de  vivre,  foit  dans  les  peines  d'efprit 
&.  de  corps  qu'il  faut  fouifrir,  pour  fubvenir 
aux  befoins  d'une  famille,  pour  remplir  les 
obligations  d'un  état  où  l'on  fe trouve  engagé! 

H  2 
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Mais  où  trouver  de  la  confolation  dans  les 
maux  qui  nous  affligent  ?  Inutilement  en 
chercheroit  -  on  auprès  des  hommes  ;  on 
trouve  bien  peu  d'amis  (inceres  qui  prennent 
pan  à  nos  peines.  Comme  l'amiiié  des  hom- 
m-s  efl:  ordinairement  intérefTée,  la  profpe- 
rité  nous  les  attache  ,  mais  l'adverlué  les 
éloigne  de  nous  ;  h  l'on  trouve  quelque  con- 
folateur,  cène  font  que  des  confolateurs 
incommodes  ,  tels  que  le  faint  homme  Job 
en  trouva  dans  fa  douleur,  qui  ne  nous  don- 
nent tout  au  plus  que  quelques  fentimens  de 
compafflon  incapables  de  nous  procurer  du 
foulagement. 

11  n'y  a  donc  que  vous  ,  ô  divin  Efprit ,  en 
-qui  nous  puilîîons  trouver  de  véritable  con- 
folation dans  nos  peines  5  vous  feul  êtes 
capable  de  tempérer  l'amertume  des  maux 
qui  nous  affligent ,  c'efl:  pourquoi  nous  vous 
appelions  le  divin  Paraclet  ;  c'eft-à-dire  ,  le 
confolateur  par  excellence  ,  Qui  Paracletus 
diceris  5  parce  qu'étant  la  fource  de  tous  les 
biens  ,  vous  pouvez,  non  feulement  nous 
dédommager,  de  toutes  nos  pertes  3  mais 
encore  tourner  à  notre  avantage  les  maux 
que  nous  fouffrons. 

Car  ce  font  là  ,  M.  F. ,  les  deux  manières 
dont  le  S  Efprit  confoleune  ame  qu'il  vilne. 
Cette  ame  a  -  t  -  elle  fait  quelque  perte  ?  le 
S.  Efprit  qui  la  vilne,  la  dédommage  du  bien 
qu'elle  a  perdu,  par  un  autre  d'un  plus  grand 
prix  :  à  la  place. des  biens  de  fortune  qu'on 
lui  a  ravis  ,  il  lui  donne  les  biens  de  la  grâce 
qui  font  d'un  ordre  fupérieur  à  tous  les  biens 
du  monde  :  au  lieu  de  cette  fauté  que  la  ma,- 
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ladie  a  altérée  ,  il  répand  dans  fon  cœur  une 
onclion  fslutaire  qui  adoucit  fes  douleurs  ; 
au  lieu  de  cet  ami ,  de  ce  protecfteur  qui  l'a 
abandonnée,  il  devient  lui-même  fon  pro- 
tecteur &  fon  ami  ;  en  un  mot ,  il  lui  tient  lieu 
de  tout  5  &:  Tupplée  abondamment  à  toutes 
les  pertes  qu'elle  a  faites.  C'eft  ainfi  que  l'Ef- 
prit  Saint  confola  les  Apôtres  affliges  de 
l'abfence  de  leur  divin  Maître  ;  iU  avoient 
uneconfolation  fenfible^lorfqu'ils  jouifToient 
fur  la  terre  de  fa  divine  prefence.  Hs  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  lui  ténioi^ner  leur  trif- 
te/Te  ,  lorfqu'ils  fe  virent  fur  le  point  d'en 
être  (eparés ,  &  ils  éprouvèrent  en  effet  , 
après  cette  féparation  ,  la  douleur  la  plus 
amere.  Ils  avoient  perdu  leur  Père  &  leur 
Maître,  ils  fe  voyoient  expofés  à  la  fureur  &. 
auxperfécutions  de  leurs  ennemis  ;mais  dés 
que  le  S.  Efprit  fut  defcendu  fur  eux  ,  ils 
furent  remplis  des  plus  douces  confolations  ; 
ce  divin  Efprit  leur  fit  fentir  par  fa  préfehce 
une  joie  plus  feniible  &:  plus  parfaite  encore 
que  celle  qu'ils  avoient  reffentie  dans  leur 
attachement  à  la  fainte  humanité  de  J  C.  Il 
en  agira  de  même  à  votre  égard  ,  âmes  affli- 
gées 5  vous  connoîtrez  par  les  effets  de  fa 
vilite ,  qu'il  étoit  expédient  pour  vous  d'être 
privés  des  confolations  fenlibles  que  vous 
trouviez  dans  les  créatures  ,  pour  mériter 
celles  du  divin  Efprit  ,  qui  les  furpafTeront 
par  leurs  charm.es  &.  leur  douceur. 

Le  S.  Efprit  fera  encore  plus  ;  pour  rendre 
votre  confolation  plus  abondante  ^  il  vous 
fera  tirer  avantage  des  maux  6c  des  peines 
que  vous   fouffrez.    Comment  cela  ?  c'ell 
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qu'en  élevant  vos  efprits  ôc  vos  cœurs  ais 
delTus  des  chàtimens  de  la  nature  ,  il  vous- 
fera  envifager  ces  peines  comme  des  moyens- 
surs  &  infaillibles  pour  vous  affurer  les  biens 
éternels  ;  il  vous  dira  au  fond  du  cœur,  que 
toutes  les  tribulations  de  la  vie  ne  font  pa»^ 
dignes  d'être  mif^s  en  parallèle  avec  la 
gloire  future  q^i  en  fera  la  récompenfc  ,  ôc 
qu'un  léger  moment  de  ces  tribulations  peut 
vous  conduire  à  la  po/Teflion  du  fouverain 
'bon\\z\J^r  :  Alomentaneum  &  levé  îribulaiionis 
no/ii'œ  (Sternum  .^loria pondus  operatur  innobis. 
(2.  Cor.^.  )  Dans  cette  vue,  vous  fupportercz. 
non  feulement  avec  patience,  mais  avec  joie, 
tout  le  poids  des  afflictions  qu'il  plaira  àDien 
de  vous  envoyer.  Vous  direz  comme  l'Apô- 
tre ,  que  vous  êtes  remplis  de  joie  dans  toutes 
vos  tribulations  :  Superabunlp gaudic  in  Omni 
îrihulaiione  nojlrà.  (2.  Cor.  7.  ) 

Pourquoi  voyons  nous ,  M.  F.  ,  des  per- 
fonnesaccabléesd'adverHtés  aufîi  tranquilles 
&  auffi  contentes  que  ii  elles  jouiiïbient  des 
douceurs  de  la  profpérité  ,  foulîi'iravec  uncr 
patience  héroïque  la  douleur  de  la  maladie  , 
les  rigueurs  de  la  pauvreté  ,  les  affronts ,  les 
mépris ,  les  in^uflices  qu'on  leur  fait  ?  N'ea 
doutez  pas  ;  c'efl  la  joie  du  S.  Efprit  dont 
leur  cœur  efl  rempli,  qui  les  rend  infenfiV 
blés  aux  traits  de  la  douleur  ,  &:  qui  les 
élevé  au  defTus  de  tous  les  événemcns  les 
plus  fâcheux.  O  !  qu'on  efl  heureux  ,  quand 
on  pofTcde  au  dedans  de  foi  une  fource  de 
confolation  aufîi  abondante  que  celle  de- 
l'Efprit  Saint  !  Il  ne  tient  qu'à  vous  M.  F.  , 
d'en  faire  l'expérience  ,  vous  trouverez  t^a*- 
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core  en  lui  un  médecin  puiirant  qui  vous 
guérira  de  vos  maladies. 

Ces  maladies ,  dont  nous  devons  fouhaiter 
laguérifon,  ce  font,  M.  F.^,  nos  péchés  ; 
maladies  bien  plus  funeftes&i  plus  a  craindre 
que  les  maladies  du  corps  ;  car  l'ame  infec- 
tée de  la  maladie  du  péché  fe  trouve  dans 
un  état  de  mort  ,  incapable  par  conféquenc 
de  produire  aucune  acflion  de  cette  vie  fur- 
naturelle  qui  nous  unit  2  Dieu  ,  &  nous  rend 
dignes  de  fcs  récompenfes.  Ah  !  que  cette 
ame  eft  à  plaindre  dans  cet  éiat  !  quelle  a 
befoind'un  puifîant  médecin  pour  la  guérir  1 
Un  malade  peut  encore  defirer  &.  demander 
fa  guérifon  ;  mais  l'ame  morte  par  le  péché  ^ 
ne  peut  pas  feulement  d^elle-môme  concevoir 
le  déiir  d'être  guérie,  ni  deaiander  de  re- 
mède à  fes  maux ,  fi  le  S.  Efprit  lui-même  , 
qui  eft  Ton  médecin ,  ne  lui  infpire  ces  bons 
delîrs.  Car,  nous  ne  fommes  pas  capables , 
dit  l'Apôtre  ,  d'avoir  de  nous-mêmes  une 
bonne  penféc  pour  le  falut;  nous  ne  pou- 
vons prononcer  le  nom  de  Jefus  que  par  le- 
mouvement  de  l'Efprit  Saint  :  Non  fumus 
ftijficientes  cogitare  aliquid  à  nohis  guajt  ex 
ncbis.  {  2.  Cor.  3.  )  Quel  befoin  n'avons-nous 
donc  pas  de  cet  Efprit  vivifiant  qui  nous  tire 
de  l'état  de  mort  où  le  péché  nous  a  réduits , 
qui  nous  anime  de  fon  fouffle  falut  aire  pour 
nous  rendre  la  vie  que  nous  avons  perdue  ! 
Or  ,  c'eft-là  l'effet  que  fa  vilite  produit 
dans  une  ame  qui  a  le  bonheur  de  le  rece- 
voir -,  il  prévient  d'abord  cette  ame  par' 
une  grâce  qui  lui  fait  defirer  fa  converfion  , 
qui  l'aide  à  chercher  du  remède  à  fes  maux  y 
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&  quand  cette  ame  eft  fidelle  à  répondre  à 
la  grâce  qui  l'appelle  &  la  prévient ,  alors 
ce  divin  Efprit  achevé  l'ouvrage  qu'il  a 
commencé,  il  embrafe  fon  cœur  du  feu  de 
fon  amour  qui  détruit  en  elle  le  règne  da 
péché  ,  il  brife  les  chaînes  qui  la  rendoient 
efclave  du  démon  ,  ôc  lui  rend  la  liberté 
des  tnfans  de  Dieu.  C'eft  donc  au  S.  Efprit 
que  nous  fommes  redevables  de  l'ouvrage 
de  notre  fanélitication  ,  puifque  c'efl:  lui, 
comme  dit  l'Apôtre,  qui  répand  dans  nos 
cœurs  cette  charité  furnaturelle  qui  nous 
rend  les  amis  de  Dieu  ,  &  nous  fait  les 
héritiers  de  fon  Royaume.  Il  ell:  vrai  que 
J.  C. ,  par  fes  fouiïrances  Se  fa  mort ,  nour 
a  mérité  la  grâce  de  la  réconciliation  avec 
fon  Père  ,  qu'il  a  verfé  fon  fang  fur  nos 
plaies  pour  Its  guérir  ;  mais  c'eft  le  S.  Efpnt 
qui  nous  applique  les  mérites  de  J.  C,  par 
l'infuMou  de  la  grâce  qui  nous  juftiiie  , 
parce  que  cette  grâce  étant  l'cffui  du  pur 
amour  de  Dieu  pour  les  hommes  ,  le- 
S.  Efprit  5  qui  eft  l'amour  par  excellence 
du  Ptre  Se  du  Fils  ,  eft  le  principe  de  cette 
grâce  qui  nous  purifie  de  la  tache  du  pf-xhé , 
pour  nous  unir  à  Dieu  par  les  liens  d'une 
parfaite  charité  :  Abiuti  eflis  ,  fanélifcati 
eftis  in  nomine  Domini  nojîri  J^ju  Chrijii. 
(  ï.  Cor.  6.)  C'eft  pourquoi  le  Concile  de 
Trente  l'appelle  la  rémi/fion  de  nos  péchés  , 
Eemijjio  omnium  p£Ccatorum  \  &  que  l'Eglife 
lui  donne  le  titre  d'Efprit  vivifiant  ,  Spiri- 
îum  vivificantem. 

Reconnoiftez-.vous  maintenant  ,  M.  F.  y 
le  befoin  que  vouf  avex  de  la  viiite    du. 
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Saint-Efprit  ?  N'ai- je  pas  lieu  de  vous  adrel^ 
fer  ici  les  méines  paroles  que  le  Prophcte 
Ezfcchiel  adreffa  par  l'ordre  de  Dieu  à  ces 
o/Temens  épars  qu'il  vit  dans  une  célèbre 
vifion,  pour  leur  faire  reprendre  une  nou- 
velle vie  ?  Os  fecs  &:  arides,  écoutez  la  voix 
du  Seigneur  ,  voilà  que  je  vais  vous  rendre 
l'eTprit  &c  la  vie;  Offa  arida  ,  audiîe  verhum 
Domini ',  ecce  intromiîiam  in  vos  Jpiritum  ^ 
&  viveîis.  (  E^ech.  37.  )  Vous  reiïemblez  , 
pécheurs,  à  ces  ofTemtns  difperfés  qui  n'a- 
voient  aucun  principe  de  vie  ;  le  péclié  a 
fait  dans  vous  ce  que  la  mort  a  fait  dans 
les  corps  qu'elle  dépouille  de  fes  chairs  , 
qu'elle  réduit  en  pourriture,  &.  dont  il  ne 
rcfte  ,  après  un  certain  temps ,  que  quelques 
reftes  inanimé?.  Ce  péché  vous  a  prives  de 
la  vie  ,  de  la  grâce  ,  &.  de  tous  les  ornemens 
dont  Dieu  avoit  décoré  votre  ame;vous  êtes 
enfevelis  dans  un  tombeau,  comme  des  pi- 
toyab'es  débris  de  la  mort  ;  écoutez  donc 
rla  voix  du  Seigneur  qui  vient  vous  rendre 
la  vie,  qui  veut  vous  rétablir  dans  le  pre- 
mier état  d'où  vous  êtes  déchus  :  Audite 
rerhum  Dcniini ,  &c.  Sortez  du  torrbtau  du 
péché  ,  6  vous  qui  dorm.ez  dans  les  liens  de 
la  mort  î  Surge  qui  dormis  &  exurge  à  morîuis^ 
Mais  en  vain  ,  ô  Efprit  tout  -  puifTant  ! 
âdrefTé-je  ma  voix  à  ces  morts  pour  les  faire 
foi-tir  du  tombeau  ,  fi  vous  ne  les  re/TufciiezL 
vous-même  ,  fî  vous-même  ne  leur  donnez. 
les  premiers  mouvemens  qu^ils  doivent  faire 
pour  recouvrer  la  vi^  :  répandez  fur  ces 
mcVts  votre  fouffle  falutaire  qui  les  rani- 
Uiera  ;  Ivfuifîa  juper  inîerfedûs  ijlos  &  rèxi^ 
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rifcant.  (  Eiech.  37.  )  Eclairez  ces  aveugles^ 
qui  ferment  les  yeux  à  la  lumière  ,  touchez 
ces  cœurs  durs  ôc  infenfibles  à  vos  attraits  ; 
car  vous  pouvez  des  pierres  les  plus  du^-es 
tirer  des  enfans  d'Abraham,  des  plus  grands- 
pscheurs  en  faire  les  plus  grands  Saints. Faî'Te 
le  Ciel,  M.  F.  ,  que  mes  prières  foient  écou- 
tées, Se  que  je  voie  dans  vous  renouveller 
cette  merveille  que  Di^u  opéra  par  le  mi- 
niftere  de  Ton  Prophète  ,  dans  la  réunion  de 
ces  os  difperfés  qui  reprirent  une  nouvellei 
vie  !  Si  vous  répondez  à  la  grâce  du  S.  Efprit 
qui  vous  appelle ,  il  vous  animera  de  foa 
fouftle,  il  fera  l'ame  de  votre  ame ,  le  prin- 
cipe de  tous  vos  mouvemens  ,  com.me  votre 
ame  ed  celui  de  tous  les  mouvemens  de  votre 
corps  ;  c'eft  lui  qui  penfera  ,  qui  parlera  ^ 
qui  agira  dans  vous-,  &.  qui  imprimera  à 
toutes  vos  pen fées,  vos  paroles,  vos  actions ^ 
"un  caraclere  de  faintetë  qui  Fera  pour  vous, 
un  gage  de  la  vie  éternelle  :  L/nxit  nos  Deus ,. 
fignavit  nos  y  &  deaii  pignus  fvirhûs  in  cordi^ 
hus  noftris.  (  2.  Cor.  1 .  )  Si  vous  craignez  ^ 
]M.  F.  ,  que  les  ennemis  de  votre  falut  ne. 
vous  enlèvent  le  tréfor  précieux  de  la  grâce 
dont  il  vous  aura  enrichis .  ïl  fera  votre  pro-^ 
t-ecleur  pour  vous  défendre  contre  leurs 
5ittaques  :  c'eft  le  fervice  que  vous  devez 
encore  en  attendre  ,  ôl  qui  doit  vous  faire 
fentir  le  befoin  de  fa  préfence. 

Or,  que  ne  devez-vous  pa^  craindre  de  ces 
ennemis  redoutables  àqui  le  S.  Efprit  aura 
enlevé  fes  conquêtes  ?  Le  démon  qu'il  aura- 
chafTé  de  fa  maifon  ,  fera  tous  fes  efforts  pour 
y  r.e;itxex^,iLtPur.i]er.a.autourde  vous, comme.- 
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un  lion  rugi^ant  ,pour  vous  dévorer;  il  n'y 
aura  ni  rufe  ,  ni  artihce  qu'il  ne  mette  en 
iifage  pour  vous  furprendre  5  il  Te  fervirade- 
vos  pafTions,  illes  foulevera  contre  vous  poi;r 
vous  Taire  tomber  dans  Tes  pièges  ,  le  monde 
de  Ton  côté  \ou&  tentera  par  Fëclat  de  fes 
biens  ,  par  les  charmes  de  fes  plailirs ,  par 
le  fafle  de  fes  honneurs;  vouî  aurez  à  fou- 
tcnir  les  railleries  des  libertins  ;  il  faudra, 
vous  défendre  conrre  le  ton-^nt  des  mauvai- 
ses couiumes  ,  contre  les  engagemens  des 
compagnies  ;  en  un  mot ,  vous  ferez  expofés 
à  tous  les  traits  de  ces  deux  pui/Tans  ennemis  ; 
mais  raffurez-vous  :  le  divin  Eîprit  qui  ha- 
bitera dans  vous  ;,  vous  tiendra  fous  l'ombre 
de  fes  ailes ,  il  vous  couvrira  de  fon  bonclier:; 
Scapulis  fuis  obumbrabh  tihl  ,.  ^  juh  pennis 
ejus  fperabis.  (  Pjal.  po.  )  11  parera  tous  les, 
coups  qu'on  vous  portera,  Se  vous  ne  rece- 
vrez aucune  bleffure  :  Ncii  accéda  ad  te  ma- 
lum.  Semblable  à  un  Prince  ,  a  un  conque- 
Tant  qui  s'efl  emparé  d'une  place  qu'il  a 
fait  fortifier  ,  qui  ir^et  des  feniinelles  pour 
en  garder  les  avenues  ,  ce  divin  Efprit  vous 
fera  garder  par  fes  Anges ,  il  vous  gardera 
Iji-  même  ,  &  il  vous  fera  urer  avantagede 
toutes  les  tentations  où  vous  ferez  expofe's. 
Que  pourrez- vous  craindre  avec  un  tel! 
protedeur  qui  ne  vous  abandonnera  pas  > 
à  moins  que.  vQus  ne  l'abandonniez  vous- 
rr-^mes  ?  Si  vous  lui  demeurez  iideles  ,  il; 
vcas  conduira  fi  bien  parmi  Les  dangers 
èonx  vous  ferez  environnés  y  qu'il  vous 
fc/a  heureufement  arriver  au  port,  &  vous; 
tQur.c:msr.a.  de  k  ^race  lir^ale  ,  qui  eâ  lia 
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don  particulier  de  fa  bonté  pour  ceuxqut" 
ont  foin  de  le  conferver  :  empreffez-vous  de 
le  recevoir ,  préparez-lui  une  demeure  dans 
votre  cœur  :  vous  connoiflez  le  befoin  que- 
vous  en  avez  ;  mai^  que  devez-vous  faire 
pour  mériter  ce  bonheur  ? 

II.  Point.  J^  ne  puis  ,  M.  F. ,  vous  pro- 
pofer  un  modèle  plus  excellent  des  dirpofi- 
tions  que  vous  devez  apporter  pour  recevoir 
le  S.  Efprit  ,  que  celles  que  les  Apôtres  ap- 
portèrent pour  s'y  préparer.  Or  ,  l'Ecriture 
fainte  nous  apprend  qu'après  avoir  été  les. 
témoins  de  la  glorieufe  Àfcenfion  de  leur- 
divin  Maître,  ils  fe  retirèrent  dans  le  cénacle^. 
félon  l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu  ,  où  ils. 
pafTerent  dix  jours  dans  la  retraite  &  dans^ 
l'exercice  de  la  prière  la  plus  fervente  :; 
Erant  perfeveranîes  unanimiter  in  cratione. 
(  Aéî.  I.  )  Voilà,  Chrétiens.,  la  règle  que  vous, 
devez  fuivre  pour  vous  préparer  à  la  def-*- 
cente  du  S.  Efprit  dans  vos  cœurs. 

La  retraite  ,  la  prière,  la  pureté  d'ame  3. 
font   les  difpofitions  aux  grâces  qu'il  vous 
communiqué?.  La  reirait-e  fut  toujours  regar- 
dée couuTie  ^endroit    le  plus   propre   aux. 
communications  du  S.  Efprit  :  ce  n'eft  point 
dans  le  trouble  âc  le  tumulte  qu'il  fait  en- 
tendre fa  voix  \  mais  c*eft  dans  la  folitude 
qu'il  parle  au  cœur  :   Ducam  eam  in  Joli- 
ludinem  ,  &  loquar  ad  cor  ejus.  (   Ofée ,  2.  ). 
C'eft  pour   cela  que  tant   de  faintes  âmes 
prennent  le  parti  de  fe  féparer.  du  Kîonde. 
pour  s'enfeveîirdans-des  lieux  impénétrables 
SLUx  objets  créés  ,  &  ne  s'occupent  que  da 
isiia.de  s'entretenir  avec  Dieu  ;  &  de  penf'ij?- 
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à  leur  falut.  Je  fais  ,  M.  F. ,  que  chacuiï 
n'efi:  pas  appelle  à  ce  genre  de  vie,  qui  eft 
le  plus  sur  &.  le  plus  parfait  :  Dieu  a  éîabli 
differens  états  dans  le  monde  où  Ton  peut 
^'engager ,  fans  perdre Tefpérance  qu'ail  nous 
a  donnée  de  parvenir  à  Ton  royaume.  Mais, 
quoique  l'on  foit  dans  le  monde  ,  on  peut 
s'en  féparer  de  temps  en  temps  pour  donner 
quelques  jours  à  la  retraite  ,  comme  le  pra- 
tiquent beaucoup  de  C':réiiens  zélés  pour 
leur  falut ,  qui  fe  dégagent  pendant  quelque' 
temps  du  fain  des  affaires  tcm.porelles  pour 
ne  penfcr  qu*à  celles  de  l'érernité.  Si  les. 
occupations  qui  partagent  votre  vie  ne  vous 
permettent  pas ,  M.  F. ,  de  fuivre  cette  pra- 
tique ,  ou  fi  vous  n*en  avez  pas  l'occafîon., 
vous  êtes  au  moins  obligés  de  vous  faire  une 
retraite  intérieure  qui  dégage  vos  efprits  &. 
vos  coeurs  du  trop  grand  emprelTem-ent  pour 
les  affaires  du  monde  ,  &  qui  vous  applique- 
à  celle  du  falut ,  qui  mérite  tous  vos  foins  % 
il  n'eft  point  de  Chrétien  qui  ne  foit  obtigé 
à  cette  retraite.;  c'eft-à- dire,  a  un  recueille- 
ment des  puiffances  de  l*ame  ,  qui  la  fafTe- 
rentrer  en  elle-même  pour  faire  de  férieu- 
fes  refîexionf  fur  fa  fin  dernière,  Sç  fur  le s^^ 
moyens  d'y  arriver  i.  voilà  ce  que  l^Efprit 
Saint  demande  abfoîument  d'une  ame  à  qui 
il  veut  fe  communiquer.  Car  en  vaifij  M.  F.  ,. 
prétendez- VCU5  recevoir  ce  divin  Efprit  y 
tandis  que  vous  vivrez  dans  une  difiipiition 
continrelle  ,  que  votre  am.e  fe  répandra 
fur  tous  les  objets  qui  l'environnent  ,  &. 
qu*elle  ne  fe  rappellera  pas  de  temps  en 
temps  à  eile-mêm«,  pour  s'entretenir  aveg; 
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Dieu,  pour  s'occuper  des  chofts  de  Uieu  f 
tandis  que  cette  ame  fe  livrera  toute  entière 
aux  occupations  d'un  état  ,  au  ;  onimerce- 
du  monde,  elle  fera  toujours  reinplie  de 
n:iilic   fantôiTies  qui    ne   Uiffcront    aucune 

-place  aux  communications  de  l't  fprit  Saint. 

II  faut  donc  dégager  fon  tTprit  &.  fc-n  cœur 
de  tous  les  objets  extérieurs  qui  empêchent 
d'écouter  la  \oix  de  rEr]>rit  div^n  ,  pour 
prendre  les  fentimensi  de  Thomme  intérieur 
qui  vit  de  la  foi  ,  qui  cherche  le  rijyaume 
de  Dieu  &.  fa  juftice  .  préférablement  à  tout 
le  refle.  Telle  elt ,  M.  F; .  la  retraite  que  le 
S.  Efprit  demande  de  vou?  pour  fe  commu- 
niquer :  fi  vous  Fie  vous  ftparez  pas  entière-, 
iTierit  du  monde,  comine  le?  Apôtres,  ce  qwi 

-  n'ell  pas  abfolument  néceffaire  ,  vous  de\  ez. 
eu.  moins  vous  féparer  de  certpjnes  compa- 
gnies dangereufes ,  de  certains  engagemens. 
qui  font  pour  vous  des  occafions  de  péché  , 
&  qui  feront  toujours  un  obi'Hcle  aux  grâces 
de  l'Efprit  Saint  ,  tandis  que  vous  y  ferez 
attachés.  Si  votre  état  vous  engage  à  relier 
dans  le  monde  ,  il  faut  du  moins  vous  fépa- 
rer du  monde  pervers  dont  t'efprit  &.  les 
maximes  font  incompatibles  avec  celles  de- 
l'Efprit  de  Dieu.  Car  li  vous  confervez  l'ef- 
prit  du  m.onde  ,^  fi  vous  vous  conformez  à 
fes  ufages  &  à  fes  maximes,  jamais  vous  ne- 
recevrez  VEfprit  de  Dieu.  Ce  feroit  vouloir 
î.llier  les  ténèbres  avec  la  lun^iere  ,  J.  C. 
avec  Béliâl.  Car  vous  le  favez  ,  M.  F. ,  quelles 
■font  les  maximes  du  mande  ?  que  cherche- 
t-oa ,  qu'aime-  t-  on  dans  le  monde  .^  les. 
îcens-:;;,  ks  haaaears.,.  Lea  ^la-iiTri  3;  voilà  I^s; 
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objets  qui  fixent  les  inclinations  des  raon- 
daiiis,  qui  font  le  'ujet  de  leurs  difcours  , 
la  fin  de  leurs  dcmarches  &i  de  leurs  occu- 
pations. Mais  que  vous  enfcigne  TETprit  de 
J.  Cr  le  détachement  de  teintes  choies ,  l'a- 
mour de  ia  pauvreté  ,  des  humiiiELions  &, 
des  fouffrances  :  quoi  de  plus  oppofé  avec 
l'efprit  du  monde  ?  Aufî]  J  C  nous  affure 
que  le  monde  ne  peut  recevoir  fon  Efprit  : 
Quem  mundus  non  poteft  acàpere.  (  Jonn.  1 4.  ) 
Vous  ne  po'-i\'ez  donc  rece\oir  ce  divin 
rlfprit,  fi  vous  ne  renoncez  a  l'efprit  du" 
monde  par  un  entier  détachement  de  Tes 
biens  ,  de  fes  honneurs  8c  de  Tes  plaihrs  : 
iamais  l'ETprit  de  Dieu  ne  s'accordera  avec 
un  efprit  mondain  ;  c'efl- à-dire  ,  un  efprit 
qui  juge  des  chofes  fclon  le  m.onde  ,  qui 
régie  fes  defirs ,  Tes  inclinations  fur  les  loix 
du  miOnde  ,  qui  a  de  l'horreur  pour  ce  que 
le  monde  abhorre,  &  qui  n'efiime  que  ce 
que  le  mor.de  efiime.  Si  c'efi  là  l'efprit  qui 
vous  conduit  ,  n'efpcrez  pas  que  le  l'r.fprit 
de  Dieu  vienne  faire  en  vous  fa  demeure. 
Vous  devez  encore  pour  l'attirer  dans  vos- 
cœurs ,  recourir  à  la  prière  ,qui  fut  le  moyen 
dont  fe  fervircnt  les  Apôtres  pour  le  faire 
defcendre  fur  eux  :  Erant  perfeverantés  y^c. 
O  qui  pourroit  exprimer  quelle  fut  l'ar- 
deur avec  laquelle  ils  s'adrefierent  au  Ciel  ^ 
que  de  faints  gémifTemens  ne  poufTerent-ils 
pas  pour  demander  cet  Efprit  confolateiir 
qui  devoit  le?  dedomager  de  la  perte  qu'ils- 
avoient  faite  de  leur  divin  Maître  [Ils  con- 
aoifîoient  îe  befoin  qu'ils  en  avoient  ^ils  fa- 
^loientique  cedi.vin  Efprit  leuL  dcToiMejaiÊ* 
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lieu  de  père  ,  de  maître  .  de  libérateur ,  de 
protecteur  j  qu'il  devoir  le?  éclairer  &.  leur 
donner  toute  la  force  qui  leur  étoit  nécef- 
faire  ,  paur  publier  PEvangile  que  J.  C.  les 
avoit  chargés  d'annoncer  a  toute  la  terre  ; 
•qu'il  de\oit  les  foutenir  contre  les  perfécu- 
tions  &-  la  fureur  des  hommes  ;  que  fans  lui 
ils  ne  viendroient  jamais  à  bout  du  grand 
ouvrage  qui  leur  étoit  confié  ;  c'"efl:  pourquoi 
ils  le  demandèrent  avec  tant  d'inflance  &de 
perfëvérance  ,  qu^ils  ne  cefTerent  de  prier 
pendant  dix  jours  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  l'euffent 
reçu  :  vous  le  demanderez  ,  M.  F. ,  avec  la 
même  ferveur  &,  avec  la  même  conilance  y 
il  vous  connoiiîez  le  befoin  que  vous  en 
avez.  Or  ,  pou\ez-vous  ne  pas  fentir  ce 
befoin  ,  après  ce  que  je  vous  en  ai  dit  dans 
la  première  partie  de  cette inftruclion  PQue 
pouvez -vous  donc  faire  de  mieux  que  de 
vous  unir  d'efprit  &  de  cœur  aux  defirs  de 
cette  fainte  afieniblée  des  .Apôtres  Sl  des. 
Difciplesqui  prioient  tous  enfemble  le  Saint- 
Efprit  de  defcendre  fur  eux  ?  Si  vous  priez, 
comme  eux  ,  vous  l'obtiendrez  sûrement. 
Vous  en  êtes  d'autant  plus  surs ,  qu'en  de- 
mandant à  Dieu  fon  S.  Efprit  ,  vous  ne  lui 
demandez  rien  qui  ne  foit  digne  de  lui ,  &, 
qui  ne  vous  foit  néceffaire.  Si  vous  deman- 
diez les  bien?,  les  honneurs  du  monde ,  Dieu 
pourroit  ne  pas  vous  exaucer,  parce  que 
te?  biens,  ces  honneurs  pourroient  être  pour 
vous  des  obûaclcs  au  falut.  Mais  l'Efprit 
Saint  eft  un  bien  dont  l'homme  ne  peut  fe 
paiîer  ,  puifqu'iî  ne  peut  rien  fans  lui  ,  qu'ii 
a  befoin  de  fes  lumières  pour  être  éclairé  , 
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de  Ton  fecours  pour  être  fortitié  ,  de  fa  grâce 
pour  opérer  fon  falut.  Or  ,  li  vous  autres , 
tout  méchans  que  vous  êtes,  dit  J.  C.  ,  ne 
pouvez  refufer  a  vos  enfans  le  pain  qui  leur 
eil  néceffaire  pour  vivre ,  à  coinbien  plus 
forte  raifon  le  Père  célefte  qui  eÛ  tout  rem- 
pli de  bonté  pour  vous,  vous    donnera  t-il 
fon  Efprit  qui  doit  être  votre  foutien  ,  votre 
force  ,  votre  nourriture  ,  votre  vie  }  Si  vos^ 
ciim  fliis  mali ,   noftis  bona  data  dare  filiis 
ve/his  ,  quanta  ma^is  Paterve/fer  de  cœh  dabit 
fpiritum    bonum  petentibus  fe  ?  (^  Luc.    1 1 .  ) 
Mais  ne  vous  contentez  pas  d'adrefîer  à  Dieu 
quelques  vœux  paflàgers  ,  quelques  prières 
d'un  moment  ;  perfévérez  à   l'exemple  des 
Apôtres  dans  le  îaint  exercice  de  la  prière; 
employez- y  du  moins   le  temps  qui  vous 
refte  d'ici   au  jour  où  nous  devons  célébrer 
cette  grande  fête  ;  ne  palfez  aucun  jour  de 
la  femaine  fans  faire  à  Dieu  quelques  prières 
pour  lui   demander   fon  S.   Efprit  ;  fervez- 
vous  de  celle  quel'Eglife  met  dans  la  bouche 
de  fes  enfans  :  Venez  ,  Efprit  Saint  ,    rem- 
pliffez  les  cœurs  de  vos  tideles ,  alîumez-y 
le  feu  de  votre  divin  amour  :   Veni ,   Sanéits 
Spuitus.  Récitez  pour  ce  fujet  fept  Pater  , 
fept  Ave  ,  pour  demander  les  fept  dons  du 
S.   Efprit.  Mais  en  vain ,  M.  F.  ,  prierez- 
vous  l'Efprit  Saint  de  venir  faire  en  vousf^ 
demeure  ,  i\  vous  ne  pu  ririez  vos  cœurs  d^ 
tout  ce  qui  peut  être  un  obllacle  aux  gracea 
qu'il  veut  vous  faire. 

Or  ,  quel  ell:  ce  grand  obflacle  aux  gracea 
du  S.  Efprit  }  vous  le  favez  ,  c'eil:  le  péché, 
g\û  fon  ennemi  mortel.  Tandis  quelepeçhé 


I  86  Pour  le  P^LDim.  après  Pâque, 

règne  dans  une  ame ,  elle  ne  peut  être  la* 
demeure  du  S.  Efprit.  Cominent  en  effet 
cet  Efprit  qui  n'infpire  que  rhumilité  ^ 
pourroii  il  habiter  dans  un  cœur  enflé  d'or- 
gueil ?  Comment  cet  Efprit  de  charité  pour- 
roit  il  loger  dans  un  cœur  ronge  par  Tenvie  ? 
Comment  cet  Efprit  de  paix  S.  de  douceur  , 
qui  parut  au  Baptême  de  Notre  Seigneur  en 
forme  de  colombe  ,  pour  faire  connoitre 
qu'il  efl  ennemi  de  tout  f.el ,  pourrai- il 
s'accorder  avec  l'amertume  d'un  cœur  vin- 
dicatif? Comment  cet  Efprit  de  pureté  qui 
ne  fe  plaît  que  parmi  les  lis  ,  fe  plairoît-il 
dans  un  cœur  charnel  &.  voluptueux  ?  Non  > 
non  ,  dit  le  Seigneur  ,  mon  Efprit  ne  rcftera 
point  dans  l'homme  charnel  ;  Non  permane- 
bit  fpiritus  meus  in  homine  ,  quia  caro  ejf, 
(  6V/2.  6.  )  Cet  Efprit,  qui  eft  l'époux  de» 
âmes  chaftes  ,  a  trop  d'horreur  du  péché 
contraire  à  la  pureté  ,  pour  fe  communiquer 
à  une  ame  qui  en  eft  afî'eclée.  Bien-loin  de 
lui  réferver  fes  faveurs  ,  il  ne  lui  garde 
que  des  tréfore  de  colère.  Sachez ^  dit  l'Apô- 
tre ,  que  vos  corps  font  devenus  à  votre 
Baptême  les  temples  do  S.  E/prit  ;  or  ,  lî 
quelqu'un  profane  ces  temples  par  des  vo- 
luptés brutales  ,  par  des  péchés  honteux  , 
Dieu  le  perdra  ,  dit  le  même  Apôtre:  Siquis 
viohverit  temph-m  Domini ,  dijperdet  illum 
Dominus.  (  i.  Cor,  3.  )  Voyez  donc  ,  M.  F.  , 
à  quel  péché  vous  êtes  fujets  :  il  c'eft  l'or- 
gueil qui  ^  ous  domine  ,  la  colère  qui  vous 
emporte ,  l'envie  qui  vous  ronge  ,  la  volupté 
qui  vous  amollit  ;  bannifTez  au  plutôt  de 
VQtre  cœur  de  (1  mauvais  hôtes,  pour  y 
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faire  place  au  S.  Efprit  qui  veut  y  logen 
Purifiez- '^ons  de  tout  mauvais  levain  qui 
corrompt  voire  cœur,  pour  goLiter  ks  dou- 
ceurs de  l'Efprit  Saint;  abaijfez  cet  orgueil 
par  l'humilité  ;  que  la  charité  prenne  la 
place  de  l'envie  ;  réprimez  la  colère  parla 
douceur;  banniiTez  de  votre  cœur  l'objet 
de  cette  pafïïon  impure  ;  renflez  à  tous  les 
mouvemens ,  à  toutes  les  penfees  même  con- 
traires à  la  vertu  de  pureté  y  &.  le  S  Efprit 
fera  ces  délices  d'habiter  en  vous.  En  ua 
mot  j  quelques  péchés  que  vous  aviez  com- 
mis ,  prenez  tous  les  moyens  pofîibles  pour 
les  effacer  par  une  fincere  pénitence,  par 
une  bonne  confefTion  que  vous  ferez  aux 
faintes  Fêtes  dont  nous  approchons  ;  n'atten- 
dez pas  même  à  ce  jour-là  de  vous  appro- 
cher du  facré  Tribunal  ,  ou  du  moins  pré- 
parez-vous dès  à  préfent  à  rendre  votre 
réconciliation  certaine  par  le  renoncement 
à  vos  m.auvaifes  habitudes  ,  par  l'éfoigne- 
ment  d.s  occalions  ,  6si  par  la  pratique  des 
venus  chrériennes.  Ce  n^efl:  pas  tout  :  comme 
cet  Efprit  d'amour  eft  un  Efprit  jaloux  ,  qui 
TiC  peut  fouffrirle  moindre  partage  ,  &:  qui 
demande  l'entière  pofîeilion  de  votre  cœur, 
il  faut ,  M.  F.  ,  le  détacher  de  toute  affec- 
tion pour  certains  objets  ,  qui  pour  ne  pas 
être  criminels ,  ne  laifTeroient  pas  de  mettre 
obflacle  aux  grâces  qu'il  veut  vous  faire. 
Quoique  l'attachement  des  Apôtres  pour  la 
Perfonne  de  J.  C.  parût  bien  légitime  ,  ce- 
pendant ce  divin  Sauveur  leur  dit,  qu'il  étoit 
expédient  qu'il  les  quittât  ,  parce  que  s'il 
»e  s'en  alloit  pas ,  le  S.  Efprit  ne  viendroit 
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point  en  eux;  pourquoi  cela,  demande 
S.  Augufiin  ?  c'eit  que  les  Apôtres  étant 
attachés  à  la  préfence  \  ilible  de  J.  C.  d'une 
manière  trop  fenfible  ,  ils  n'etoient  pas 
propre?  à  recevoir  les  communications  du 
S.  Efprit  ;  il  falloir  qu'ils  fiifTent  privés  des 
douceurs  de  cette  préfence  Nifible  ,  pour 
en  recevoir  de  plu.':  grandes  de  la  préfence 
invinbie  du  S.  Lfprii  qui  devoir  habiter  en 
eux. 

Or,  fi  les  Apôtres  dévoient  aller  jufqu'à 
ce  pf)int  de  di-tachement  ,  pour  recevoir  la 
plénitude  de?  dons  que  fon  Efprit  devoit 
leur  communiqut-r ,  à  combien  plus  forte 
raifon  de\  ez-vous  renoncer  à  toute  inclina- 
tion pour  certains  objets  qui  pourroient  être 
un  piège  à  votre  vertu  ?  Vuidez  donc  vos 
coeurs  de  toute  afFeclion  terreftre  ;  plus  ces 
cœurs  feront  vuides ,  plus  ils  feront  propres 
à  être  remplis  des  douceurs ,  des  confolations 
Se  des  grâces  du  S.  Efprit.  Priez-le  qu'il  le 
purifie  lui-même  ,  qu'il  brife  par  fon  feu 
confumant  les  liens  qui  vous  attachent  à  la 
créature,  qu'il- prépare  lui-même  fa  de- 
meure en  vous ,  afin  qu'il  y  habite  pendant 
le  temps  de  l'éternité.  Amen. 
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PRÔNE 

POUR  LE  JOUR  DE  LA'PENTECQTE. 
Sur  le  don  du  S.  Efprit, 

Replet!  funt  omnes  Spirim  Sanclo. 

Tous  furent  rem-plis  du  Sainr-E/prir.  (  Aél.  2,  ) 

LE  jour  de  la  Pentecôte  étaiît   arrive'  , 
i  c'elt" à-dire  ,1e  jour  auquel  les  Juifs  cé- 
ie'broient  la  fête  de  la  publication  de  la  Loi 
par  Mo'îfe  ,  qui   étoit  le  cinquantième  jour 
après  leur  délivrance  d'Fgypte ,  &.  qui  étoit 
auffi  le  cinquantième  jour  après  la  réfurrec- 
îion  de  J.  C,  le  dixième  après  Ton  afceniîon, 
ce  jour  arrivé  &.  les  Apôtres  affcmblës  avec 
lesDifciples  dans  le  li<eu  où  J.  C.  leur  avoit 
dit  de  fe  rendre  pour  attendre  la  venue  du 
S.  Efprit  ,  on   entendit  tout-à-conp  venir 
du  Ciel  5  comme  le  bruit  d'un  vent   impé- 
tueux ,  qui  fit  retentir  toute  la  maifon  où  ils 
ëtoient.  Au  même  moment  on  vit  paroitre 
comme  des  langues  de  feu  difperfées  qui  s'ar- 
rêtèrent fur  chacun  d'eux  :  tous  alors  furent 
remplis  de  l'Efprit  Saint,  &  commencèrent  à 
parler  diverfes  langues  :  Repleti  funt  omnes 
Spiritu  Saiido  &  cœperunî  loquivariis  linguis, 
'     Tel  eft,  Chrétiens ,  le  myftere  que  nous 
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célébrons  en  ce  jour  ;  myftere  ineffable  qui 
cfl  l'accoiîîpliiïement  des  promeiïes  de  J.  C. , 
la  fin  de  fa  miféricorde  ,  le  fruit  de  Tes  mé- 
j-ites ,  8c  qui  met  le  corable  à  l'exceffix  e  cha- 
rité d'un  Dieu  pour  les  hommes.  Le  Père 
éternel  nous  avoit  danné  fon  Fils  ;  fon  Fiîs 
■f'étoit  livré  lui-même  pour  notre  rédemption: 
que  reûoit-il  pour  conforamer  l'ouvrage  de 
notre  falui,  &l  rendre  notre  bonheur  parfait  ? 
linon  que  le  S.  Efpritqui  procède  du  Père 
Se  du  Fils  5  &  qui  eft  égal  à  l'un  &:  à  l'autre  , 
fe  donnât  lui-même  à  nous  ,  ainli  que  J.  C. 
*î.voit  promis  à  fes  Apôtres  de  l'envoyer  fur 
le  terre  pour  fantliîier  le  monde. 

C'efl  donc  en  ce  jour  que  ce  divin  Efprit 
qui  ne  s'étoit  juiqu'aiors  communiqué  que 
par  fes  grâces  5  fe  communique  en  perfonne; 
c'eft  en  ce  jour  qu'il  remplit  non  feulement 
les  Apôtre-  ,  mais  toute  la  terre  d'une  pré- 
fence  intime  &  particulière  ,  qu'il  fe  fait 
fen tir  par  les  bienfaits  les  plus  f.gnalés;  Spi- 
riius  Domini  replevit  orbem  terrarum.  C'eft  en 
ce  jour  que  ce  divin  Efprit  vient  graver  fa 
loi,  non  plus  fur  la  pierre,  comme  autrefois, 
triais  dans  le  cœur  des  hommes  avec  les  traits 
de  l'amour  le  plus  tendre  êc  le  plus  libéral. 
C'eft  en  ce  jour  enfin  ,  que  fur  les  ruines  de 
la  Synaa^ogue  s'eleve  une  cité  fainie  ,  une 
nouvelle  Eglife  qui  commence  à  fe  manifefler 
à  toutes  les  nations  de  la  terre  ,  qui  font  té- 
moins des  prodiges  que  le  S.  Efprit  opère 
par  les  Apôtres.  C'eil  pourquoi  ,  M.  F.  , 
nous  devons  regarder  cette  fête  comme  la 
naiiïknce  de  l'Eglife;  parce  que  c'eft  en  ce 
jour  que  les  Apôtres  devenus  des  hommes 
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tout  nouveaux  ,  ont  publié  l'£vangi!e  d'une 
manière  plus  éclatante  qu'il  n'avoii  été  juL- 
qu'alors.  Bénifîbns  le  Seigneur  de  cette  fa- 
veur iin;nenfe  ;  mais  travaillons  en  même 
temps  à  nous  rendre  dignes  des  grâces  que 
le  S.  Efprit  eft  venu  répandre  furies  hommes. 
Car  ce  n'eft  pas  feulement  aux  feuls  Apôtres 
qu'il  s'eft  communiqué  ,  il  fe  communique 
encore  à  toutes  les  âmes  qui  font  bieji  dif- 
pofées  à  le  recevoir  ;  je  vous  tis  voir  Dkman- 
che  dernier  ce  qu'il  faut  faire  pour  cela  4 
voyons  aujourd'hui  les  effets  qu'il  produit 
dans  les  âmes  bien  préparées.  Quel  eft  le  bon- 
heur d'une  ame  qui  reçoit  le  S.  Efprit }  Pre- 
.mier  Point.  A  quelles  marques  peut-on  jre- 
.connoîire  li  en  la  re<;u  }  Second  Point. 

1.  PoixXT.Nous  ne  pouvonsmieux ,  M  F, , 
connoiîre  le  bonheur  d'une  ame  qui  reçoit  le 
S.  Efprit,  &  les  admirables  effets  qu'il  y 
-produit  5  que  par  ceux  qu'il  produilit  dans 
ît3  Apôtres  ,lorfqu'il  defcendit  fur  eux.  Or, 
(i  ûous  conlidérons  les  circonflances  dumyf- 
tere  de  ce  Jour  ,  que  de  prodiges  n'y  décou- 
vronç-nous  pas  opérés  par  la  venu  de  ce 
divin  Efprit  t  II  fait  d'abord  annoncer  fa 
venue  par  le  bruit  d'un  vent  impétueux  , 
qui  fait  retentir  toute  lamaifon  où  ëtoient 
les  Apôtres  -,  admirable  figure  du  ï.eîe  dont 
il  venoif  les  remplir  5  il  les  rendit  h  ardem» 
pour  la  gloire  de  leur  divin  Maître,  quefem- 
blables  à  des  nuées  pouffées  par  le  foufBc 
véhément  du  Tout-Puifîant  ,  il  les  ht  voler 
jufqu'aux  extrémités  de  la  terre,  pour  enri- 
chir les  différens  climats  par  les^rofées  d'une 
doclfiae  toute  céleiie.  L'Efprit 'Saint  paroît 
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enfuite  fur  les  Apôtres  en  forme  de  feu  ; 
autre  £gare  encore  bien  fenfible  des  mer- 
Teilles  qu'il  opère  en  eux  *,  car  le  propre  da 
feu  eft  d'éclairer  ,  d'échauffer ,  de  pénétrer  , 
de  puritier  la  matière  à  laquelle  il  s'attache  ; 
<3e  même  le  S.  Efprit  venoit  éclairer  les  Apô- 
tres par  Tes  lumières  ,  les  embrafer  de  les 
ardeurs,  les  purifier  des  imperfections  aux- 
quelles ils  étoient  fujets  avant  fa  venue.  Ce 
font  la  les  effets  qu'il  produit  dans  lésâmes 
■qui  le  reçoivent  d'une  manière  ,  qui  ,  quoi- 
que mains  fenlible,  n'en  eft  pas  moins  réelle: 
il  les  éclaire  ,  il  les  anime  ,  il  les  fanélifie. 
Qu'étoientles  Apôtres,  avant  la  venue  du 
S.  Efprit  ?  Des  hommes  iimples  Scgrofîîers, 
qui  ne  favoient  autre  chofe  que  l'art  de  con- 
duire une  barque.  Il  ert  vrai  qu'ils  avoient 
-été  inftruits  à  l'école  de  Jefus-Chrift  ,  qui 
leur   avoir  expliqué   pendant  trois   ans  les 
vérités  du  royaume  de  Dieu.  Mai;  leur  efprit 
étoit  enveloppé  de  h  épaiffes  ténèbres ,  que 
malgré  les  leçons  qu'ils  avoient  reçues  de 
leur  divin  Maître  ,  ils  ne  conçevoieni  rien  à 
bien  des  rayi^res  qu'il  leur  propofoit   :  Et 
erat  verbum  iffud  ablcondituni  abeis.  {Luc.  1 8.) 
Ils  fe  fcandalifoient  des  fouffrances  ,  ils  ne 
vouloient  point  croire  fa  réfurreclion  ,  ils  fe 
defioient  des  promeffes  qu'il  leur  avoii  faites  ; 
jufques-là  que  J.  C  lui-même,  avant  que  de 
monter  au  ciel,  leur  ht  des  reproches  fur  leur 
incrédulité  &la  dureté  de  leur  cœur:  Expro- 
bravitincreàulitatem  eorum  &  duritiam  cordis, 
(  Luc.  24,.  )  Cette  ignorance  où  étoient  les 
Apôtres  ,  étoit  accompagnée  de  beaucoup 
de  foibleffe  ùl  de  tioiidité.  Ils  la  firent  bien 

paroître 
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lïaroître  au  temps  de  la  païïion  du  Sauveur, 
puifque  les  uns  l'abandonnèrent,  un  autre  le 
renie  à  la  feule  voix  d'une  fervante  ;  &, 
quoique  J.  C  fût  refTufcitë  ,  qu'il  leur  eût 
donné  des  marques  de  fa  réfurredlîon  ,  ils  ne 
iai/îbient  pas  quedefe  tenir  cachés,de  crainte 
de  la  perfécHtfon  des  Juifs. 

Mais  que  furent  les  Apôtres  après  la  def- 
cente^u  Saint- Efprit  ?  ils  devinrent  des 
hommes  tout  nouveaux  ,  ils  furent  éclairéi 
des  plus  fubiimes  connoifîances ,  inftruiîs  de? 
plus  profonds  myfteres.  L'Efprit  Saint  quMU 
reçurent  ,leur  enfeigna,  félonies  prome/Tes 
de  J.  C. ,  toutes  les  vérités  de  fa  Religion  , 
tout-e  la  perfex5lit>n  de  fa  morale  ,  toute  l'é- 
tendue de  fes  maximes.  Remplis  de  ce  divin 
Efprit ,  qui  dévoile  tout  ce  qu'il  y  a  de  plui 
©bfcur  3  ils  apprirent  en  un  moment  tout  ce 
que  les  plus  habiles  hommes  de  l'antiquité 
n'avoient  jamais  pu  favoir  par  l'étude  de 
plufieurs  fiecles.  Ici  ,  M.  F.  ,  fe  vérifie  co 
que  le  Seigneur  avoii  prédit  par  un  de  ftt 
Prophètes ,  qu'il  répandroit  fon  Efprit  fur 
toute  chair  :  Effundam  Spiritum  juper  cmneni 
carnem  ;  que  les  enfans  prophétiferoient  , 
auroient  des  vifions,  &:  les  vieillards  des  fon- 
ges  qui  étonneroient  ceux  qui  les  enten— 
droient  :  Filii  vejiri  prophetabunt.  (Joël.  2.  ) 

Quel  étrange  &,  admirable  fpe<5lacle  de 
voir  &  d'entendre  ces  pauvre?  pêcheurs  aa 
fortir  du  Cénacle  ,  où  ils  venoient  de  rece- 
voir le  Saint-Efprit ,  annoncer  à  des  peuples 
innombrables^affembléi  à  Jérufalem,des  dif- 
férens  climats  du  monde, les  vérités  les  plus  , 
fubiimes  ,  les  myrteres  les  plus  cachés , 
Tome  IIL  l 
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3a  doclrine  la  plus  fairtte  ,  fe  faire  entendre 
a  eux  en  toute  forte  de  langues  ,  quoiqu'ils 
lie  les  euffent  jamais  apprifes  C'euce  qui  at- 
tira rétonrîeiient  dé  ces  peuples,  qui  furpris 
ce  cette  merveille,  fe  demandoient lesuns 
aux  autres  :  Comment  donc  fe  peut-il  faire 
q\ie  ces  hommes  qui  font  Galiléens,  qui  n'oni 
jamais  été  dans  nos  contrées ,  parlent  le  lan- 
gage de  chacun  de  nous  ?  Quomodà  nos  amii'^ 
rimus  umijquifquelinpiam  nojîram  in  quà  nati 
fumus.  (  Àéi-  2  )  Parthes  ,  Medes ,  Elamites, 
ceux  qui  habitent  la  Méfopotamie,  la  Judée, 
la  Cappadocé ,  le  Pont  ,  l'Afie  ,  la  Phrygie  , 
la  Pamphilie  ,  i'Eg3'pte  ,,....  les  Romains, 
les  Arabes  ,  nous  les  avons  tous  entendus  en 
notre  langue  a^nnoneer.  les  merveilles  de 
DiQU:'  Av-àivimiiS  eoi  loqu^'mes  noftris  linguls 
THûgnalia  Cet.  (  îbid.)  Gefutlk,  M.  F.,  la 
merveille  qui  donna  d'abord  un  fi  grand  ac- 
croiiTeraertt  à  la  Religion  Clirétienne,  qui  la 
divulgua, pour  ainli  dire,enun  feul  jour  dans 
tout  l'univers  ;  car  ces  peuples  convertis  par 
les  difcours  des  Apôtres ,  frappés  des  mer- 
veilles qu'ils  venoient  de  voir  &  d'entendre, 
les  annoncèrent  à  leur  tour,  quand  ils  furent 
dan?  leur  pays,  publièrent  cette  Religion,  &. 
la  tirert  embrafTer  à  ceux  qui  l'ignoroient. 
Or^  qui  avoit  rendu  les  Apôtres  li  favanspour 
îinnoncer  cette  (ainte  Religion rfinonl'Efprit 
Saint  qui  les  avoit  éclaires  de  fes  divines  lu- 
mières :  qui  avoit  délié  leurs  langues  pour 
parler  avec  tant  d'éloqiience  ?  Il  leur  avoit 
-donné  unefcience  fapérie:ure  à  celle  des- plus 
liabiles  P]-îilofophe«  ,  qui  furent  eux-mème? 
,  .confondus  Se  obliges  de  fe  renite  aux  vérités 
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qu'ils  entendoient.  Avouons  ,  M.  F. ,  qu'il 
R'appartiL-nt  qu'au  S.  Efprit  de  faire  en  fi  peu 
de  temps  de  pareils  Difciples ,  ou  plutôt  de 
li  lavans  maîtres. 

Or  ,  ce  ne  fut  pas  feulcirjent  du  don  de 
fcience  dont  le  S.  Efprit  remplit  les  Apôtres; 
il  les  anima  encore  d'une  force  toute  divine, 
pour  foutenir  les  vérités  qu'ils  dévoient  an- 
noncer au  monde.  Quelle  différence  en  tûtty 
de  ce  qu'étoient  lesApôtres  avant  ladefcente 
du  S.  Efprit ,  &:  de  ce  qu'ils  furent  après 
l'avoir  reçu  ?  Ces  hommes  greffier- ,foibles  ëc 
timides  qui  n'ofoient  auparavant  fe  montrer, 
parurent  hardiment  devant  les  Puiffances  de 
la  terre  les  plus  formidables.  Ils  leur  annon- 
cèrent avec  une  fainte  liberté  la  Religion  de 
J.  C.  ,  fans  que  les  menaces  de?  Grands  ,  la 
rigueur  des  fupplices  ,  la  crainte  de  la  mort 
la  plus  affreufe  ,  fuffent  capables  de  les  inti^ 
mider.  Bien-loin  de  craindre  la  perfécution 
oc  de  la  fuir  ,  ils  s'efiiment  heureux  ,  &c  font 
tranfportés  de  joie  de  ce  qu'on  les  a  trouvés 
dignes  de  fouffrir  pour  le  Nom  de  Jefus  : 

Ibantgaudentes  y  quoniam  di^ni  habit ifunt 

prononiine  Jefu  contumeliam paii.  (  Ad.  ^.  ) 
Ils  bravent  la  fureur  des  tyrans-,  ils  affron- 
tent les  fupplices  &.  la  mort  ,  ils  triomphent 
/par  leur  patience  de  leurs  plu5  cruels  perfé- 
cuteurs,  ils  cimentent  de  leur  fang  la  Reli- 
gion qu'ils  prêchent  ,  ^i  ils  infpircni  leur 
courage  à  ceux  qui  doivent  leur  fuccëcler  ea 
leurminirtere.  D'où  efl  venue  ,  M.  F.  ,  cette 
force  que  les  x^potre-  ont  fait  paroîire  pour 
l'éiabliffement  de  laR.eligion  de  J.  C.  ?  Ced 
la  venu  d'en  haut,    c'elî  la  puiffancc  du 
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S.  Efprit  qui  les  a  foutenus ,  c'eft  fon  ardeur 
qui  les  a  animés  ,  fortifiés  :  &  c'eft  cette 
même  ardeur  ,  cette  même  puifTance  qui  a 
auiïi  foutenu  des  troupes  innombrables  de 
martyrs  qui,marchant  furies  traces  des  Apô- 
tres,  ont  répandu  leur  fang  pour  la  gloire 
de  J.  C.  <Sc  de  fon  Evangile.  Voilà  les  admi- 
rables effets  que  ce  divin  Efprit  a  produits 
dans  les  premiers  feclateurs  de  la  Religion 
fainte  que  nous  ^profefTbns. 

N'en  doutez  pas  ,  M.  F.  ,  les  opérations 
du  S.  Efprit  ne  fe  font  pas  terminées  aux 
feuls  Apôtres  &:  à  ceux  qui  les  ont  fuivis  dans 
leur  miniftere.  Ce  divin  Efprit  fe  communi- 
que encore  aux  âmes  qui  font  bien  difpofées 
à  le  recevoir  ;  il  les  éclaire  par  fes  lumières, 
il  les  anime  par  les  ardeurs ,  il  les  fortifie  par 
fes  grâces.  Il  les  éclaire  par  fes  lumières, 
en  leur  communiquant  les  dons  de  fageffe  , 
d'entendement ,  de  fcience  &,  de  confeil.  Il 
fortifie  leur  volonté  par  les  dons  de  force  , 
de  piété  &c  de  crainte  de  Dieu  ,  dons  admi- 
rables dont  je  veux  vous  donner  une  courte 
explication. 

Le  don  de  fagefle  que  le  S.  Efprit  donne 
à  l'ame  ,  eft  une  connoiflance  de  la  vanité 
des  chofes  de  la  terre,  connoifTance  qui  lui 
fait  méprifer  les  biens  pafTagers ,  pour  ne 
s'attacher  qu'aux  biens  éiernels , qu'elle  juge 
feuls  dignes  de  fes  reclierchcs  Se  de  fes  em- 
prelTemens.  Don  de  fageiîê  que  le  RoiSalo- 
mon  préteroit  à  toutes  les  richeffes  êc  à  tous 
les  royaumes  du  monde  :  P rŒpofuifapientiam 
j-egnis  &Jedibus.  (  Sap.  7.  )  parce  qu'il  trou- 
voit  en  elle  tout  ce  qui  pcai  faire  la  félicité 
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de  l'homme.  Cette  fagefTe  lui  faifoit  voir  que 
tout  ce  qui  eft  ici-bas  n*eft  que  vaniié&L  af- 
flidion  d'efprit  ,  &  que  la  feule  chofe  qui 
n'eft  pas  vanité,eft  d'aimer  &,  de  fervirDieu; 
Vanitas  vaniiatum  6*  omnia  vanitas  ,  t-c 
(Ecd.  I.)  Ceft  ,  M.  F.  ,  ce  que  le  S.  Efprit 
vous  fait  voir  de  temps  en  temps ,  quand  il 
vous  ouvre  les  yeux  fur  le  néant  des  hon- 
neurs ,  des  biens  &.  des  plaifîrs  du  monde , 
qui  ne  foat  que  pafler  &  qui  font  incapables 
de  contenter  le  cœur  de  l'homme  ;  quand  il 
vous  infpire  le  defir  d'une  félicité  digne  de 
vous,  &.  qu'il  vous  enfeigne  les  moyens  d'y 
parvenir. 

Le  don  d'entendement  eft  une  connoif- 
fance  desmyfteres  delà  Foi  dont  le  Saint- 
Efprit  inflruit  une  ame  en  qui  il  fait  fa  de- 
meure ,  enfeignant  les  vérités  de  la  Reli* 
gion  Chrétienne  ,  autant  qu'il  lui  eft  nécef- 
iaire  pour  remplir  les  devoirs  de  l'étal  ou 
elle  eft  engagée. 

Le  don  de  fcience  eft  une  lumière  furna- 
turelle  que  le  S.  Efprit  répand  dans  l'ame 
dujufte,  qui  lui  apprend  l'u'age  qu'il  doit 
faire  des  chofes  de  ce  monde  ,  pour  ne  les 
employer  qu'à  la  fin  que  Dieu  s'eft  propofée 
en  les  créant  ;  c'eft-à-dire  ,  pour  ne  s'ea 
fervir  que  pour  fa  gloire  &:  notre  falut. 

Enfin  le  don  de  confeil  dont  le  S.  Efprit 
éclaire  l'entendement ,  eft  un  jufte  difcerne- 
ment  qu'il  nous  fait  faire  des  moyens  qui 
nous  conduifcnt  à  notre  fin  dernière  ,  pour 
ne  pas  confondre  le  bien  avecle  mal,  pour 
favoirnous  déterminer  dans  les  cas  particu- 
liers où  il  faut  agir ,  pour  diftmguer  ia  vraie 
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vertu  de  celle  qui  n'efl:  qu'apparente  &  quf 
n'efl:  pas  felonDieu.  Après  avoir  éclairé  notre 
entendement  fur  ce  que  nous  devons  faire  y 
le  5.  Efprit  fortilie  notre  volonté  pour  nous 
le  faire  exécuter ,  en  nous  communiquant  les 
dons  de  force  ,  de  pieté  &l  de  crainte  de 
Dieu.  Don  de  force  qui  nous  élevé  au  deifug 
liii  nous-mêmes  pour  nous  faire  furmonter 
les  obftacles  qui  fe  rencontrent  dans  les  voies 
du  falut;  qui  nous  fait  triompher  des  tenta- 
tions ,  h.  vaincre  nôS  ennîrii^is  ;  qui  nôu?  en- 
gage à  cette  !ainte  violence  qu'il  faut  fe  faire 
paurla  pratique  des  venus  <k  pour  gagner 
le  rovaume  des  Cieux.  Don  de  force  nui 
foutient  dans  les  tribulations  de  la  vie  qui 
nous  accablercientpar  leur  poids, fans  l*onc- 
tion  falutaire  que  le  S.  Efprit  y  répand,  mais 
qui  devitnneni  légères  par  les  douces  ccnfo- 
laiions  dent  ce  divin  Lfprit  tempère  leurs^ 
amertume^.l>on  de  piété  qui  nous  rend  doux 
êc  faciles  les  exercices  de  la  Religion  ,  qui 
Eous  fait  acquitter  de  nos  devoirs  à  l'égard 
de  Dieuôc  du  prochain  i  à  l'égard  de  Dieu, 
qu'elle  nous  fah  refpeclcr  ,  ol  refpeclcr 
comme  notre  vrai  père  \  à  l'égard  du  pro- 
cham^  qu'elle  nous  fait  aimer  comme  notre 
frère  ,  en  lui  rendant  tous  les  fervices  qui 
dépendent  de  nous. 

Don  de  crainte  de  Dieu  qui  nous  retient 
&  nous  em.péche  de  rien  faire  qui  puiiïe  lui 
déplaire  ,  qui  nous  fait  regarder  le  péché 
comme  le  plus  grand  mal  qui  nous  puifTe  ar- 
river. Par  cette  craiiite  de  iJieu  nous  nous 
élevons  au  delTusdes  refpecis  humains ,  nous 
méprifoas  les  menaces  des  hommes  qui  pcur 
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-Vent  perdre  nos  corps ,  pour  obéir  à  celui 
qui  peut  perdre  le  corps  &:  Tarae  pour  une 
■éternité.  ^ 

Il  me  refte  à  vous  dire  comment  le  S.Efpric 
faacliiie  Pâme  ,  en  qui  il  vient  faire   fa  de- 
meure.  C'eft  non  feulement  en  répandant 
dans  cette  ame  la  grâce  fanclifiante  ,  la  cha- 
rité habituelle  qui  la  rend  amie  de  Dieu  ,  hé- 
ritière du  royaume  éternel;  Charitat  Dei  dif^ 
'fufa  ejiin  cordibusnoftris per  SpiriiumSanâum*.. 
(PiOm.  5.)  mais  encore  en  la  corrigeant  de  fes 
.-défauts  ,  &c  en  la  vuidant  des  imperfecliona 
^ui  lui  reftent ,  même  dans  l'état  de  la  grâce» 
Hélas?  M.  F. ,  à  combien  de  défauts  ne  foiîi- 
mes-nous  pas  fujets  ?  Quel  fonds  d'orgueil 
dans  notre  cime  îque  de  recherches  de  nous- 
mêmes  3  que  de  vaniti  1  qued'amaur-propreî 
quel  penchant  pour  tout  ce  qui.  flatte  nos 
fsns  !  quelle  averiïon  pour  tout  ce  qui  nous 
choque  Se  fait  foulfrir  notre  nature  1    quelle 
facilité  à  nous  emporter  ,    à  nous  indigner 
contre  ceux  qui  nous  défobligent  î  Or,  le  S,. 
Efprit  qui  habite  dans  uneame,   corrigefes 
défauts  ,  rcélifie   fes  inclinations  perverfes. 
-Semblable  au  feu  qui  purifie  le  fer  ,    le  S. 
Efprit  purifie  une  ame  ;  de  charnelle  &c  de 
terreftre  qu'elle  étoit,   il  la  rend  toute  ce— 
lefle .  il  la  détache  de  tous  les  objets  créés , 
il  brife  les    liens  qui  la  tenoient  captive  , 
pour  l'élever  jufqu'alui  &:  s'en  rendre  le  feui 
maitre;   il  la  transforme  ,   pour  ainii  dire  , 
en  lui-même  ,  en  lui  communiquant  les  ver.- 
tus  qui  la  rendent  par  participation  ce  qu'il 
ell  par  nature.  La  candeur  ,  l'innocence  ,  la 
douceur;  rhumilitéj  Uchâiité,la  patience, 
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la  bonté  5  la  modefîie,  la  continence,  1* 
chafteté;  ce  font  les.  fruits  qu'il  produit  en 
elle  ,  dit  l'Apôtre  S.  Paul ,  5c  que  Tame  pro- 
duit  elle-même  de  concert  avec  ce  diviii 
Efprit ,  quied  eaelle  le  principe  de  toutef 
fes  bonnes  aflions. 

Oui,  M.  F.  ,fi  nous  faifons  quelque  cho(« 
de  bien  ,  c'eft  au  S.  Efprit  à  qui  nous  le  de- 
vans  ;  c'efl  lui  qui  commence  &.  qui  achevé 
dans  nous  le  grand  ouvrage  de  notre  prédei^ 
tinationj  c'eftlui,  ditS.  Léon^quifaitcou- 
lerles  larmes  des  pénitens  ,  qui  produit  lesL 
gémifTemens  des  fupplians ,  <îui  demande 
mêaie  pour  nous  par  les  gémiftemens  inef- 
fables, dit  l'Apoire  :  PoJlJatpro  ncbis  gemi^ 
tibus  inenarrabilibus   (Rom.  8   ) 

C'eft  ce  divin  Efprit  qui  infpire  à  tant 
d'ames  faintes  dont  les  exemples  nous  édi- 
fient ,  ce  généreux  détachement  des  chofes 
de  la  tirre  ,  ce  renoncement  à  foi-même^ 
cet  amoar  de  la  croix ,  cette  ferveur  dans  le 
fervice  de  Dieu  que  nous  admirons  dans  ces 
perfonnes  qui  ont  quitté  le  monde  >  &  même 
dans  celles  qui.  vivent  dans  le  monde:  font'- 
celàjM.  F.,  les  effets  que  le  S.  Efprit  & 
produits  dans  nous. 

Hélas  !  peut-être  s'en  trouveroit-il  parmi 
vous  qui  pou rroient  dire  comme  ces  peuples 
à  qui  on  demandoit  ,  s'ils  l'avoient  reçu.  Se 
qui  répondirent  qu'ils  ne  favoient  pas  même 
«'il  y  avoit  un  S.  Efprit  :  Je  veux  croire  que 
TOUS  n'êtes  pas  dans  cette  ignorance  5  vous, 
favez  que  le  S.  Efprit  eft  la  troifi^me  per- 
fonne  de  la  Sainte  Trinité, Dieu  égal  au  Perc 
ôc  au  Fils  5  vous  fave2^  les  merveilles  qu'il  a. 
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opérées  pour  la  fancflificaiion  des  hommes. 
Mais  avez- vous  re/Tenti  dans  vous  ces  rner- 
^"eilles?  êtes-vous  maintenant  dans  un  état 
de  fainteté  ?  pouvez-vous  afTurer  par  le  té- 
moignage de  votre  confcience  queleSaint- 
Efpris  habite  en  vous  ?  vous  le  connoîtrez. 
aux  marques  que  je  vais  vous  en  donner. 

IL  Point.     Comme  c'eft  le  propre    de 
l'Efprit  de  Dieu  de  bannir  de  nos  cœurs 
Pefprit  du  monde  ,  de  nous  donner  la  force 
pour  le  combattre,    d'unir   les  cœurs  des 
lideles  par  les  liens  d'une  parfaite  charité,  &: 
de  nous  infpirer  une  fainie  ardeurau  rer\'ice 
de  Dieu  ;  à  ces  marques  ,   M,  F. ,  vous  pou- 
vez  reconnoître  li  vous  avez  reçu  le  Saint- 
Efprit  ;   ce  feront  aui'îî  des  moyens  efficaces 
de  leconferver  ii  vous  l'avez  reçu. 
-  Nous  n'avon?  pas  reçul*efprit  du  monde, 
dit  l'Apotre ,  mais  PEfprit  de  Dieu  que  le 
monde  ne  peut  recevoir  :  Non  fplrltumhujus 
mundi  acceplmus.     (  i.   Cor.  z.  )    Ces    àtv.x. 
efprits  font  incompatibles  l'un  av^ecTautre;. 
leurs  loîx  &:  leurs  maximes  font  ordinaire;- 
ment  contraires.  Ainii ,  M.  F. ,  iî  vous  avez. 
reçu  TEfprit  de  Dieu  ,  vous  ne  dt^vez  point 
fuivre  l'efprit  du  monde.   Il  faut  néceffai re- 
ment appartenir  ài'un  ou  àTautre.  11  n'y  a 
point  de  neutralité  à  garder;  voyez  donc  le- 
quel de  ces  deux  efprits  vou?  anime,  6c  vous 
connoîrrez  celui   auqud  vous  appartenez  5 
pourle  favoir  ,  il  faut  connoîtreleui^s  difFd-^ 
rens  caraderes. 

Qu'eft-ceque  l'efprit  du  mande  ?  C*eil  un 
efprlt  d'crgueil  Se  àc  domination,  un  efpriîç 
d^atert•î,  un  ^'Çvrh  d'ioi.x.or:i£cat.L.j  .  ^^^ 
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fleir.i  de  la  pénitence  &  des  croix.  Ce  font  là 
les  trois  mobiles  qui  les  conduifent  &:  qui 
font  ,  dit  S.  Jean  ,  les  trois  fources  de  la  cor- 
ruption &:  de  la  réprobation  du  monde. 
Premier  caraclere  de  rei^'prit  du  monde;, 
c'eil  refprit  a'orgueil  &_  de  domination,  qui 
ne  cherche  qu'a  s'élever  ,  qui  ne  s'occupe 
que  d'idéts  de  grandeur^  qui  ell  idolâtre  de 
la  gloire 6i  déshonneurs  du  liecle  ,  qui ,  ja- 
mais content  de  ce  qu'il  a,  ambitionne  tou- 
jours ce  qu'il  n'u  pas  ,  ôc  qui  dit  toujours 
comme  le  premier  des  efpritï  rebelle':  :  Af- 
cendam^JQ  monterai  encore  plus  haui.t^rprit 
d'orientation,  qui  fe  plait  à  étaler  tout  ce- 
qu'il  a  debriUant.  qui  fe  manifelie  dans  le. 
luxe  des  habits ,  daLS  la  magnùîctnce  des- 
meubics  >  la  nouveauté  des  modes,  ôl  par  les- 
dehors  im.pofans  dont  il  fe  fcrt  pour  éblouir 
Tes  partifans. 

Ërprit  d'indépendance,  qui  ne  reconnoît 
aucune  iubordinaiion  ,  fe  roullrait  à  l'auto- 
rité la  plus  légitime  ,  méprife  les  loix  les  plus 
facrées  ;  qui  ch-erche  même  à  fecouer  le  joug- 
ce  îa  foi  ,  combat  avec  une  opiniâtre  rélil- 
tance  les  vérités  de  la  Religion.  Ttl'es  foi^t 
les  extrémités  où  l'efprit  du  monde  conduit 
ceux  qui  s'en  laident  dominer. 

Ah  !  qu^^  r*.  .'prit  de  Dieu.infpire  de^^  fen^ 
tirr.cnsbien  iffdjens  à  uneame  qu'il  conduite 
Ce  fontdes  lentimens  d'humilité  la  plus  pro- 
fonde ,  qui  fuit  la  gloire  &  les  honneurs» 
pour  né  chercher  que  Its  humiliations,  qui^, 
au  lieu  de  paroîire  ôl  fe  manifefter  parce: 
cuipent  lui  faire  honneur  ^  ne  cherche  qu^à 
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ce  qui  peut  lui  auribuer  de  la  gloire;  qii 
marche  avec   candeur    &  limpliciié  ,    ne 
cherche  pointa  s'en  fdire croire  ,  ne  conteile 
point  les  préséances. ,  cedc  volontiers  aux 
fentimens  des  autres. Une  anie  conduite  par 
l'Efprit  de  Dieu  ,    au  lieu  de  b'élever  contre 
l'autorité,  dcconibattre  la  vérité,  le  fouiTiec 
avec  docilité  au  joug  qu'on  lui  ianpofe;  croit 
fans  hétuer  les  vérités  que  la  Religion  lui  en- 
feigne  ;  elle  parle  j   elle  n'agir  que  pour   la 
gloire  de  Ton  Dieu.  T-.  Iles  furent  lesdifoo- 
l:tions  eu   le  trouvèrent   les  Apôtres  après 
avoir  reçu  le  S.  Lfprit.    Ils  n'eurent  que  du. 
n^iépris  pour   la  gloire  &   les  honneurs  du 
monde  \  Us  Te  glorifièrent  des  hiMniliations  ; 
bien-loin  de  difputerfur  la  preifeance  ,   ils 
fe  regardèrent  comme  le  rtbut  du  mortde  : 
Tanquam purgamenta  kujus  mundi  ,   (  r.  Cor. 
4.  )  &.  ils  n'eurent  d'autre  ambitioii  que  de 
procurer  de  la  gloire  à  Dieu  par  leurs  dif- 
cours  &,  leurs  ira\'aux  .  Loqutkcintur  magna^ 
lia  Dei. 

Sont-ce  là  ,  M  F.,  vos  fentimens  ?  Pré- 
férez-vous l'opprobre  &.  rhumiliaiion  de  la 
croix  a  la  gloire  du  monde.-'Ne cherchez-vous 
point  a  mériter  fon  eilinie  &  fes  applaudif- 
femens  ?  aimez-vous  mieux  la  dernière  place 
que  la  première  r  èies-vous  indillereiib  aux 
louar.ges  comme  aux  mépris  r  ne  cherchez- 
vous  en  tout  que  la  gloire  de  Dieu  r  Si  cela 
cft  ,  vous  c,vcz  reçu  fon  divin  Efprit  ,  il 
fiit  €n  vous  fi  dem-ure  ,  &  vous  l'y  coaf-r- 
verez  j  tandis  qi  e  vous  'erez  dans  ces  fenti- 
mens 5  mais  f  l'orgueil ,  la  vanité  domjne 
(L.slj  votrs  -csur;  ç'vlt  i'.fprii  du  m.onde  c;ui 
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vous  conduit.  Et  que  devez  vous  attendre  ? 
efclaves  du  aïonde  ,  vous    périrez  avec  le 
monde. 

Vous  le  connoîtrez  encore  ,   fi  vous  avez 
"un  efprit  d'intérèt,qui  eft  le  fécond  caraflere 
^de  l'efprit  du  monde  ,   oppofé  à  l'Efpriî  de 
Dieu.  Sur  quoi  roulent  en  effet  tous  les  pro- 
jets que  l'oQ  forme  dans  le  monde  }  A  quoi 
fe  terminent  les  démarches  delà  plupart  des 
hommes?  Ils  n'ont  en  vue  que  l'intérêt  ;  \z^ 
richefles  font  les  idoks  auxquelles  ils  fac ri- 
dent tout.  On  y  mei  fa  félicité,  &  on  n'eftime 
heureux  que  ceux  à  qui  la  fortune  prodigiie 
fes  faveurs,     tandis  qu'on  regarde  comme 
malheureux  ceux  qui  font  daus  la  pauvreté 
&  l'indigence.    Aufîî    k?  riches  font- ils  les. 
feuls  honorés  ^  tandis   que  les  autres  font, 
dans  l^opprobre  &.  le  mépris. 

Mais^l'Lfpritd^^  Dieu  nous  apprend  à  pen^ 
fer  bien  différemment  fur  Icsb^ens  du  monde.. 
Ce  divin  Efprit  que  J.  C.  nous  a  envoyé  peur 
nous  enfeignerles  maximes  de  fou  Evangile, 
nous  dit  que  bienheureux  font  le^  pau\res,. 
parce  que  le  royaume  des  Cieux  eil  à  eux  ;. 
malheureux  font  les  riches  ,  parce  que  le« 
richeffes  font  un  giand  «.bOacle  pour  entrer 
dans  ce  royaume.  Ctll  pourquoi  il  nous  inl- 
pire  le  mépris  des  richefï'es- &.  l'amour  delà 
pauvreid  Tels  furent  les  feniimens  qu'il  inf- 
pira  aux  Apùires  &.  aux  premiers  difciples- 
de  la.Religion.  Les  Apôtres  quiavoient  tout: 
quitté  pour  fuivre  J.  C.  ne  vivoi^nt  que  ces 
aumônes  qu'ion  leur  fàifoit,&:  payèrent  toute 
îtur  viedanslâ  pauvreîe.Le?  premiers  Chré— 
WAai.ri.epoiiQ.dj.ieia  rien  en  pro£re.2;ma.is,ik. 
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vendoient  tour  ce  qu*ils  avoient  pour  en  ap- 
porter le  prix  aux  pieds  des  Apôtres,  &c  pour 
être  diftribués  à  chacun  félon  fes  befoins. 
Voilà  jufqu'à  quel  point  on  portoit  le  deiîn- 
téreffement  dar.s  la  primitive  Eglife  ,  parce 
qu'on  fuivoit  les  mouvemens  de  l'Efprit 
Saint.  Voyez  donc  ,  M.  F.  ,  fi  ^  ous  ête?  ani- 
més de  ce  divin  Efprit ,  par  les  difpofitions 
ou  vous  vous  êtes  trouvés  à  Pégard  des  biens 
du  monde.  A  la  vérité  Dieu  n'exige  pas  de 
vous  que  vous  vous  dépouilliez  de  vos  biens 
comme  les  premiers  Chrétiens, par  urs  renon- 
cement réel  &  efFeclif  ;  mais  il  faut  du  moins 
en  détacher  vos  cœurs,  en  forte  que  vous 
ayicz  auram  d'indifférence  pour  les  richef- 
fes  que  pour  la  pauvreté  ;  vous  ne  devez  te- 
nir à  rien  de  créé  ,  Dieu  feuldoit  faire  votre 
iréfor:  or,  fi  vous  êtes  pauvres ,  étes-vous 
coniens  dans  cet  état  ?  Si  vous  êtes  riches  , 
quel  ufagefaites-Yous  de  votre  bien?  en  em- 
ployez vous  le  fuperfîu  à  foulager  les  pau- 
vres ?  êtes-vous  prêts  à  tout  quitter  ,  fi  Dieu- 
le  demandoit  de  vous?  &  quand  il  vous  arrf- 
x  e  quelque  revers  de  fort  une, quelle  ef^  votre- 
foumiiîi  -n  à  ta  volonté  de  Dieu  qui  le  per- 
met ai  nfi  ?  A  ces  marques  vous  connoîtrez  ft 
vous  avez  l'efprit  de  J.C.  qui  eft  un  efprit  de 
pauvreté  :  mais  fi  vous  êtes  toujours  avides 
-à•^s  biens,  fi  vous  nefouffrez  qu'à  regret  les 
pc^rtes  qui  vous  arrivent  ;  fi  vous  n'êtes  con-* 
tens  que  quand  la  fortune  vous  efi  favora- 
ble, c'eft  uns  marque  que  l'efprit  du  monde; 
règne  en  vous  ,  &  non  l'Efprit   de  Dieu. 

Troifieme  cara<flere  de  l'efprit  du  monde 
©jippo'e  àedui  de  J.  G.  j  efprit  d'iniortiliv.ar 
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tion  &.  de  mollefîe  ,  ennemi  de  la  péni- 
tence &  des  croix.  Il  TufTit  ,  pour  en  être 
convaincu  _,  d'exairiner  la  vie  des  mondains. 
Quelle  attention  à  fansfaire  leurs  deiirs  l 
quelles  précautions  j^our  fe  procurer  les 
plailirs  delà  vie  !  quelle  indulgence  à  flatter 
leur  chair  ,  &-  à  lui  procurer  tout  ce  qu'elle 
demande  !  quelle  violence  fe  font-iU  pour 
réprimer  leurs  penchans  déréglés!  Toute 
leur  vie  n'elt  qu'un  cercle  de  divertiiTemens 
qui  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres.  Après 
s'être  rendus  coupables  de  pluneurs  crimes, 
ils  ne  penfent  nullement  à  en  faire  pénitence^ 
ilslaiiîènt  la  n;ortitication  à  ceux  qui  font 
dans  la  retraite  :  peur  eux,  ils  fe  croient 'ea 
droit  de  vivre  dans  la  joie  Sl  lesplaiiirs. 

Mais  que  les  maximes  de  i'Efprii  de  Dieu 
font  bien  oppoiets  a  celles  du  monde  !  -Ce 
divin  Elprit  qui  porte  la  divinon  jufques 
dans  les  puifTanced  de  l'aine  ,  comme  du  S» 
Paul  ,  reprime  non  feulement  les  penchans 
déréglés ,  mais  il  mcrtiîie  encore  les  incli- 
nations les  plus  légitimes  ;  il  infpire  l'abné- 
gation de  foi-mème,  la  mortiîiation  des  fens, 
l'amour  de  la  pénitence  .&  dc-s  croix.  Une 
a.me  conduite  parce  divin  tfprit,  fe  fait  une 
violence  continuelle  pour  fe  corriger  de  it% 
défauts:  pour  réduire  fes  paffions  en  fervitu- 
de  ,  elle  fe  livre  aux  rigueurs  de  lapénitjji- 
cejèceinbralfe  avtc  joie  toutes  les.  croix  que 
le  Seigneur  lui  préfenie.  Efl:-ce  ainn ,  M.  F., 
que  vous  combattez  conrr.  vou,-mèmes  pour 
faire  pénitence  de  vos  dérèglement,  pour  ré- 
primer vos  mauvais  penchans  ?  Aimez-vei  s 
la  mortiUqaÛGii  £cic;  croix  ?  Si  cel?.;ti];  ahui^ 
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vous  avez  reçu  le  S.  Efprit ,  &.  ii  vous  per- 
iifie/i  dans  vos  fainres  pratiques ,  il  demeu- 
rera avec  vous.  Mais  11  sous  vivez  félon  la 
chaifjli  vous  ne  la  foumettezpas  à  l'efprii,  fi 
vous  accordez  à  vos  pafîions  tout  ce  qu'elles 
demandent  ,  fi  la  pénitence  6l  les  croix  vous 
reburent,  vous  n'ères  pas  aniniés  de  cette 
vie  divine  ,  que  l'Efprit  Saint  communique 
aux  âmes  qui  le  rec^oivent  :  vous  êtes  au  con- 
traire dans  un  état  de  mort  ,  parte  que  vous 
avez  éteint  dans  vous  l'efprit  de  vie  par  vos 
réfirtances  à  Tes  grâces  ;  vous  ne  lui  appar- 
tenez plus  ,  mais  vouà  appar  rrnez  à  l'efprit 
de  ténèbres  qui  ert  devenu  votre  maure  :  Vos 
ex  pâtre  diabolo  ejîis.  Quel  malheur  ,  M.  F.  l 
pouvez- vous  y  penfer  fans  frémir  ,  &:  n-e  pas 
faire  vos  efforts  pour  brifer  vos  liens  &.  re- 
cous rer  la  liberté  des  enfans  de  picuril  faut 
pour  cela  de  la  force  ;  mais  le  S.  Efpru  \  ous 
la  donnera  ;  c'eft  par  cette  vertu  même  que 
vous  connoitrez  li   .ous  l'avez  reçu. 

Je  vous  ai  fait  voir  ,  h)f,  F. ,  la  force  que 
le  S.  Efprit  communiqua  aux  Apôtres ,  qu'il 
rendu  intrépides  au  milieu  des  plu?  fanglan- 
les  peifécutions ,  qu'il  eieva  au  de/Tus  de* 
menaces  ,  des  fupplices  &  de  la  mort  La  plu3^ 
gffrcufe.  Tels  font  les  effets  qu'il  produit  dans 
imeame  qui  l'a  reçu.  Si  vous  avez  ce  bon.- 
.  heur  ,  vous  foutiendrez  la  caufe  de  Dieu  y 
contre  tous  les  efforts  du  monde  \  vous  vous 
élèverez  au  deffus  du  refpedl  humain,  des- 
difcours  &  des  perfécutions  des  hoiriines  j 
vous  \  eus  oppoferez  au  torrent  des  mauvai- 
fes  coutumes  5  vous  réprimerez  le  vice  danç 
ceux  qui  vous  font  fournis  5  vous  vous  ferez 
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gloire  de  la  venu  devant  ceux  qui  la  mépn- 
lent  ,  vous  défendrez  la  gloire  de  votre  Re- 
ligion devant  ceux  qui  l'attaquent.  Voilà  ce* 
que  le  S.  Efprit  exige  d'une  ame  à  qui  il  fe 
communique    Mais  li  vous  n'ofez  vous  dé- 
clarer pour  la  vérité  ,  ni  prendre  le  parti  de 
la  vertu  ,  dans  la  crainte  de  déplaire  aux^ 
hommes  ;   ii  un  miférable  refpecl  humain 
vous  ferme  la  bouche  ,  tandis  qu'il  faut  par- 
ler 5  fi  par  de  timides  ménagemens  &  une 
faulTe  prudence ,  vous  applaudifTez  aux  par- 
iions des  autres  ,  iT  vous  tolérez  le  vice  dans 
ceux  que  vous'devez  reprendre,  de  crainte 
d'encourir  leurs  difgraces  j  11  vous  ne  prati- 
quez la  vertu  qu'autant  que  vous  aurez  l'ap- 
plaudiffement  du  monde  ,    &.  que  vous  l'a- 
bandonniez dès  que  vous  ferez  expofés  aux 
cenfuresdes  hommes  ,  ah  !  vous  devez  juger 
que  vous  n*avez  pas  reçu  ceiEfprit  de  force, 
telqu^il  parut  dans  les  premiers  Chrétiens  , 
tel  qu'il  fut  dans  un  S.Paul,  qui  neferegar- 
doit  plus  difjiple  de  J-  C.  ,  dès  qu'il  auroit 
lemallieur  de  plaire  aux  hommes  :  Si  homU 
nihus  placerem  ,  ChriJ^ifervus  nonejfem.    Gai. 
j  )  Non  j  dit  cegrand  Apôtre ,  nous  n'avons 
pas  reçu  un  efprit  de  timidité  ^  mais  un  efprit 
de  force  ôc  de  fermeté  ,    pour  nous  foutenir 
dans  la  pratique  du  bien  ,  contre  les  fauÏÏes 
maximes  du  monde,  contre  les  perfécutiong 
des  hommes  i  Non  dédit  nobis  fpiriium  timo- 
risjel  virtutis.  (  Timoih.  i.  } 

Enfin  ,  M.  F. ,  TEfprit  Saint  eft  un  efprit 
de  paix  qui  unit  les  cœurs  par  les  liens  d'une 
parfaite  charité.  Union  qui  étoi.  H  grande- 
ÇiiLoiilcs  preaiiw;r£  Gi.riii.af;  q_u  ils  ut  laji-^ 
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foient  tous  qu'un  co&ur   Se  qu'une  ame.    A 
cette  marque  ,  vous  connoîtrez  encore  il 
vous  poiïedezce  divin  Efprit ,  ii  vous  vivez 
en  paix  avec  votre  prochain  ,  avecceux-mê- 
mes  qui  font  ennemis  de  la  paix  ;   fl  vou» 
fouffrez  patiemment  les  affronts ,  les  injures; 
fi  vous  pardonnez  à  vos  ennemis ,  &.  fi  vous 
rendez  le  bien  à  ceux  qui  vous  font  du  mal, 
Yous  êtes  la  demeure  du  S.  Efprit.    Mais  fî 
vous  êtes  en  difTenfion  avec  votie  prochain  , 
fi  vous  femez  la  difcorde  parmi  vos  frères 
par  vos  mauvais  rappons,ce  n'eft  pas  l'efprit 
de  Dieu  qui  vous  conduit  ,  c'eft  l'efprit  du 
démon  ,  qui  n'aime  que  le  trouble  ôc  la  dif- 
corde.    Peut-on  dire  aufS   queTefprit  de 
Dieu  habite  dans  ces  maifons  où  l'on  n'ea- 
tend  que  des  querelles  ,    où  le  mari  ôc  la 
femme  font  toujours  à  fe  difputer  ,  vomi(^ 
fant  l'un  contre  l'autre  les  injures  les  plus 
atroces  ,  au  grand  fcandale  de  leurs  enfans  } 
non ,  ce  divin  Efprit  mi  fe  trouve  point  daas 
le  trouble  &   les    diviiions  :  Non  in  commO' 
îioiie  Dominus.  (  :;.  Reg.  19.)  Voulez  -  vous, 
M.  F.  j  le  pofTéder  dans  vos  maifons   dans 
vos  cœurs  ?  vivez  en  paix  les  uns  avec  les 
autres  ;    fuivez  en  tout  les  mouvemens  de 
l'Efprit  Saint  ;   qu'il  foit   le  principe  &.  la 
fin  de   tous  vos  projets  Se  de  toutes  vos  ac- 
tions '■)  remplirez  avec  ferveur  tous  vos  de- 
voirs :  car  le  S.  Efprit  ne  fe  plaît   pas  dans 
un  cœur  qui  fait  l'œuvre  de  Dieu  négligem- 
ment \  il  demande  un  cœur  qui  agiiïe  par 
amour,  parce  qu'il  efl:  tout  amour.  C'eft  un 
feu  qui  efl  toujours  dans  l'acftion  ,    &  qui 
communique  à  l'ams  fon  activité:  dès  (^ue 
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vous  cefTerez  d'agir  ,  vous  l'éteindrez  ^vouâ 
Fétoufferez  :  comme  le  feu  s'éteint  dès  qu'on 
cefi'e  de  lui  donner  delà  matière  j  ainlileS. 
Efprit  cefTera  d'être  en  vous,ii  vous  n'agiffez, 
avec  lui.  Quand  vous  éviteriez  le  mal ,  là 
feule  inaélion  ,  la  négligence  à  faire  le- bien 
feront  capables  de  réloigner  de  vous.  Mais 
s'il  trouve  en  vous  des  mînii!res  qui  fuivent 
fon  adliviié  ,  il  vous  conduira  de  venu  ea 
Tenu  à  la  gloire  éternelle.  Amen, 
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PRÔNE 

POUR  LA  FÊTE 
DE    LA    SAINTE  TRINITÉ. 

Sur  U  Myjîere  du  Jour. 

Irrnomine  Pàtris  ,   &  Filii ,    Se  Spiritûs  San<îî!. 

Au  nom  du  Pers  ,  &  du  Fils  ,  &  du  Saint  EfpnT, 
(Matrh.    8.) 

C'EsT  dans  ce  peu  d?  paroles ,  M.  F. ,  que 
vous  re'citez  tous  les  jours  en  i^Q.irar.t  l^ 
figne  de  la  croix  ,  que  coiililie  l'abrégé  de 
notre  foi,  le  fondement  de  nos efpérances  , 
&Pobjet  de  notre  charité.  Elles  nous  expri- 
ment!^ plus  faint ,  le  plus  auguile  des  njyf- 
teres  de  notre  Religion;  c'eii- a- dire,  lemyi- 
tere  de  la  fainte  Trinité  ,  un  feul  Dieu  en 
trois  Perfonnes,  le  Père,  le  Fils  ,  &:  le  S.  Ef- 
prit  ;  myOere  qui  eft  le  principe  &  la  fin  de 
tous  les  autres  que  nous  célébrons  pendant 
le  cours  de  Tannée.  Le  myi^ere  de  la  fainte 
Trinité  tû  le  principe  de  tous  les  autres  ; 
parce  que  ceux-ci  ne  font  que  les  effets  &  les 
témoignages  de  la  bonté  &  de  la  libéra- 
lité des  trois  divines  Perfonnes  ,  à  l'égard 
des  hommes.  Si  le  Fils  de  Dieu  eft  deC- 
cendu  fur  la  terre;  pour  prendre  naifiknce 
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parmi  nous  ;  s'il  a  converfé  avec  les  hommes, 
s'il  eft  mort  fur  une  croix  ,  s'il  eft  refTufcité 
le  troifîeme  jour  après  fa  mort  j  fi  le  S.  Ef- 
prit  eft  defcendu  furies  Apôtres  pour  fanc- 
tifier  le  monde  ,  on  peut  dire  que  les  trois. 
Perfonnes  de  la  fainie  Trinité  ont  eu  part 
à  CCS  myfteres  ,  &  que  tous  ces  myfteres 
font  autant  de  bienfaits  dont  l'homme  eft 
redevable  à  l'adorableTrinité,  qui  Ta  voulu 
fauver  par  leur  accompliffement.  Le  myftere 
de  la  fainte  Trinité  eft  aufti  la  fin  de  tous  les 
autres,parceque  tous  fe  rapportent  à  fa  gloire 
comme  à  leur  tin  principale.  Il  faut  dire 
encore  que  toutes  les  Fêtes  &.  les  Dimanches^^ 
que  nous  célébrons  pendant  l'année ,  font 
deftinés  à  la  même  fin.  En  un  mot  ,  tout  ce 
qui  fe  pratique  de  faint  dans  laRe]:igton,c'cft^ 
pour  la  gloire  de  la  fainte  Trinité.  Cepen- 
dant l'Eglife  en  fait  aujourd'hui  une  fèie 
particulière  ,  pour  renouveller  dans  l'efprit 
des  fidèles  la  foi  de  ce  myftere  ,  &  leur  en 
imprimer  une  tendre  dévotion.  C'eftpour 
me  conformer  à  l'efprit  de  l'Eglife  ,  que  je 
vais  vous  propofer  les  motifs  de  cette  dévo- 
tion. Ce  fera  mon  premier  Point.  Je  vous  en 
apprendrai  enfuite  la  pratique.  Ceferamoa 
fécond  Point. 

1.  PoirsT.  Soit  que  l'on  confidere  la  dé- 
votion à  la  très-fainte  Trinité  dans  fon  objets 
foit  qu'on  l'envifage  dans  fes  effets ,  on  peut 
dire  que  c'eft  la  plus  excellente ,  la  plus  utile 
de  toutes  les  dévotions  5  deux  motifs  bien 
capables  de  nous  la  faire  embrafter  avec  ar* 
deur  ,  h.  pratiquer  avec  exactitude. 

Quel  eft  ,  M.  F.  ;  l'objei;  que  Tj^glife  pro^ 
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pofe  à  votre  dévotion  dans  l'augufle  mydere 
-de  la  fainte  Trinité  ?  Ah  !  c'eft  ici  que  je  ne 
puis  que  bégayer  ,  comme  un  enfant ,  &  que 
je  devrois  dire  ,  commeun  Prophète  ,  que  je 
ne  fais  plus  parler  :  Nefcio  loqui.  Si  les  SS. 
Pères ,  qui  ont  approfondi  ce  myftere  avec 
toute  leur  lumière  ,  qui  en  ont  parlé  ii  élo- 
quemment ,  ont  avoué  qu'il  étoit  au  defTus 
de  leurs  paroles  &.  de  leurs  expreiîîons  ,  à 
combien  plus  forte  raifon  dois-je  reconnoître 
mon  infuffifance  ?  combien  ne  dois  -  je  pas 
craindre  d'être  opprimé  par  la  gloire  de  cette 
inhnie  raajefté  ?  Cependant  ,  pour  remplir 
mondciTein  ,  fuivons  les  lumières  de  la  foi  , 
dont  les  dogmes  nous  font  exprimés  dans  les 
Symboles  de  l'Eglife  ,  Se  particulièrement 
dans  celui  de  S.  Athanafe. 

Que  devons- nous  révérer  dans  ce  myftere 
ineffable ,  qui  eftle  premier  objet  de  notre 
culte  ?  C'eft  un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes , 
Père  ,  Fils,  &  S.  Efprit  5  c'eft-à-dire  ,  un 
Etre  infini,  de  qui  toutes  chofe»  dépendent, 
un  Etre  infiniment  faint  ,  infiniment  bon  , 
infiniment  jufle  ,  infiniment  puifîant ,  infi- 
niment parfait  ;  ce  font  trois  Perfonnes  qui, 
quoique  difKnguées  l'une  de  l'autre  ,  ont  la 
même  nature,  la  même  efîence  ,  les  mêmes 
perfecflions  :  le  Père  n'efl  point  le  Fils ,  le 
Fils  n'eft  point  1*  S.  Efprit  ;  cependant  le 
Père  ,  le  Fils  &.  le  S.  Efprit  ne  font  qu'un 
feul  Dieu  ,  un  feul  Seigneur  ,  un  feul  Créa- 
teur de  toutes  chofes.  Le  Père  n'a  pas  éta 
avant  le  Fils ,  ni  le  Fils  avant  le  S.  Efprit  ; 
mais  le  Père  ,  le  Fiis  ,  &  le  S.  Efprit  font 
tous  trois  de  toute  éternité  :  ainfi  le  Père  ed: 
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éternel ,  le  Fils  eft  éternel  ,  le  S.  Efprit  eil 
-éternel  \  cependant  ce  ne  font  pas  trois  éter- 
nels ,  mais  un  feul  éternel.  Le  Père  ed  tout- 
puifTant,  le  Fils  eft  tout-puifTant,  le  S.  Efprit 
efl:  tout-puiiïant  ;  cependant  ce  ne  font  pas 
trois  tout-puiiïans ,  mais  un  feul  tout-puif- 
faat.  Le  Père  n'a  point  été  créé  ,  ni  engen- 
dré ;  le  Fils  n'a  pas  été  créé  ,  mais  engendré 
du  Père  ,  de  toute  éternité  ,  par  voie  de  con- 
noiiïance  ;  le  S.  Efprit  n'a  pas  été  créé  ni  en- 
gendré 5  mais  il  procède ,  par  voie  d'amour , 
du  Père  &du  Fils.  Une  feule  de  ces  Perfon- 
•nes  eft  aufîi  parfaite  que  les  deux  autres ,  Ôc 
,deux  ne  foncpas  plus  parfaites  qu'une, parce 
qu'une  feule  pOiTede  toutes  les  perfeclions 
des  autres  ;  en  un  mot ,  elles  font  égales  en 
toutes  chofes  :  en  forte  que  nous  devons  ré- 
vérer l'unité  de  nature  dans  la  Trinité  des 
ï^erfonnes,  &:  la  Trinité  des  Perfonnes  dans 
.l'unité  de  la  nature  Tel  efl ,  M.  F.,  le  grand 
obj^t  que  l'Eglife  propofe  en  ce  jour  à  votre 
dévotion.  C'cii  ce  divin  objet  qui  fait  la  béa- 
titude des  Saints  dans  leCiel,^àqui  les  Anges 
&  toute  la  cour  cèle  lie  donnent  fans  ceife 
mille  benédiclions  ,  par  ce  beau  cantique  , 
qui  eft  rapporté  dans  le  Prophète  Ezéchiel  ; 
Sanâus  ',  Sancius  ,  Sanéîus  :  Saint  ,  Saint  , 
Saint. 

L'Eglife  militante  fe  jo:»,t  à  l'Eglife  triom- 
phante, pour  en  célébrerla  gloire.  C'ett  pour 
cela  que  dans  toutes  fes  cérémonies  ,  dans 
tous  fes  OfiiceSj  elle  a  foin  de  faire  mention 
de  cet  augufle  myrtere,  pour  eninfpirer  la 
dévotion  à  fes  enfans  -,  ii  elle  olTie  le  divin 
Sacrifice,  c'eil  à  ia  gloire  de  la  fainte  Trinité. 
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tlleconim-ence  d'abord  par  Pinvoca'tion  des 
îrois  Perfonneiî  :  In  nomine  P caris.  Après 
^Introït  .  elle  ajoute  ces  paroles:  Gloire  foie 
aii  Pare,  au  Fils,  &  au  S.  Efprit  ,  Gloria 
F  Oit  ri  i  (St.  Enfuite  elle  chante  le  Cantique 
ces  Anges  :  Gloria  in  excelfn  ,  où  il  eft  fait 
mention  particulière  des  trois  Perfonnes  de 
la  très-fainte  Trinité  ;  après  TEvangile  ,  elle 
récite  le  Symbole  de.  Nicëe  ,  qui  eft  une  pro- 
fdffion  folemnelle  de  ce  myfiere.  A  la  préface 
de  la  Meiïe  ,  elle  fe  ;omt  au  chœur  des  An- 
ges ,  des  Trônes  ,  des  Dominations,  des  Ché- 
rubins ,  des  Séraphins  ,  pour  chanter  avec 
eux  le  cantique  de  la  célelle  Jérufalem. 

Combien  de  fois  ,  dans  les  OfBces  qui  fe 
célèbrent  dans  TEglife  ,  n'entendons-nous 
pas  les  Min!li:res  du  Seigneur  répéter  ces 
b'elles  paroles  ,  Gloria  Patri  ^  &c.  Gloire 
fuit  rendue  anPere,  au  F'ils,  &  au  S.  Efprit. 
Ceilpar-làque  l'Eglife  commence  ordinaire- 
ment &  finit  fes  Pfeaumes ,  fts  hymnes  &.fes 
cantiques:  elle  voudroit  que  ces  paroles  ad- 
-mirablcs  fu/Tcnt  continuellement  dans  la 
■bouche  de  fes  enfans  ;  perfuadée  qu'elle  eft, 
que  c'efl  une  pratique  des  plusfaintes  dont 
on  puifTe  fe  fervir  pour  rendre  aux,trois  ado- 
rables Perfonnes  de  la  fainre  Trinité,  l'iion- 
ncurSc  la  gloire  qui  leur'for.t  dus. 

Jugez  de-là  ,  M.  F.  ,  combien  cette  dé- 
votion, efl  fa  in  te  &  e:^ce.llenîe  ,  foit  par  la 
dignité  defon  objet  y  foit  par  la  pratique  de 
]'E2lifé..G'eft  anm  la  nlus  falutaire  de  toutes 
les  dévotions  ,'fi;   oaMa  conhders   dans   fefe 

Une  de^tmon  qiri  tû  le  fondement  le  plus 
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iblide  de  nos  efpérances  ,  qui  nous  procure 
les  grâces  les  plus  fignalées  ,  doit  fans  doute 
être  regardée  comme  une  dévotion  bien  utile 
•&  bien  falutaire  Or,ielle  eft  la  dévotion  en- 
vers la  très  fainte  Trinité.  Quel  eft  ,  M.  F.  , 
i'objet  de  nos  efpérances  après  cette  vie  ? 
C'eft  un  bonheur  éternel ,  qui  conlîfte  à  pof- 
féder  Dieu  ,  à  voir  ,  à  contempler ,  à  aimer 
les  trois  Perfonnes  de  la  fainte  Trinité,  pen- 
<3ant  des  iiecles  infinis.  Or,  la  foi  de  ce  myf- 
tere,  foutenue  des  bonnes  oeuvres^  nous  con- 
<3uit  infailliblement  à  la  pofleflîon  dece  bon- 
heur. Quel  eft  celui  qui  fera  fauve  ?  Celui 
qui  croira  ,  dit  J.  C.  :  Qui  crediderit  ,falvus 
érit,  (  Matth.  i6.  )  Mais  que  devons-nous 
principalement  croire  ?  un  feul  Dieu  en  trois 
Perfonnes  :  voilà  le  preniier  &  le  principal 
objet  de  notre  foi.  C'eft  ce  que  J.  C.  a  voulu 
nous  faire  entendre  ,  lorfqu'en  envoyant  fes 
Apôtres  prêcher  aux  nations  de  la  terre  le 
royaume  de  Dieu  ,  il  leur  recommande  ex- 
prefTément  d'établir  la  foi  du  Myftere  de  la 
fainte  Trinité.  Allez  ,  leur  dit  ce  divin  Sau- 
veur ,  inftruifc.z  toutes  les  nations  ,  les  bap- 
tifant  au  nom  du  Père  ,  &  du  Fils  ,  &  du  S. 
Efprit  :  Eûmes  y  docete  omnes  gentes  ^  bapti- 
fantes  eos  in  nomine  Patris  ,  &  Filii  &  Spiri' 
tus  Sandi.(/ffaîth.  28.  ) 
-  Comme  le  Sacrement  du  Baptême  devoii 
être  la  porte  par  où  Ton  devoit  entrer  dans 
le  bercail  de  J.  C. ,  il  n'a  pas  voulu  que  per- 
fonne  y  fut  admis  que  par  une  profeflion  fo- 
iemnelle  du  myftere  de  la  fainte  Trinité  ; 
c'eft  pourquoi  il  a  fait  une  partie  eftentielle 
de  ce  Sacrenoent ,  pour  nous  faire  connoître 
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que  toutes  nos  efpérances  au  falut  étoient 
fondées  fur  ce  point  fondamental  de  notre  re- 
ligion. Auffi  l'Eglife  ne  reçoit  perfonne  au 
nombre  de  Tes  enfans  ,  qu'après  cette  pro- 
feiTioa  de  foi:  Croyez-vous  au  Père  tout- puif- 
fant  j  demande-t-elle  à  celui  que  l'on  pré- 
fente au  Baptême  r  Credis  ne  in  Deum  Patreni 
omnipotenteni  ?  &  en  J.  C.  Ton  Fils  unique  , 
notre  Seigneur  ?  Et  in  Jefum  Chrijlum  y  Fi- 
hum  tjus  Dominum  noftrum .''  Croyez- vous 
encore  au  S.  Efprit?  Et  in  Spiritumfanâum,, 
Oui ,  je  le  crois  ,  répond  celui  à  qui  on  doit 
adminiftrer  ce  Sacrement,  Credo.  Erifuite  il 
efl  baptifé  félon  la  formule  prefcriie  par  J.  C. 
E^o  te  bapîifo  in  ne  mine  ,  &c.  L'Eglife  em- 
ploie les  même  paroles  dans  l'adminiflration 
des  autres  Sacremens  ;  fî  elle  abfout  les  fi- 
dèles,  lî  elle.,  coniirme  en  grâce,  c'eft  au 
nom  de  la  très-fainte  Trjnité;  fi  elle  con- 
facre  les  Prêtres ,  lî  elle  unit  le&  époux  par 
les  liens  du  mariage  ,  c'eft  au  nom  de  la  très- 
fainte  Trinité  ;fî  elle  bénit  les  enfans,  fi  elle 
couronne  les  Rois  fi  elle  confacre  les  vier- 
ges j  les  Temples ,  les  vafes  defiinés  au  fer- 
vice  divin,  c'efi:  toujours  en  invoquant  la 
très-fainte  Trinité.  Pourquoi  tout  cea?  pour 
nous  faire  connoître  que  la  confeffion  de  ce 
myftere  efl  le  fondement  de  nos  efpérances, 
le  principe  de  nos  mérites ,  ôc  ,  pour  m'ex- 
pliquer  avec  le  faint  Concile  de  Trente  .  le 
commencement  &i  la  racine  de  notre  jufiiii- 
cation  :  Initium  &  radix  totius  juJliJicatiQnis 
nojlrc^. 

Four  nous  faire  encore  fentir  l'utilité  de 
cettedévotion,l'EgIife,fuivant  uneancienne 
Tcm.IIL  K 
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&.  confiante  tradition  qui  nous  vient  de$ 
Apôtres  exhorte  Tes  entans  à  fe  munir  du 
ligne  adorable  de  la  croix  ,  parce  que  ce 
ligne  étant  une  prnfefiîon  foîemnelle  du  myf- 
rere  de  la  fainte  Trinifë,  ell  un  des  moyens 
les  plus  excellens  dont  nous  puiïîions  nous 
fér^ir  pour  attirer  fur  nous  les  bénëdidlions 
du  Seigneur  ;,  &  rendre  nos  adlion.s  méri- 
toires pour  le  Ciel.  Combien  de  grâces  accor- 
dées ,  combien  de  miracle?  opérés  par  la 
vertu  de  ce  ligne  adorable  !  Je  ne  finirois  pas 
iî  jevoulois  vous  les  tous  rapporter.  Des  ma- 
lades guéris ,  les  démons  mis  en  fuite  en  font 
dès  preuves  convaincantes  5  mais  que  de  grâ- 
ces de  falut,  que  de  fecours  puifîans  les 
vrais  adorateurs  d'un  feul  Dieu  en  trois  Per- 
fjnnes  ne  doivent- ils  pas  en  efpérer?  Si  la 
dévotion  que  nous  avons  envers  la  fainte 
Vierge  Se  les  Saitts  ,  nous  attire  ,  par  leur 
médiation  ,  ces  grâces  ik  ces  fecours  abon- 
dans  qu'on  ne  fauroit  trop  admirer,  que  ne 
devons-nous  pas  attendre  de  notre  dévotion 
envers  Padorable  Trinité  ?  Vous  pouvez , 
M.  F. ,  tout  efpérer  de  lapuiÏÏance  du  Père, 
d'où  nous  vient  tout  don  parfait:  de  la  fa- 
geffe  du  Fils  qui  a  tant  fouffeî  t  pour  notre 
falut ,  &  qui  dans  le  Ciel  ne  ceffe  d'inter- 
céder en  notre  faveur:  Seîiiper  vivens  ad  in- 
terpellanlum  pro  nobis  ;  {Heb.  7.  )  de  l'amour 
du  S.  Efprit  l  le  fanélificateur  de  nos  âmes  , 
le  principe  de  tous  nos  mérites ,  qui  de- 
mande Se  qui  prie  pour  nous ,  comme  dit  S. 
Paul,  par  des  gémilfemens  ineffables,  Po^ 
feulai  pro  nobis  gemidbus  ineharrabilibus* 
(Rom.  8.) 
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Mais  c'eft  fur- tout  à  l'heure  de  la  mort 
que  nous  reffentirons  i'a/Tiftance  de  ces  divi- 
nes perfonnes  que  nous  aurons  invoquées 
pendant  la  vie  5  nous  en  avons  la  preuve 
dans  les  prières  que  fait  l'Eglife  en  faveur 
des  mourans.  Partez,  dit  leMiniîlre  du  Sei- 
gneur j  de  ce  monde  ,  ame  chrétienne  ,  au 
nom  du  Père  qui  vous  a  créée  ,  du  Fils  qui 
vous  a  rachetée,  du  S.  Efprit  qui  vous  a 
ran(fi:iiiée  :  que  les  puifTaaces  infernales  pren- 
nent la  fuite  à  ces  noms  redoutables ,  &. 
qu'elles  ne  forment  aucun  obftacle  à  votre 
pafTage  dans  la  bienheureufe  éternité  !  En- 
fuite  le  Prêtre  s'adrefTant  à  Dieu  :  C'eu  pour 
un  pécheur ,  il  efl:  vrai ,  que  j'implore  votre 
miféricorde  ,  6  mon  Dieu  !  il  n'a  pas  été' 
exempt  des  foibleiïes  humaines  j  mais  il  a 
confeifë  votre  augufle  Trinité,  il  a  reconnu 
&  adoré  le  Père,  le  Fils  Scie  Saint-Efprit: 
Patrem  (S*  Fitium  &  Spiritumnon  negavit  yjl'd 
credidic.  Daignez  donc  ,  en  faveur  du  zèle 
qu'il  a  eu  pour  votre  gloire,  lui  faire  grâce, 
&  l'admettre  dans  le  fcin  de  la  béatitude  éter- 
nelle: Zelum  Dei  in  le  habiiiî ,  &  Deum  qui 
fecit  omnia  adoravit.  Ah!  qu'il  fera  confolant 
pour  vous ,  M.  F.  ,  d'entendre  ces  dernières 
paroles ,  &.  de  reffeniir  les  effets  de  la  dévo- 
tion que  vous  aurez  eue  envers  la  très-fainte 
Trinité!  Vous  en  connoi (fez  maintenant  l'ex- 
cellence Se  l'utilité  5  quelle  en  eft  la  pra- 
tique ? 

Il  Point.  Comme  notre  ame  eft  compo- 
fée  de  trois  puifTances ,  l'entendement ,  la 
volonté  &  la  mémoire  ,  qui  repréfentent  les 
trois  adorables  Perfonnes  de  la  fainte  Trinité» 
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îîous  ne  pouvons ,  M.  F.  ,  rendre  à  ces  tfois 
Ferfonnes  tin  culte  qui  leur  foit  plus  agréa-* 
ble  qu'en  leur  confacrant  ces  facultés  pai* 
les  aclies  de  vertus  qui  leur  font  propres. 
Nous  devons  ,  i°.  leur  faire  un  facriiice  de 
notre  entendement ,  par  une  entière  foumif- 
lion  à  la  foi  de  ce  myilere;  2°.  leur  con- 
facrer  notre  volonté  par  un  amour  parfait  ^ 
&  un  attachement  inviolable  à  la  loi  du  Sei- 
gneur 5  3^.  entin  nous  devons  nous  fervir  dô 
notre  mémoire  ,  pour  rappeller  les  bienfaits 
que  nous  en  avons  reçus ,  &,  leur  en  mar- 
quer notre  reconnoiffance.  Le  premier  fa ori- 
fice que  nous  devons  faire  à  la  fainte  Trinité, 
efl  ia  foumilîîon  de  notre  entendement  à  la 
foi  de  ce  myliere  :  quelque  impénétrable,  en 
effet ,  qu'il  foit  à  nos  foibles  lumières,  il  nous 
fuîtit  de  favoir  que  Dieu  l'a  révélé  ,  pour  le 
croire  fans  héiiter.  Témoignage  des  fens ,  rai^ 
fonnement  ,  fubtilité  ,  tout  doit  plier  fous 
le  joug  de  la  foi.  Or  rien  de  plus  certain  que 
la  rév^élation  du  mvltere  de  la  fainte  Trinité. 
Il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu,  eii-il  dit  en  plu-' 
lieurs  endroits -de  la  fainte  Ecriture  ,  il  n'y 
a  qu'un  feul  Seigneur. ou  un  feul  Créateur  dé 
toutes  chofes  :  Uniis  Deus ,  unus  Domiuus.  Et 
([uand  la  Foi  ne  nous  le  diroit  pas  ,  la  feule 
raifon  fufHt  pour  nous  convaincre  qu'il  ne 
peut  y  avoir  pluiieurs  Dieux. 

Il  eil  pareillement  révélé  qu'il  y  a  trois 
Perfonnes  en  Dieu  :  outre  les  textes  de  l'an- 
cien TellaiTient  que  je  pourrois  rapporter  , 
je  m'arrête  à  quelques-uns  du  nouveau  ,  &> 
particulièrement  à  celui  que  i'aidcjarappor-* 
lé,.QÙ  J.C.  commande  à  fes  Apôtres  debap- 
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tifer  toutes  les  nations  au  nom  du  Père,  &  du 
Fils,  &  du  St.-trprit-:  Baptijanws'ejs  ,  &ç. 
Sur  quoi  S.  AiîguiTm  tait  ce  raifonnement  : 
A'ous  n'ordonneriez  pas ,  Seigneur  ,  de  bap- 
tiierks  nationsjaunom  de  trois  Perfonnes , 
■fi  elles  n'étoient  pas  en  cfret;  &:  fi  ces  trois 
Perfonnes  n'étoient  pas  Dieu  ,\ous  n'ordon* 
neriez  pas  de  baptifer  en  un  feul  nom  ;  £~ 
fi  Dieu  le  Père  étoit  le  Fils  ion  Verbe  ,  on  ne 
pourroit  pas  dire  que  le  Père  a  envoyé  fca 
Fils  :  ^lliut  Deus  Filium  fuum  ;  fi  le  Fils  étoit 
3e  Sî.  Efpriî  ,  on  ne  pourroit  pas  dire  non 
plus  que  le  Père  a  envové  fcn  S.  Efprit  au 
nom  du  Fiis  :  Quem  mittet  Pater  in  noriine 
iTieo  ,  puifque  celui  qui  eft  envové  de  la  part 
d'un  autre  ,  en  eft  réellement  diflingué.  Il  y 
en  a  trois ,  dit  S.  Jean  ,  qui  rendent  témoi- 
l^nagedansle  Ciel,  &:  ces- trois  ne  font  qu'un: 
Très  funt  qui  teftimonium  dant  in  cœlo ,  &  hi 
très  unumfunt.  En  voilà  aîTez,  M.  F. ,  pour 
vous  prouver  que  l'unité  d'un  Dieu  en  trois 
Perfonnes  nous  a  été  révélée  ;  que  nous  de- 
vons par  conféquent  croire  ce  mvftcre  fans 
héfiter,  parce  que  Dieu  qui  eil  la  vérité 
même  ne  peut  fe  tromper,  ni  nous  tromper. 

Il  ne  faut  donc  plus  raifonner  ,  comment 
fe  peut  faire  que  trois  ne  foient  qu'un  ,  puif- 
qu'on  ne  voit  rien  de  femblable  dans  les 
créatures. 

Nous  ne  devons  pas ,  M.  F.  ,  mefurer  ics 
foibles  idées  que  nous  avons  de -Dieu,  fur 
celles  que  nous  avons  des  créatures  :  dans 
Dieu  tout  eft  infini  ,  tout  efi:  incompréhen- 
fibîe  ;  fi  nous  pouvions  le  com.prendre ,  il 
neferoit  plus  ce  qu'il  eit.  C'eft  fcn  incom- 
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pféhenfibilité  qui  nous  donne,  dit  S.  Au-* 
guftin  ,  une  plus  noble  idée  de  fa  grandeur, 
6c  c'e-ft  dans  cette  incompréheafibiiitë  même 
eue  nous  trouvons  le  motif  de  notre  foi. 
CoiTibien  de  chofes  d'ailleurs  ne  croyons- 
nous  pas,  que  nous  ne  concevons  pâb?  Eir- 
ce  donc  une  raifon  de  ne  pas  croire  le  m3'f- 
tere  de  îa  fainte  Trinité  ,  parce  que  nous  ne 
le  concevons  pas?  Où  feroit  le  mérite  de  notre 
foi ,  fi  nous  le  concevions  \  car  il  n'y  a  point 
de  mérite  fans  dilliculté ,  &.  il  n'y  a  point  de 
difEcuitë  à  croire  ce  que  l'on  comprend.  Sou- 
mettons donc  nos  lumières  à  celles  de  Dieu , 
Gui  veut  fe  cacher  à  nous  fous  des  voiles  obf- 
curs,  pour  nous  faire  fentir  notre  ignorance, 
6l  humilier  notre  efprit  fous  fa  fuprème  au- 
torité. Par  cette  foumiiîîon  ,  nous  lui  faifons 
le  facrilice  le  plus  agréable  &:  le  plus  méri- 
toire pour  nous ,  parce  que  nous  renonçons 
à  nos  foibles  lumières  ,pour  croire  des  rayf- 
teres  qui  font  non  feulement  au  defTus  de 
notre  portée  ,  mais  encore  qui  nous  paroif- 
fent  contraires  à  la  raifon. 

Au  relie  ,  M.'  F. ,  cette  foumifîîon  de  foi 
an  myfiere  de  la  fainte  Trinité  nous  eiî  ab- 
folumentnéceffaire  pour  être  fauves:  car,  s'il 
eil  vrai  de  dire  que  celui  qui  ne  croira  pas, 
fera  condamné  :  Qui  non  crediderit ,  condem-* 
nabiiur  ,•  (  Alarc.  i  i .  )  cela  doit  particulière- 
ment s*entendr£  du  myflere  que  je  vous  prê- 
che :  oui ,  M.  F.  j  non  feulement  celui  qui 
refufera  de  le  croire  ,  mais  encore  celui  qui 
par  fa  faute  aura  vécu  dans  l'ignorance  d'un 
feul  Dieu  en  trois  Perfonnes ,  celui-là  fera 
exclus  à  jamais  du  royaume  des  Cieux ,  parce 
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<!jii'il  n'en  eft  pas  de  cette  vérité  fondamen- 
tale de  notre,  foi ,  corr.œe  de  bien  d'autres 
que  l'on  peut  ignorj.^r  fans  danger  defaiut  ; 
mais  il  n'eft  perionne  qui'ne  doive  favoir  Se 
troire  le  myitere  de  la  Saini£  Trinité  ,  &: 
celui  de  l'incarnation  du  Verbe  3  ce  font  les 
deux  points  fondamentaux  de  notre  Reli- 
gion :  fans  la  connoifiance  &.  la  foi  de  ces 
lïiylTeres  ,  il  n'y  a  point  de  falut  à  efpérer. 

'Et  voilà  pourquoi ,  M.  F. ,  l'Eglife  prend 
tant  de  foins  d'en  inflruire  les  tideles^  ypilà 
pourquoi,  dans  les  premiers  élémens  de  la 
dodlrine  chrétienne  que  l'on  donne  aux  en- 
fans,  on  commence  par  expliquerces  grandes 
vérités.  Elles  font  ,  il  elt  vrai  ,  les  plus  dif- 
ficiles à  comprendre  :  mais  elles  font  les  plus 
néceiïaire*  à  favoir  Se  à  croire  ;  c'efl:  pour 
^ela  qu'on  a  foin  de  les  inculquer  ce  bonne 
heure  aux  enfans ,  pour  leur  faire  connoitre 
qu'ils  font  obligés  de  produire  lardefTus  des 
aéles  de  foi,  dès  qu'ils  ont  atteint  l'âge  de 
raifon  ,  de  continuer  ces  adl:es  pendant  la 
vie-,  &  de  la  finir  par-là.  C'eit  pour  cette 
-raifon  que  l'Eglife  charge  expreffément  les 
-Miniflres  de  la  foi  de  faire  faire  aux  mou- 
a-ans  leur  profefîion  de  foi  fur  ces  myfieres , 
parceque ,  hélas  1  peut-être  y  eu  aurpii-il  qui 
pariiroient  de  ce  monde  fans  l'avoir  faite. 
Concevez  par-là  ,  M.  F.  ,  combien  il  eî^  im- 
portant pour  vous  d'aïfirler  aux  in-ftruclions 
où  Fon  explique  ces  grandes  vérités ,  &  d'y 
envoyer  vos  enfans  ;  malheur  à  vous  li  vous 
V€nez  à  mourir  dans  l'ignorance  des  princir- 
paux  myfteres  de  votre  foi!  vous  n'ayez  point 
jd'autrcfortàaiteiîdr^  qu'-un  malheur  él€rael, 
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Nou?  devons  encore  fairele -.facriliGe  de 
nos  volonté?  aux  trois  divines  Perfonne?  ,.par 
i'amour  le  plus^parfait ,  &  l'attachement  le 
plus  inviolable  à  la  loi  .dû>  Seigneur.  Quoi 
de  plus  juite  ,  en  effet ,  que  d'aimer'un  objet 
quieft  infiniment  aimable,  qui  poîTé de  toutes 
les  perfcClions ,  tous  les  atti-uits  qui  peuvent 
fixer  cet  amour  !  quoi  de  plus  avantageux 
que  de  nous  attacher  à  iin  objet  qui  peut 
feul  nous  rendre  heureux  ,  hors  duquel  nous 
ne  trouvons  que  raiferes^  aitliclion  d'efprit, 
*^-donî  la  poiîeiîîon  bannira  toutes  nos  in- 
quiétudes !  Non  ,  AI.  F. ,  notre  cœur  ne  fera 
'jamais  en  paix,  -Se  ne  goûtera  de  repos  affuré, 
^ii'il  ne  poffede  un  Dieu  en  trois  Perfonnes, 
il  nous  a  fait  pour  lui ,  &.  lui  feul  eft  capable 
de  fixer  tous  nos  defirs.  Aimons  donc  ces 
trois  divines  Perfonnes  que  nous  devons  ai- 
mer pendant  toute  Péterniié ,  que  les  Anges 
&.  les  Sainte  ne  peuvent  fe  laiîer  d'aimer, 
tant  ils  reconnnoilfent  en  elles  d'amabilité. 
Si  notre  entendement  ne  peut  maintenant  les 
comprendre;  s'il  lui  eli  même  défendu  de 
fonder  la  protondeur  de  ce  myftere  ,  de 
crainte  d'être  opprimé  par  la  gloire  de  l'in- 
:iinie  raajefté  de  Dieu  ,  notre  volonté  a  cette 
-avantage  aa  deiTuS'de  l'entendement-,  de 
pouvoir  fe  livrer  à  tous  les  tranfports  d'a- 
mour dont  elle  ef^  capable. 

Elevons-nous  donc  ,  dit  S.  Auguftin ,  fur 
les  ailes  de  l'amour  vers  ce  divin  objet  qui 
ravit  les  cœurs  des  Anges ,  &  difons-lui  avec 
ce  faint  Docteur:  O  beauté  toujours  an- 
cienne oc  toujours  nouvelle  !  c'eft  bien  tard 
que  je  vous  ai  aimée  ^  je  ne  veux  pas  tarder 
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davantage  à  le  faire  ;  embrafez  mofi  cœur 
de  votre  divin  amour,  aîin  que  je  vous  aime 
toujours  plus  :  Amem  îevaiidiiis.  Mais  com- 
ment pouvon?-nous  marquer  noire  amour 
aux  trois  divines  Perfonnes  de  la  fainte  Tri- 
nité ?  Je  Tai  dit  ,  M.  F.  ;  par  un  attache- 
ment inviolable  à  la  loi  de  Dieu  ,  par  un  en- 
tier éioigncment  de  tout  ce  qui  peut  lui  dé- 
plaire :    quoi  de  plus  jufle  en  effet ,  que  de 
nous  foumcare  à  celui  de  qui  nous  dépen- 
dons en  toutes  ctiofes  ,  qui  a  droit  non  feu- 
lement  fur  tomes  r,os  aclions  ,  mais  encore 
fur  tous  les  mouvemens  de  notre  cosuj?  Lorf- 
que  les  trois  Perfounes  de  la  fainte  Trinité 
voulurent  tirer  Phorame  du  néant  ^  elles  ré- 
folurent  de  Informer  à' leuj-.  image  &.  ref- 
fenriblànce  :  FacianiitSi  horninem  ad  irmiginém 
■  Il  ^/îr^im. 'Or  j  elles  ne  pou  voient  le  former  tel, 
que  pour  en  erre  fervies  &.  glpridées  :. -elles 
lui  donnèrent  l'empire  fur  toutes  les.  autres 
créatures,-  mais   elles  fe  réferverent  un  do- 
maine abfolu  fur  toutes  les  puiflances  &  les 
allions  de  l'homme  ;  &  ce  n'eft  que^par  l'o- 
béiiïance  aux  volontée  de  Dieu,  q,iàel'.hoipme 
peut  rem.pîir  le  deffein  que  Die.u  eut  en- le 
tirant  du  néant  ;  ce  n'efl  que  par  tette  obéif- 
fance  ,  ^  la  foumifîion  aux  loix  du  Créa- 
teur ,  que  i'hommepeuî  acquérir  la  parfaite 
reiTemblance  qu'il  doit  avoir  avec  lui. 

Voyez  donc  ,  M.  F, ,  li  vous  exécutez  en 
tout  les.  volontés- ce  Dieu  ;  cqn'ell:  qu'en 
obfefvant  fes  divins -.commandem-ens  ,  que 
vous'  ferez  de'î/rais' adorateurs  de  la  fainte 
Trinité;  c';eil:le  cu-Ué  le  r  lus  parfait  qu,e  vous 
puiiîiez lui  rendre.  Mais  li  vous  vous  contea- 
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îeT.  derroire  ce  myrlere  ,  &  que  votre  con- 
duite ne  réponde  pas  à  votre  foi  fi  cette  foi 
lie  fe  fait  pas  connoître  par  les  bonnes  œu- 
vre? ,  il  ne  vous  fervira  de  nen  d*avoir  cru  \ 
vousferex  traitée  au  contraire  avec  plus  de 
rigueur  q^ue  les  payens,  parce  que  vous  aurez, 
reçu  dans  le  fein  de  la  Religion  plus  de 
grâces  &.  plus  de  fecoursque  ces  peuples. 

Achevons ,  M.  F.  Pour  vous  acquitter  de 
vos  devoirs  envers  la  très- fainte  Trinité,  vous 
devez  encore  rappeller  dans  voire  mémoire 
les  bienfaits  que  vous   en  avez  reçus  ;  de 
combien  de  grâces  &c  de  faveurs  ces  divines 
Perfonnes  ne  vous  ont-elies  pas  comblés  ? 
C'eft  le  Père  qui  vous  a  créés,  le  tils  qui 
VGU5-a  rachetés ,  le  S.  Efprit  qui  vous  a  fanc- 
îi-Ziés:  autant  de  bienfaits. qui  mériteroieni 
'autant  de  difcours.  Ce  qui  doit  particuHére- 
ment  exciter  votrereconnoiirancejC'eltvoir-e 
vocation  au  ChriflianifmejC^eilla grâce  bap- 
îiunale  que  vous  avez  reçue  ,  l'auguile  carac- 
tère de  Chrétien  dont  vous  avez  été  honorés  ; 
pa-rce  que  cette  grâce  baptifmaie    vous  a 
faitcon^racler  une  alliance  particulière  avec 
■les  troife   perfonnes  de  Padorable  Trinité, 
en  vertij  de  laquelle  vous  êtes  devenus  en- 
fans  de  Dieu ,  membres  de  J.  C.  ,  temples 
du  S.  Efprit.  Une  vile  créature  devenue  l'en- 
fant de  Dieu,  &  parune  fuite nécefTairerhé- 
ritiere  de  fon  royaumes-quelle  faveur  de  la 
part  du  Père  céleAe  !  i'ous  ne  ia  compren- 
drez jamais,  &  ta  mais  votre  r-eccnnoi(]ànce 
Ti'égalera  un  n  grand  bienfait.  Vous  êtes  auffi 
devenus  inembres  de  J.  C.  ,  qui  vous  a  in- 
corporés dans  fon  corps  myftique,  qui  vous 
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a  afibciés  à  fes  droits,  enrichis  de  Tes  mé- 
rites. Enfin  ie  S.  Efprit  vous  a  choilis  pour 
Ion  temple  ,  pour  faire  fa  demeure  en  vous , 
pour  vous  fanclifier  ,  vous  marquer  au  fceau 
de  la  Divinité  même  :  Si^navit  nos  Deus.  De 
quels  fentiiuensde  reconnoifîance  ne  devez- 
vous  pas  erre  pénétrés  pour  des  faveurs  aufîî 
fignalées.  EénifTez  mille  fois  les  divines  Per- 
fonnes  qui  vous  ont  ainii  privilégiés,  parmi 
tant  d'autres  naiicns  qui  n'ont  pas  eu  les 
mêmes  avantagées.  Mais  que  votre  reconnoif- 
fance  paroifTe  fur- tout  en  fontenant  par  la 
fainteté  de  votre  vie  les  î;lorieux  litrts  dont 
vous  avez  ete  honores  :  c'eil  le  culte  le  plus 
parfait  que  vous  pouvez  rendre  à  la  fainîe 
Tnniîé  ,  6c  le  moyen  le  plus  sûr  pour  arriver 
à  la  contemplation  de  cemyilere,  qui  doit 
faire  vttre  bonheur  éternel. 

Pratiques.  1°.  Faites  fouvent  des  aéles 
de  foi  fur  \c  ni3^flcre  de  la  fainte  Trinité  , 
particuiiérernv'nt  aujourd'hui  ,  &,  tous  ies 
Dimanches  de  Tannée.  Je  crois  fermement 
qu'il  n'y  aqu'unfeul  Dieu  en  troiiPerfonnes, 
îe  Percj  le  Fils  6ï^  je  S.  Efprit ,  parce  que 
Dieu  l'a  révélé  ,  &  qu'il  ert  la  vérité  même. 
Récitez  à  ce  fujet  le  fym.bole  des  Apôtres , 
en  vous  arrêtant  à  chaque  article  ,  par- 
liculiérement  à  la  fainte  Méfie,  quand  on 
chante  le  Credo  Si  vous  avez  quelques  doutes 
contre  la  foi ,  rejetez- les  promptement  ,  en 
difant  avec  l'Apôtre  ,  0  ahitudo  !  ô  profon- 
deur de  la  fageffe  &  de  la  fcience  de  Dieu  ! 
que  fes  jugemens  font  incompréhenfibles  ! 

2°.  Répétez  fouvent  ces  belles  paroles  de 
l*EgIife:  Gloire  foit  au  Père,  au  Fils  &  îiu 
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S.  Efprit  :  Gloria  Patri  ,  6'c.  Le  matinale 
loir,  de  temps  en  temps  pendant  le  jour, 
fur-tout  quand  vous  a/Tifîez  aax  divins  Offi- 
jces ,  ou  quand  vous  entendez  jurer  ,  c'efl 
une  occaîion  d'honorer  intérieurement  le 
faint  Nom  de  Dieu  que  les  autres  blafphè- 
ment  ;  fervcz-vous  vous-mènîe  de  cette  pra- 
tique pour  vous  corriger  ,,li  vous  avez-  l'ha- 
bitude de  prononcer  de  mauvaifes  paroles. 

3^".  Offrez  aux  trois  Perfonnes  de  la  fainte 
Trinité  les  trois  puiffances  de  votre  ame  , 
votre  entendement  ,  votre  volonté  ,  votre 
îP.éraoire,  par  des  actes  d'adoration  ,  d'amour 
.&.  de  remerciement.  Croyez  ce  que  vous  n^ 
concevez  pas  5  aimez  de  tout  votre  cœur  ce 
que  vous  croyez  ,  pour  le  pofîeder  pepdani 
l'éternité. 
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P  R  (J  N  E 

POURLEDIMANCHEDELATRiMTÉ. 

Sur  la  Janclification  des  Dimanches 
&  letes. 

Eûmes   docere  otrines  gent;s  ,  haptifantes  eos  in  no- 
mine  Patris ,  &  Fiiii  ,  &,  Spiritûs  Sancti. 

Alle-^ ,  inJîruife-(  tous  les  peuples  ,  les  haprlfjin  au  nom 
du  tere ,  du  tils  6-  du  5.  Ejprix.  (  Matthl  26.  ; 

UN  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes ,  le  Père , 
le  Fils  &  le  S.  Lfprit  ,  qui ,  quoique 
dirlinguées  l'une  de  l'autre ,  n'ont  cependant 
qu'une  même  nature  Se  les  mêmes  perfec- 
tîorvs  5  c'elt  5  M.  F. ,  ce  que  nous  appelions 
Jemyftere  de  la  fainte  Trinité  ,  dont  l-Lglife 
célèbre  en  ce  jour  une  fête  particulière.  Le 
.Père  n'etoit  point  avant  le  Fils  y  ni  le  Fi.ls 
avant  le  S.  Lfprit  \  mais  le  Père  ,  le  Fils  & 
le  S.  Lfprit  ont  été  tous  trois  de  toute  éter- 
nité :  ils  font  tous  les  trois  par- tout;  tous  les 
trois  font  également  bons  ,  également  fages, 
également  puilfans ,  également  dignes  de  nos 
adorations  de  de  notre  ^inour.  Ce  myflere 
ineirable  eft  au  deffus  de  nos  connoifTanceSj 
&  nob  lumières  font  trop  bornées  pour  en  pé- 
nétrer la  profondeur  3  il  n'y  a  que  Dieu  lui- 
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même  qui  puifTe  fe  comprendre  ,  parce  qu'il 
«ft  innn).  Il  ne  fcroit  pas  tel ,  fi  nous  pou- 
vions le  comprendre  nous-mêmes.  Mais  s'il 
ne  nous  cft  pas  dop.né  d'atteindre  à  la  con- 
noiffance  de  ce  m}  ilere  incompreheuiible  , 
nous  pou\'cns  &  nous  devons  le  croire,  lui 
Tendre  hommage  de  nos  efpriis  &,  de  nos 
cœurs. 

C'eil  pour  exciter  notre  foi  &  notre  amour 
que  TEglife  nous  propoTe  aujourd'hui  ce 
myftere  ineffable  à  honorer  dans  la  fcte  par- 
ticulière qu'elle  en  célèbre  :  entrons  dans  les 
de/îeins  de  cette  tendre  mère  ;  &:  comme  le 
faint  jour  du  Dimanche  ,  appelle  le  jour  du 
Seigneur,  efl  confacré  à  la  gloire  de  la  fainte 
Trmiié ,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  pour 
honorer  un  Dieu  en  trois  Perionnes ,  que  de 
palîer  Saintement  les  Dimanches  &:  les  Fêtes: 
c'efl  ce  qui  m'engage  à  vous  parler  de  Tobli- 
gaiion  &  de  la  manière  de  fanciiiierce<  jours 
que  la  plupart  des  Chrétiens  profanent.  Les 
jours  de  Dim.anches  &.  de  Fêtes  font  faints 
de  leur  inttitutit)n  .-premier  point.  Comment 
devez-vous  les  fanclifier.-  fécond  Point. 

I.PoiinT. Quoique  Dieu  mérite  d'être  fervi 
dans  tous  les  temps  de  la-v^ej  &.-  que  l'homme 
en  effet  doire  tous  les  jours  s'acquitter  eiî- 
vers  lui  de  ce  devoir  ,  il  y  a  néanmoins  cer- 
tains jours  qu'il  £*eft  réfervés  pour  être  fpé- 
cialenient  confacrés  à  Ton  fervice  :  tels  font 
les  jours  de  Dimanche  &:  de  Fêtes,  jours 
■feus dan?  leur  inflnuticn  ,  parce  qu'ils  font 
part  culiéremcnt  defiinés  à  glorifier  Dieu  ôc 
à  fanc'^itiv.r  l'homme  ;  deux  circonft?.nces  qui 
eo  prouvent  la  fàinteté. 
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Que  doit  faire  l'homme  pour  glorifier 
Dieu  fon  Créateur?  il  doit  le  reconnoître 
pour  le  premier  prince  de  qui  il  dépend  en 
toutes  chofes ,  il  doit  lui  rendre  grâces  poitr 
les  biens  qu'il  en  a  reçus  ;  &,  c'elt  pour  ces 
deux  fins  particulières  que  les  jours  de  Di- 
manches ôc  de  Fêtes  ont  été  inftitués.  Allons 
d'abord  à  la  fource  de  cette  vérité ,  &l  nous 
.en  ferons  bieniôt  convaincus. 

Si  nous  ouvrons  les  livres  faints ,  nous  y 
voyons  que  Dieu  employa  lix  jours  à  créer 
ce  vafle  univers  :  que  pendant  ces  fîx  jours, 
il  s'occupa  à  former  le  ciel  ,  la  terre  3  les 
aftres ,  les  étoiles ,  les  plantes ,  les  animaux  , 
&  toutes  les  créatures  ;  mais  qu'il  fandlifia 
le  feptieme  jour  ,  auquel  il  fe  repofa.  Dieu 
avoit-il  befoin  de  repos,  après  avoir  créé  le 
monde  ,  lui  qui  n'eft  fufcepiible  d'aucune 
peine  ,  d'aucune  fatigue  ?  Non,  fan? doute, 
M.  F  ;  que  veut  donc  nous  apprendre  l'E- 
criture ,  quand  elle  nous  dit  que  Dieu  fc  re- 
pofa au  feptieme  jour  ?  C'eft  pour  faire  con- 
noître  à  l'homme  que  s'il  lui  accordoit  iîx 
jours  dans  lafemaine  pour  travailler,  il  voù- 
ioit  que  le  fepdeme  lui  fut  fnécialement  con- 
facré  par  un  faint  repos,  ou  l'homme  eûtle 
temps  de  reconnoître  fa  dépendance  du 
Créateur ,  Se  les  bienfaits  qu'il  en  a  reçus. 

De-la  ces  précautions  que  Dieu  prit  li  fou- 
vent  de  rappeller  à  fon  peuple  le  fouvenir 
du  jour  du  Sabbat  5  de-ià  ces  préceptes  réi- 
térés qu'il  lui  fit  de  fandlifîer  ce  jour  ;  Me-^ 
mento  ut  àiem  Sahbaîifanéiijices.  (^Exod^zo.) 
Et  pour  quelle  raifon  Dieu  fait-il  à  fon  peu- 
ple un  commaaderaentfî  formel  ?  II  s'en  ex- 
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plique  lui  même  au  livre  de  l'Exode  &  du 
Deutéroiiome  Vous  travaillerez,  dit  le  Sei- 
gneur aux  Juifs,  pendant  les  lix  jours  de  la 
lemaine;  au  feptiemc  jour,  qui  eille  Sabbat, 
vous  ne  vous  chargerez  d'aucun  travail ,  ni 
vous  ,  ni  votre  tils ,  ni  votre  tille  ^  ni  votre 
fervante ,  ni  votre  ferviteur  ,  ni  les  animaux 
qui  vous  appartiennent ,  ni  les  étrangers  qui 
fe  trouveront  dans  les  enceintes  de  vos  mu- 

.  railles.  Pourcfuoi  ?  Parce  que  le  Seigneur  a 
fait  en  fix  jours  fe?  ouvrages ,  &:  s'ell;  repofé 
le  feptieme  ;  &.  c'eii  la  raifon  pour  laquelle 
il  a  berii  ce  jour  ,  &:  vous  commande  de  le 
fancliiîer  ;  Septimo  autem  die  Jabbatum  Do- 
mini  tui  ejî  ,•  non  faciès  cmne  opus  in  eo.  {Ihid.) 

\  Vous  voyez  ,  M.  F. ,  par  ces  paroles  que  de 
fept  jours  de  la  femaine  ,  Dieu  s'en  réferve 
un  pour  lui  être  confacré  par  un  faint  repos. 
Et  pourquoi  ce  jour  de  repos  ?  Pour  nous  rap- 
peUer  le  fouvenir  du  repos  qu'il  a  pris  lui- 
même  après  nous  avoir  créés.  Pourquoi  en- 
fin nous  fait-il  fouvenir  de  ce  repos,  li  ce 
n'eft  pour  nous  mettre  devant  les  )'eux  le 
bienfait  de' notre  création ,  &:  par  confé- 
quent  nous  faire  reconnoitre  notre  dépen- 
dance du  Créateur  ?  Voiià  le  premier  motif 
de  Tinftitution  du  jour  du  Sabbat. 

Le  Seigneur  en  propofe  encore  un  autre 
à  fon  peuple  au  livre  du  Deutéronome.  Il 
tire  ce  motif  de  lalibené  quM  lui  accorda  j 
en  le  délivrant  de  la  captivité  d'Egypte.  Sou- 
venez-'vous .  dit  Moy'^i  au  peuple  de  la  part 
de  Dieu  ,  que  Voué  avez  fervi  dans  l'i:  gypte, 
d'où  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  a  tiré  par 
la  force  de  fon  bras.  Sachez  auiïî  que  c'tftla 
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raifcn  pour  laquelle  il  a  établi  le  Sabbax  , 
&  vous  a  commandé  de  l'obferver  :  Ideà 
prcrcepit  tibi  ut  cbfervares  diem  Sabbaiî, 
(  Deut.  5.  )  Ce  fut  aufiî  en  mémoire  de  cette 
fameufe  délivrance  que  le  peuple  Juif  célé- 
bra fi  religieufemenî  tous  les  ans  la  fête  de 
Pàque  ,  &  obferva  ii  régulièrement  toutes 
les  femaines  le  jour  du  Sabbat ,  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  du  bienfait  qu'il  en  avoir  reçu. 
De-là  les  terribles  châtimens  dont  on  puniï^ 
foit  ceux  qui  n'obfervoientpas  ce  précepte. 
Témoin  cet  homme  qui  fut  furpris  un  jour 
de  Sabbat  à  ?maÏÏer  du  bois ,  &.  qui  fut  con- 
damné à  être  lapidé  par  tout  le  peuple  hors 
du  camp  ,  parce  que  Dieu  a"  oit  défendu 
fous  peine  de  mort  de  tranfgrefTer  ce  faint 
jour  :  Qui  polluer it  illud  ,  morte  moriatur. 
(  Exod.  31.) 

Delà  auiîî  la  précaution  qui  fut  intimée 
aux  Juifs  de  la  part  de  Dieu  même  ,  de 
préparer  ,  dès  la  veille  du  Sabbat ,  toutes  les 
provifîons  nécefTaires  pour  vivre  ,  afin  qu'on 
ne  s'occupât  ce  jour-la  que  de  ce  qui  regar- 
doit  fon  culte.  C'eit  pour  cette  raifcn  que 
lorfque  Dieu  nourrit  ce  peuple  d'une  manne 
miraculeufe  qui  tomboit  du  Ciel,  il  voulut 
que  dès  la  veille  du  Sabbat ,  il  recueillît  tout 
ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  vivre  ce  jour-  là, 
tandis  que  cette  manne  ne  pouvoit  fe  con fer- 
ver  les  autres  jours  au-delà  de  celui  où  on  la 
recueilioit  ,  &.  que  le  furplu-  qu'on  ama/Toit 
fe  corrompoit  ;  il  arrivoit .  par  un  autre  mi- 
racle ,  que  celle  qui  étoit  amifîée  pour  le 
jour  du  Sabbat ,  feconfervoit  a/Tez  de  temps 
pour  en  profiter.  jN'étoit-ce  pas  là,  M.  F. 
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une  preuve  bien  fenfible  que  le  jour  du  Sab- 
bat étou  un  jour  faint  ,  un  jour  où  l'on  ne 
tdevoiî  rien  faire  de  fervile ,  un  jour  qui  de- 
Yon  êire  fpëcialemenî  confacré  au  culte  du 
Seigneur .  &  employé  a  reconnoître  fa  gran- 
deur &.  fes  bienfaits  ? 

Or  ,  ce  que  le  jour  du  Sabbat  ,  c'eft-à- 
dire  ,  du  Samedi ,  éroit  aux  Juifs ,  le  Diman- 
che 1  eft  par  rapport  aux  Chrétiens  :  car  il  y 
a  deux  chofes  a  remarquer  dans  le  comman- 
dement que  Dieu  lit  autrefois  d'obferver  le 
jour  du  Sabbat  ;  l'une  qui  étoit  de  droit  na- 
turel,  l'autre  qui  éroit  de  précepte  cérémo- 
nial. Que  l'on  doive  fpéciaiement  confacrer 
quelque  jour  au  fcrvice  de  Dieu ,  c'elî  ce  qui 
eft  de  droit  naturel  ;  mais  que  ce  jour  ait 
été  le  jour  du  Sabbat  plutôt  qu'un  autre,  c'é- 
toit  une  obfer\  ance  cérémoniale  dont  J.  C. 
&  l'Eglife  fon  époufe ,  en  vertu  du  pouvoir 
qu'elle  en  a  reçu  ,  a  pu  difaenfer  fes  enfans, 
&,  ce  qu'elle  a  fait  pour  de  bonnes  raifons-, 
dit  S.  Auguûin,  en  fubilituant  le  Dimanche 
au  jour  du  Sabbat ,  parce  que  c'efi  le  jour  du 
Dimanche  qucfe  font  opérés  les  plus  grands 
mvfleres  de  notre  Reli2:ion.  C'eli  ence  faint 
jour  que  l'on  tient  que  J.  Ç.  eil  venu  au 
monde ,  que  l'étoile  en  a  annoncé  la  naif- 
fance  aux  Mages.  C'eit.au  jour  de  Dimanche 
que  J.  C.  eft  reiïufcité  ,  qu'il  a  envoyé  le  S. 
Efprit  a  fes  Apôtres  C'eft  pourquoi  ce  jour 
eft  appelle  par  préférence  à  tous ,  le  jour 
du  Seigneur,  Dies  /yo/z/Z/z/Vd.  Et  de-la  que 
s'en  fuit-il  } 

Il  s'enfuit  que  l'obfervaticn  du  faint  jour 
de.  Dimanche  eft  pour  nous  d'une  aufîi  étroite 
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obligation  que  le  jour  du  Sabbat  l'étoit  pour 
les  Juifs  ;  que  les  œuvres  nous  font  autant 
défendues  qu'elles  l'étoieni  aux  Juifs  le  jour 
du  Sabbat;  que  ce  jour  doit  être  uniquement 
&.  entièrement  en^ployé  àfervir  &.  à  glori- 
fier Dieu  ,  à  reconnoitre  fon  fouverain  do- 
inaine  fur  nous ,  à  lui  rendre  grâces  des  biens 
que  nous  en  avoni  reçus. 

Kn  effet,  fi  le  jour  du  Dimanche  nous  rap- 
pelle le  bienfait  de  notre  création  ,  nous 
devons  plus  paniculiércmentce  jour-làqu^en 
tout  autre  ,  fdire  à  Dieu  une  proteûation  fo- 
lemnelle  de  la  dépendance  où  nous  fommes 
de  fon  fouverain  domaine.  Si  le  faint  jour 
du  Dimanche  nous  remet  devant  les  yeux  les 
victoires  que  J.  C.  a  remportées  fur  la  mort 
par  fa  réfurreélion  ,  nous  devons  regarder  ce 
jour  commeun  jour  de  liberté  j  puifqueJ.  C. 
en  refîufcitant  nous  a  donné  la  vie ,  &  nous 
a  affranchis  de  Tefclavage  du  démon ,  plut 
funefte  pour  nous  que  celui  où  étoient  les  ïf- 
raélites  chez  les  Egyptiens.  Nous  devons  par 
conféquent  rendre  a  Dieu  de  folemnelles  ac- 
tions de  j^,  races  de  cette  heureufe  délivrance, 
&  de  tous  les  biens  qu'elle  noiis  a  procurés. 
Cefl  à  quoi ,  M.  F.  ,  vous  devez  particuliè- 
rement employer  ces  faints  jours  ;  &.  c*eft 
pour  cela  que  l'i^glife  nous  oblige  ces  jours- 
là  au  faint  Sacrifice  de  îa  Me^e ,  parce  qu'il 
n*y  a  point  d'aéîion  qui  rende  plus  de  gloire 
à  Dieu ,  &  qui  lui  marque  mieux  notre  re- 
connoifîance  que  cet  adorable  Sacrilice.Pour 
cette  m.ème  tin  ,  la  fainte  Eglife  a  inftitué 
ces  jours- là  des Officesjoù  les  tidelef  affemblés 
réunirent  leurs  voix  ;  pour  louer  les  perfec- 


2  J  6  Pour  le  Dlm.  de  la  Trinité. 

tions  de  Dieu  ,  &  lui  rendre  grâces  de  Tes  / 
bienfaits.  Entrez  ,  M.  F. ,  dans  les  fentiirens  ' 
de  l'Eglife  ,  refpectez  le  faint  jour  du  Di- 
manche j  &.  employez-le  félon  fon  inùitu- 
tion.  Dieu  qui  mérite  d'être  fervi  tous  les 
jours  h.  tous  les  momens  de  votre  vie,  pou- 
voit  s'enréferver  davantage, pour  être  fpé- 
cialementconfacrés  àfon^ulte  Defept  jours, 
il  vous  en  donne  iîx  pour  vaquer  a  vos  af- 
faires temporelles  &:  à  votre  travail  ;  efl-ce 
trop  de  s'en  referver  un  pour  lui  feul  ?  Et 
ne  feroit-ce  pas  une  grande  injullice  que 
de  le  lui  refufer  ? 

Au  faint  jour  de  Dimanche  ajoutons  les 
Fêtes  que  TEglife  a  inftituéei ,  foit  pour  nous 
Tappell?rle  fouvenir  des  mvfteres  de  notre 
fainte  Religion  ,  foit  pour  honorer  la  fainte 
Vierge ,  meTe  de  Dieu  ,  les  Apôtres  ,  les 
Martyrs,  &:  d'autres  Saints  dont  l'Eglife  nous 
propofe  les  exemple?  à  imiter;  jours  de  Fêtes 
que  nous  devons  célébrer  félon  fon  inten- 
tion ,  en  nous  abûenant  des  mêmes  chofes 
qui  nous  font  défendues  les  Dimanches  ,  8c 
en  pratiquant  celles  qui  nous  foat  ordon- 
nées ;  avec  cette  difrérence  que  le  Dimanche 
étant  d'infiitution  divine  ,  &  les  autres  Fêtes 
d'in'uitution  eccîéiiafiique ,  ce  jour-là  a  quel- 
que chofe  de  plus  refpeclable  ,  h,  fouftre 
.moins  de  difpenfe  que  ceux-ci.  Mais  les  uns 
&.  les  autres  doivent  être  employés  à  glo- 
riiier  Dieu  &:  à  nous  fancliner  nous-mêmes  : 
fécond  nictif  de  leur  iniiitution. 

Il  et^  vrai  que  l'homme  doit  tous  les  jours 
de  la  vie  travailler  à  fa  fanclitication.  En 
quelque  état  qu'ilfoit;  à  quelque  affaire  qu'il 
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foit  occupé,  il  ne  doit  jamais  perdre  de  vue 
Punique  néceffaire  qu'il  ait  en  ce  itionde  , 
qui  ert  de  fauver  Ton  anie.  Toutes  les  autres 
alTaires  doivent  être  rappcrtëcsà  celle  du  fa- 
iut ,  &.  il  ne  doit  rien  faire  qu'en  vue  de  fon 
falut. 

Mais  qu'il  ed  difficile,  M.  F.  ,  de  ne  pas 
perdre  de  vue  cette  grande  affaire  parmi  les 
embarras  du  monde  ;  dans  les  ditterentes  oc- 
cupations qui  partagent  la  vie  des  hommes  ! 
car  pour  travailler  a  (ont  falut,  il  laut  du 
recueillement  ,de  la  reilexion  ,  une  attention 
continuelle  fur  fol- même.  Or  ce  recueille- 
ment ,  cette  attention  font- ils  compatibles 
avec  la  multitude  des  atri^.ires ,  avec  les  occu- 
pations d'un  état  qui  diflipent  l'efprit  &; 
troublent  le  cœur  ?  L'ame  remplie  des  foinj 
d'une  vie  tumultueufe,  efr  prefque  toujours 
hors  d'elle-même;  tantôt  occupée  des  diffé- 
rées befoins  auxquels  il  faut  pourvoir^  tan- 
tôt accablée  fous-  le  poids  du  travail  ou  de 
l'application  ,  inftparables  d'une  profeiîioa 
où  l'on  efl  engagé  ,  elle  fe  livre  à  mille  ob- 
jets qui  lixent  tour-à  tour  fon  attention  ,  Ôc 
ne  lui  laifîent  pas  le  loilir  de  penfer  à  Dieu 
ni  à  fon  falut.  J'en  atteile  ici  l'expérience 
journalière.  Un  homme  de  juftice  n'eft-il  pas 
o:cupë  dès  le  matin  jufqu'au  foir  de  diffé- 
rentes affaires  qui  fe  préftntcnt  ,  &  n'eti-il 
pas  obligé  de  prendre  fouvent  fur  fon  repos 
pour  fâtisfaire  fes  cliens  ?  Un  homme  de  né- 
goce n't-mploye-t-il  pas  toute  fa  journée  à 
faire  valoir  fon  trafic!  Un  laboureur  .  un 
artifan  ,  toujours  courbés»  vers  la  terre,  por- 
teiu  le  poids  du  jour  &,  de  la  chaleur ,  pour 
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fubvenir  aux  befoinî  d'une  famille  ;  &  à 
peine  dans  toute  la  femaine  les  uns  S^  les 
autres  prennent-ils  quelques  momens  pour 
penfer  à  Dieu  Se  à  leur  fa! ut  ;  à  peine  fe 
préfentcront-ils  devant  Dieu  le  matin  &  le 
foir  ,  pour  lui  rendre  les  hommages  qu'une 
créature  doit  à  fon  Créateur. 

Ceft  donc  avec  fagefTe  ,  &  pour  notre  in- 
térêt particulier,  que  Dieu  nous  a  iixé  cer- 
tains jours  de  l'epos  ,  où  dégagés  du  foin  &. 
de  l'embarras  des  affaires  étrangères ,  nous 
n'ayons  qu'à  nous  occuper  de  la  grande  af- 
faire du  falut.  Ceft  dans  ces  jours  que ,  ren- 
trant en  nous-mêmes  par  un  faint  recueille- 
îtient  ,  nous  réparons  les  brèches  que  les 
occupations  delafemaineoni  faites  fur  notre 
efprit  6c  fur  notre  cœur.  Ceft  alors  que  nous 
avons  plus  de  loiiir  de  nous  demander  en 
particulier  :  Pourquoi  fuis- je  en  ce  monde  ? 
J'ai  beaucoup  travaillé  pendant  cette  fe- 
maine  ,  je  me  Cuis  bien  appliqué  ,  bien  fa- 
tigué pour  les  autres  ;  mais  je  n'ai  rien  fait 
pour  moi.  J'ai  fait  des  profits,  amaiTé  des 
biens  temporels ,  mais  j'ai  négligé  ma  for- 
tune éternelle.  Il  faut  donc  que  maintenant 
je  penfe  à  moi  ,  que  je  travaille  pour  moi. 
Je  rends  grâces  à  la  mifericorde  démon  Diea 
de  m'avoirmJs  dan?  cette  heureufe  nécefîiîé, 
pnr  le  commandement  qu'il  m'a  fait  de  fane- 
tifier  ce  jour ,  &  par  là  de  me  fanélifitr  moi- 
même.  Ceft  auffi  pour  cette  raifon ,  M.  F. , 
que  TEglife  vous  ordonne  les  jours  de  Di- 
manches &  de  Fètcs  j  la  pratique  de  certai- 
res  œuvre?  de  piété,  auxquelles  elle  ne  vous 
Toblige  pas  en  d'autres  jours ,  comme  font 


'  Surlajanclifldes  D'im.  &  Fêtes.  259 

l'aÏÏîîlance  au  faint  Sacrifice  de  la  Me/Te ,  auX 
divin?  OfHces ,  l'aiîîduité  à  entendre  ladivine 
parole  ,  parce  que  toutes  ces  a<flions  font 
autant  de  moyens  efficaces  qu'elle  vous  pré- 
fente pour  opérer  votre  falut.  Moyens  de 
falut  dans  le  Sacrifice  de  la  MefTe  ,  qui  vous 
obtient  le  pardon  de  vos  péchés  &.  les  grâ- 
ces ncceiTaires  pour  perfévérer  dans  la  vertu. 
Moyens  de  falut  dans  les  divins  Ofrices ,  qui 
vous  élevant  à  Dieu ,  vous  infpirent  de  faints 
defirs ,  &,  qui  vous  rappellent  le  bonheur 
que  vous  aurez  un  jour  de  chanter  dans  le 
Ciel  fes  louanges ,  d'une  manière  bien  plus 
parfaite  encore  qu'on  ne  les  chante  fur  la 
terre.  Moyens  de  falut  dans  la  parole  de 
Dieu  que  vous  devez  écouter  ou  méditer 
ou  lire  dans  des  livres  de  pieté  ,  parce  que 
cette  divine  parole  vous  apprend  ce  que  vous 
devez  fuir  &  pratiquer  ,  pour  mériter  le 
bonheur  éternel.  Entin,  moyens  de  falut  que 
l'Eglife  vous  propofe  dans  Texeniple  des 
Saints  dont  elle  fait  la  fête  ,  en  vous  menant 
devant  les  veux  les  vertus  que  ces  Saints  ont 
preiiquées  dans  le  même  état  que  vous,  quoi- 
que fujets  aux  mêmes  foibiefuis  &  aux  mêmes 
tentations  que  vous.  En  vous  retraçant  les 
vertus  de  ces  Saints,  leur  humilité,  leur  pau- 
vreté, leur  détachement  des  biens,  des  hon- 
neurs ,  des  plaifirs  du  monde,  leur  patience 
àfouffrir  toutes  fortes  d'affliclions  ,  d'in- 
jures Se  de  mépris ,  l'E^^life  vous  du  ce  que 
S.  Auguftin  fe  dif^it  autrefois  à  lui-même: 
Quoi  I  ne  pourrez  vous  pas  faire  ce  que 
tels  &:  tels  ont  fait  ?  Non  poteris  quod  ifti 
&  ifla  ?  Etes-vous  moins  intéjrreffi^s  qu'eux 
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à  fuivre  le  mèine  genre  de  vie  qu'ils  ont 
fuivi  ?  N'avez- vous  pas  autant  à  craindre 
&:  à  efpérer  qu'ils  l'avcient  ?  pourquoi  ne 
feriez-vous  donc  pas  ce  qu'ils  faùcient  ?  Non 
poteris  quoi  ifii  &  ijfcB  ?  N'eii-il  pas  vrai  , 
Al.  F. ,  qu'en  entendant  raconter  les  allions 
héroïques  des  Saints,  vous  vous  êtes  fentis 
quelquefois  animés  du  deiir  de  les  imiter  , 
fur-tout  lorfqu'on  vous  a  repréfenté  les  ma- 
gnitiques  récompenfes  dont  ils  joui îTent  dans 
le  Ciel  ?  Vous  avez  réfolu  de  faire  votre  pof- 
iibie  pour  arriver  au  même  bonheur  ,  vous 
avez  même  pratiqué  quelques  bonnes  œu- 
vres à  cette  lin  ;  ce  que  vous  n'au»*iez  pas 
fait  dans  d'autres  jours.  Convenez  donc  que 
ce  font  des  jours  bien  établis  pour  vous  fanc- 
tifier.  Mais  comment  devez-vous  fancliiier 
ces  jours  r  fécond  Point. 

II.  Poi>"T.  Pour  fancniîerles  jours  de  Di- 
manches oc  de  Fêtes ,  deux  chofes  forit  né- 
cefTaires  ,  s'ablrenir  des  œuvres  ferviles ,  &. 
pratiquer  les  œuvres  de  piété  :  ce  font  les 
propres  termes  de  la  loi  ,*îels  que  je  vous 
les  ai  déjà  rapportés  au  commencement  de 
cet  entretien  Le  feptieme  jour,  qui  efc  le 
jour  du  Sabbat ,  vous  ne  travaillerez  point  ; 
dit  le  Seigneur  ,  ni  vous  ,  ni  vos  enfans  ,  ni 
vos  domeiliques  ,  ni  vos  animaux  ,  parce 
que  Dieu  a  béni  ce  jour  Se  qu'il  l'a  fancliiié. 
Vous  n'y  ferez  aucune  œuvre  fervile  :  Omne 
opus  ferviie  non  facietis  in  eo.  (LcT.  23.) 
Orqu'entendons  nous  parles  œuvres  ferviles 
qui  font  défendues  It^s  jours  de  Dimanches 
iSc  de  Fête^PN'iUs  entendons celb~;S auxquelles 
les,  gens  de  métier  &.  de  travail  cm  coutume 
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de  s'appliquer,  comme  cultiver  la  terre, 
exercer  un  art  méchanique ,  négocier ,  faire 
des  marchés ,  des  contrats  de  vente  &  d'a- 
chat ,  ou  autres  de  cette  efpece  ,  faire  des 
aéles  de  juftice  qui  font  accompagnés  de 
quelque  état ,  comme  de  plaider,  interroger 
des  témoins,  rendre  des  fentences.  En  un 
mot ,  les  œuvres  ferviles  font  toutes  les  ac- 
tions qui  de  leur  nature  fe  rapportent  à 
quelque  profit ,  àquelqueutilité  temporelle. 
Pourquoi  ces  œuvres  ferviles  font-elles  dé- 
fendues les  jours  de  Dimanches  &.  de  Fêtes  ? 
parce  qu'elles  détournent  l'efprit  ôc  le  cœur 
du  fervice  de  Dieu,  auquel  on  doit  employer 
ces  faints  jours  ;  n'étant  pas  pofîible  que  l'ef- 
prit occupé  &  abforbé  dans  les  affaires  tem- 
porelles ,  puiiïe  s'occuper  de  fon  Dieu  Se 
de  fon  falut.  Mais  hélas  î  M.  F.  ,  combien 
voyons-nousaujourd'huideChrétiensféduits 
par  l'appas  d'un  fordide  intérêt ,  qui  violent 
impunément  la  fainte  loi  du  Seigneur  !  Les 
uns  ,  fous  le  prétexte  d'une  nécefîité  qui  ne 
fubfifte  que  dans  leur  imagination  ,  ne  font 
point  de  difficulté  de  vaquer  à  certains  tra-, 
vaux  qu'ils  fe  croient  permis,  félon  les  ma- 
ximes d'une  confcience  qu'ils  fe  font  à  leur 
mode ,  &  conformément  à  leurs  intérêts.  Les 
autre?  s'abftiendront ,  à  la  vérité,  d'un  travail 
défendu  par  les  loix  ci\'iles,  de  crainte  d'en- 
courir les  peines  porre'es  par  ces  loix  ;  mais  ils 
ne  fe  font  point  de  fcrupule  d'employer  les 
jours  de  Dimanches  &:  de  Fêtes  à  faire  des 
voyages  pour  leurs  affaires ,  après  avoir  en- 
tendu une  MefTe  à  la  hâte  :  ou  même  de  fe 
mettre  en  campagne  avantqued'yavoirafïïf^é» 
Tom,  IIL  h 
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ïls  pafTeront  tout  le  jour  à  aller  d'un  côté  6c 
d'un  autre  chercher  ce  qui  leur  eildù,  fe- 
ront des  marchés  avec  celui-ci ,  des  comptes 
avec  ceux-là  ,  oc  paffent  ainiî  tout  le  jour 
dans  unediffîpation  continuelle  ,  qui  les  dé- 
tourne du  fervice  de  Dieu  ,  &.  de  l'affaire 
de  leur  falut.  Efl-K:e  là,  M.  F. ,  fatisfaire  au 
précepte  qui  nous  ordonne  de  Tanclitier  les 
Fêtes  ?  Non,  fans  doute  :  c'ell  fe  rendre  auiîî 
coupable  que  de  vaquer  aux  œuvres  fer- 
viles,  puifque  le  tumulte  des  affaires  eft  auÏÏi 
iiicompatibleavec le  recueillement  néceiTâire 
pour  bien  fancflilier  les  Fètes^  que  le  font  les 
œuvres  ferviles.  Je  fais  que  tous  ceux  dont 
je  viens  de  parler  ,  ne  manquent  pas  d'ex- 
cufes  &.  de  prétextes  pour  juflifier  leur  con- 
dttite.  Je  ne  puis  pas,  dira  l'un,  différer 
cette  œuvre  fervile  ,  ce  travail  à  un  autre 
jour,  fans  en  refienrir  de  grands  dommages. 
Je  ne  trouverai ,  dira  l'autre  ,  que  les  jours 
de  Dimanches  &c  de  Fêtes  ceux  avec  qui  j'ai 
affaire  :  il  faut  donc  que  je  me  mette  en 
campagne  ces  jours-là  pour  les  rencontrer  , 
&  ânir  avec  eux. 

Je  conviens  d'abord  qu'une  prefTante  né- 
cefîîté  peut  adoucir  la  loi  qui  défend  les  œu- 
vres ferviles  les  jours  de  Fêtes  ;  qu'il  y  a  cer^- 
taines  occations  où  l'on  ne  peut  différer  ces 
œuvres  fans  en  reffentir  du  dommage, 
comme  font  les  temps  de  récolte  pour  les 
biens  de  la  terre  ,  ou  d'autres  cas  femblables 
de  néceffiîé,de  piété,  pour  lefquels  il  eft  tou- 
jours à  propos  de  confulter  les  Pafteurs  ôc  de 
demander  leur  permifîlon,  fur-^tout  quand  il 
Jp  îi  du  doute.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre 
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la  néceÏÏité  avec  la  cupidité.  On  peui  trèe- 
fouvent  différer  un  ouvrage  que  Ton  ci  cît  né- 
ceiïaire  un  jour  de  Fête,  à  un  autre  jour, 
fans  en  refTentir  du  dommage.  11  faut  que 
rintérêtcedeàla  loideDieu,&  non  pas  la  loi 
deDieu  àrintérèt.  Or  Pintérèt,  qui  aveugle 
la  plupart  des  Hommes ,  leur  fait  faire  bien 
des  chofes  les  jours  de  Fètes^qu'ils  pourroient 
remettre  à  d'autres  jours.  Car  pourquoi  an- 
ticipe-t-on  fur  un  jour  de  Fêtes  pour  faire 
certains  ouvrages  lucratifs  ?  c'e(\.  qu'on  en  a 
d'autres  dans  la  femaine  que  Ton  n'auroit  pas 
le  temps  de  faire,  c'eiï  qu'on  vtui  gagner  les 
jours  de  ^étes  comme  dans  les  autres  jours 
de  la  femaine  :  &,  voilà  les  dommages  pré- 
tendus qui  fervent  de  prétexte  à  la  cupidité, 
c'eft-à-dire,  un  intérêt  moins  confidérable 
que  celui  que  l'on  auroit ,  û  l'on  travailloit 
les  jours  défendus.  Eh  !  ii  ua  profit  qu'oa 
ne  fait  pas ,  ctoit  une  raifon  de  tranfgrefîer 
la  loi ,  il  feroit  toujours  permis  de  la  \ioier. 
Faux  principe, fau fie  conféquence  Poli r'quoi 
voyage-t-on  les  jours  de  Dimanches  6^:  Fêtes? 
c'eft  qu'on  ne  veut  pas  retrancher  de  fon 
travail  un  jour  de  la  femaine  ,  pour  vaquer 
k  fes  affaires.  C'eft  donc  la  cupidité  ,  &  non. 
pas  la  nécefnté  ,  qui:  fait  entreprendre  d-ef 
voyages  ,  qui  fait  faire  des  œuvres  fervilêE, 
C'eft  la  cupidité  ,  Se  non  la  néiceïilté^uirfa't 
ouvrir  à  ce  marchand  fés  b;,utiques ,  ou  qui 
lui  fait  vendre  en  fecret  ;  qui  occupe  cet 
homme  de  Juftice  dès  le  matin  jufqu'au  foir 
^  des  affaires  qu'il  peut  remettre  C'cft  la  cu- 
pidité, &:  non  la-nécefîîté,  qui  fait  travailler 
cetanifan  qui  crâiot  de  perdre  fes  pratiques, 

L2 


2 44  Pour  le  Dim,  de  la  Trinité, 
ce  laboureur  qui  craint  un  mauvais  temps 
qui  n'arrivera  pas.  C'eft  là  cupidité  ,  Se  non 
la  néce/fiié  ,  qui  engage  ce  maître  à  mettre, 
en  œuvre  des  domefriques  ,  fous  prétexte 
qu'ils  n'ont  rien  à  faire;  comme  h  Dieu  n'a- 
Voit  pas  défendu  à  tout  homme  de  travailler 
par  lui-même  les  jours  de  Fêtes ,  ou  de  faire 
travailler  ceux  qui  lui  appartiennent. 

Ah  !  M.  F.  3  que  vous  entendez  bien  mal 
vos  véritables  intérêts  !  Savez- vous  bien  que 
les  ouvrages  que  vous  faites  les  jours  de 
Fête?,  vous  font  plus  nuifibles?  Vous  y  perdez 
plus  que  vous  n'y  gagnez.  Qui  vous  l'affure? 
Dieu  lui-même.  Si-vous  ne  gardei  mes JaintS 
Jours  5  Je  vous  vifïterai par  la  mifere^  vous  aure\ 
beau  femer  ,  vous  ne  recueillerei  rien  ,•  le  Ciel 
fera  de  bronie  ,  la  terre  de  fer  ;  la  ficher  ejje  brâ^ 
lera  vos  récoltes  ,  ou  la  grêle  les  emportera  ;  les 
maladies  ,  les  pejies  ,  les  famines  vous  accable- 
ront j  le  feu  fe  mettra  dans  vos  maifons,  &  con- 
fumera  tout  ce  que  vous  aurei  amaJfè.(Levit.2  6.) 
ISi*eft-ce  pas ,  M.  F. ,  ce  que  nous  voyons 
fouvent  arriver  ?  On  voit  arec  étonnement 
des  gens  qui  ne  peuvent  profpérer  ,  malgré 
leur  aÏÏiduité  au  travail  :  on  en  voit  d'autres 
affligés  par  des  pertes  de  biens ,  de  bétail  , 
accablés  par  des  revers  de  fortune.  D'où 
viennent  ces  malheurs?  de  ce  que  leur  travail 
n'eft  pas  félon  Dieu.  Plus  emprcfTés  d'acqué- 
rir les  biens  de  la  terr^  que  ceux  du  Ciel, 
ils  entreprennent  dés  cHofes  incompatibles 
avec  le  fervice  de  Dieu  ,  ils  travaillent  les 
jours  où  ils  ne  devroient  penfer  qu'a  glori- 
fier Dieu  :  voilà  pourquoi  Dieu  ne  les  bénit 
pas ,  6c  qu'il  les  afflige.  Heureux  encore 
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s^ils  n'étoient  punis  qu'en  cette  vie  ;  mais  il* 
le  feront  bien  plus  févérement  en  l'autre. 
Au  lieu  que  tout  profpere  ,  tout  vient  en 
abondance  à  ceux  qui  cherchent  première- 
ment le  royaume  de  Dieu  :  ceux  qui  fancfli- 
fîent  lec  Dimarches  &.  les  Fêtes  attirent  fur 
eux  les  bénedicflions  du  Seigneur  ,  comme 
il  leur  a  promis  :  Si  vous  garâe-^  les  jours  que 
Je  me  fuis  conj acres  ,  je  vous  donnerai  des 
pluies  dans  leur  temps  ;  la  terre  produira  en 
abondance  yles  arbres  feront  chargés  de  fruits  ; 
je  vous  bénirai  vous  &  vos  enfans.  {Levit.  26.) 
Et  certes,  M.  F. ,  Dieu  n'eft-il  pas  le  maître 
des  temps  &-  des  faifons  ?  CeR  fa  providence 
qui  gouverne  tout.  Si  vous  obéiiîez  à  fa  loi, 
ne  peut-il  pas  rendre  vos  terres  fertiles,  8c 
arrêter  les  tempêtes  qui  pcurroient  les  ra- 
vager? au  lieu  que  fi  vous  tranfgrefîêz  cette 
fainte  loi,  il  vous  enlèvera  vos  biens,  il  vous 
affligera  par  des  accidens  fâcheux.  Le  meil- 
leur parti  que  vous  avez  donc  à  prendre, eft 
de  faire  fa  volonté  ,  &  il  fera  lui-mémje  la 
vôtre  ,  en  fe  rendant  favorable  à  vos  defirs  ; 
Voluntatem  timentium  fefaciet.  (  Pfil-  I44.  ) 
Outre  les  œuvres  ferviles  qui  font  défen- 
dues les  jours  de  Fêtes ,  &  qui  font  permifes 
en  d'autres  temps ,  il  y  en  a  qui  font  dé- 
fendues en  tout  temps ,  &  particulièrement 
leg  jours  de  Fêtes.  Ce  font  les  œuvres  de  pé- 
ché, les  diverti iïemens  criminels,  les  débau- 
ches auxquelles  on  fe  livre  ces  jours-là  plus 
que  les  autres  jours  de  la  femaine.  Nous  les 
appelions,  après  S.  Thomas,  œuvres  ferviles, 
parce  que  celui  qui  commet  le  péché  eft  ef- 
ciave  du  péché,dit  J.  C:  Quifacitpeccatum^ 
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lervus  efl  peccatL  (  Jôan.  8V  )  Ces  œuvres 
lont  particulièrement  defendu'es  les  jours  de 
fêtes  5  parce  qu'elles  font  formellement  op- 
pofées  àlaiin  pour  laquelieles  jours  de  Fêtes 
font  inftitués,  qui  eft  de  glorifier  Dieu  &  de 
fanclifier  rhorarae.  N'eil-ce  pas  faire  une 
grande  injure  à  Dieu,  dit  S.  Cyrille  ,  Se  une 
efpece  de  facrilege, que  d'employer  aux  fo- 
lies du  monde,  aux  di\-ertiiïemens  profanes, 
des  jours  qui  font  confacrcs  au  Seigneur  d'une 
manière  fpéciale  ?  N'eii  ce  pas  auiTi  fe  porter 
à  foi-même  un  grand  préjudice,  que  des  jours 
de  falut  en  faire  des  jours  de  réprobation, 
par  les  péchés  qu'on  y  commet  ? 

Il  femble  néanmoins  à  un  grand  nombre 
de  Chrétiens  que  les  jours  de  Fêtes  ne  leur 
font  accordés  que  pour  fe  divertir ,  &  pour 
fe  dédommager  par  des  plaiiîrs  criminels , 
des  travaux  qu'ils  ont  endurés  pendant  la 
femaine.  Quand  eft-ce  en  effet  que  les  caba« 
rets  font  plus  fréquentés  ?  ce  font  les  jours 
de  Dimanches  &.  Fêtes.  Quand  eft- ce  que 
l'on  voit  le  libertinage  régner  avec  plus  d'em- 
pire? quand  eft-ce  que  Ton  entend  plus  de 
querelles ,  que  l'on  voir  plus  de  défordres 
dans  une  paroifTe  ?  ce  font  les  jours  de  Di- 
manches ca  de  Fêtes.  Quand  efi:-ce  que  la  jeu- 
neiTe  fe  livre  plus  à  la  diiïblution,  forme  des 
afTemblées  de  fpeclacles^,  de  danfes,  &.  d'au- 
tres parties  de  divertilfemens  criminels  ?  ce 
font  les  jours  de  Dimanches  &c  de  Fêtes.  Ce 
font  ces  jours-là  que  l'on  choiin  pour  entre- 
tenir des  commerces  dangereux,  pour  fe  voir, 
fe  donner  des  rendez- vous  dans  des  prome-* 
nades,  dans  des  lieux  retirés  ,  &.  fouvent  à 
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des  heures  indues.  Ce  font  ces  jours-îà  que 
ron  fait  fer\  ir  la  dcvotion  même  au  liberti- 
nage ;  loifque  ,  fous  prétexte  d'aller  à  quel- 
que a/Tembiée  de  piété,  de  faire  des  voyages 
en  l'honneur  des  Saints ,  on  trouve  !e  nioyea 
defe  rencontrer  avec  des  perfonnes  quel'oa 
ne  doit  point  fréquenter.  Ce  font  eniin  les 
jours  de  Dimanches  &  de  Fêtes  que  les  paf- 
iionf  qui  ont  été  dans  le  repos  &  comnne  af- 
foupies  par  les  fatigues  de  la  femaine,  femr 
blent  fe  réveiller  pour  fe  livrer  à  to«s  léè 
excès  :  en  forte  que  l'on  peut  dire  que  dans 
un  jour  de  Dimanche  ou  de  Fête  ,  Dieu  eil 
fou  vent  plus  offenfé  qu'il  ne  l'aéré  dans  toute 
ia  femaine.  Ah  !  faut-il,ô  mon  Dieu,  que  des 
jours  deitinés  à  vous  fcrvir  Se  à  vous  glori^ 
fier,  le  foient  à  vous  cîtenfer  ?  Faut- il  que 
des  jours  que  vous  avez  donnés  à  l'Iiomme 
pour  ne  pen-fer  &  ne  travailler  qu'à  fon  faîur, 
deviennent  pour  lui  des  jours  de  réprobation, 
par  le  mauvais  ufage  qu'il  en  fait  }  Il  vau- 
droit  mieux  en  quelque  façon  qu'il  n'y  eiit 
point  de  Fête;ou  du  moins  il  vaudroit  mieux, 
dit  S.  Augufiin,  que  l'on  travaillât  ces  jours- 
là  ,  ou  à  labourer  la  terre  ,  ou  à  exercer 
quelque  autre  métier  ,  que  de  les  profaner  5 
comme  l'on  fait  ,  par  les  défordres  que 
Pon  y  commet  :  du  moins  le  Seigneur  ne 
feroit  pas  fi  offenfé.  L'homme  dans  foa 
travail ,  dans  fa  profe^ion  ,  ne  penfe  qu'à  ce 
qui  l'occupe  ;  &  parce  qu'il  r.e  travaille  pas 
les  jours  de  Fêtes ,  il  ne  penfe  qu'à  cffenfer 
Dieu.  Il  vaudroit  donc  mieux  er.core  une  fois 
que  cet  intempérant  kbourât  la  terre  les  Di- 
manches ôc  Fêtes  ,  que  de  fréquenter  dans 
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cei  faints  jours  les  cabarets,  où  il  perd, 
avec  ce  qu'il  a  gagné  dans  la  femaine  ,  fa 
fanté,  Ton  ame  ,  fon  falut.  Du  moins  on  ne 
le  verroit  pas,  au  retour  de  fon  ouvrage,  ap- 
porter chez  lui  le  dëfordre ,  jurer ,  maltraiter 
fa  femme  &,  fes  enfans ,  comme  il  le  fait. 
Il  vaudroit  mieux  pour  cette  femme  qu'elle 
fut  occupée  à  travailler  dans  fon  ménage , 
que  de  pafîer  des  heures  entières  ,  &  une 
.grande  partie  des  Fêtes  à  médire  de  fon  pro- 
chain. Il  vaudroit  mieux  que  cette  tille  fût 
cccupéeà  fon  fufeau les  jours  de  Fêtes,&:  que 
ce  jeune  homme  cultivât  la  terre  ,  que  d'en- 
iretenir  des  commerces  criminels,  que  d'aller 
dans  ces  danfes  ,  dans  ces  afTemblées  pro- 
fanes, d'où  l'on  ne  fort  jamais  auffi  pur  qu'on 
y  eft  entré  :  danfes  &  aflerablées  qui  font  les 
miférables  reftes  du  paganifme  ;  car  c'eft 
ainfi  que  les  idolâtres  honoroient  leurs  fauiïès 
divinité??  Faut-il  s'en  étonner?  ces  faux  dieux 
qu'ils  honoroient  étoient  fujets  eux- mêmes 
aux  débauches ,  à  l'impureté  ,  &.  aux  mêmes 
crimes  que  ceux  qui  leur  rendoient  des  hom- 
mages. Mais  n'eft-ce  pas  une  indignité  ,  que 
des  Chrétiens  qui  adorent  un  Dieu  crucitié  , 
qui  honorent  des  Saints  humbles  ,  pénitens, 
mortifiés ,  des  Saints  qui  ont  tout  facritié  , 
biens  ,  plailirs ,  vie  même  pour  leur  Reli- 
gion; que  ces  Chrétiens,  dis-je  ,  célèbrent 
leurs  Fêtes  comme  les  payens  célébroient 
celles  de  leurs  faux  dieux  ?  C'efl:  ce  qui  eft 
capable  de  jeter  dans  l'étonnement  des  ido- 
lâtres mêmes, &  de  faire  tourner  en  dérifion 
nos  Fêtes  par  nos  ennemis  :  Viderunt  hojles 
Sahbata  ejus,  &  derijerunt.  (  Thren.  i .  )  Voilà, 


Sur  lafancllf,  des  D'un,  &  Fêtes, 2^^ 

M.  F. ,  ce  qui  attire  la  rr.alédidion  de  Dieu 
fur  Tes  peuples.  La  profanation  des  Fêtes  eft 
la  caufe  des  tempêtes  qui  ravagt;nt  vos  cann- 
pagnes  ,  des  incendies  qui  confument  vos 
maifons ,  des  contagions  qui  détruifent  votre 
bétail,  des  maladies  qui  vous  réduifent  à  la 
tnifere  ,  parce  que  vous  changez  les  jours 
faints  en  jours  de  difiolution^  au  lieu  de  vous 
rendre  Dieu  propice ,  vous  en  faites  un  Dieu 
vengeur  ;  au  lieu  de  vous  ménager  des  pro- 
tedleurs  dans  le  Ciel ,  en  bien  célébrant  les 
Fêtes  des  Samts ,  vous  vous  en  faites  des  en- 
nemis, qui  bien-loin  de  demander  des  grâces 
pour  vous  5  demandent  à  Dieu  vengeance 
de  la  profanation  que  vous  faites  des  jours 
de  leur  triomphe. 

Cen'efl:  dorvc  pas  affezdevousabftenir  des 
œuvres  fervil/js  les  jours  de  Dimanches  &.  de 
Fêtes,  il  faut  encore  vous  interdire  l^s  diver- 
tiffemens  criminels,  qui  font  {i  commune  ces 
jours-là.  Si  vous  prenez  quelque  repos, 
comme  il  ne  vous  eft  pas  défendu,  que  ce  foit 
dans  quelque  récréation  honnête  ,  &  qui  ne 
foit  pas  de  longue  durée.  Que  votre  joie, 
dit  S.  Paul ,  foit  félon  Eieu  ,  que  votre  rpo- 
deftie  foit  connue  de  tout  le  monde  :  Gaudeu 
in  Domino  ,•  mcdefliQ  vejira  nota  fit  omnibus  : 
mais  ne  prenez  point  de  récréation  qu'après 
vous  être  acquittés  des  œuvres  qui  vous  fons 
commandées. 

Car  il  ne  faut  pas  croire  ,  M.  F. ,  que  le 
repos  qui  nous  eft  ordonné  le?  jours  de  Fêtes, 
foit  une  ceftaiion  de  toute  œuvre  ,  de  toute 
a<5lif;n  même  corporelle  Si  Dieu  nous  défend 
ie&  œuvres  ferviles  ^  c'eft  pour  nous  donner 
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le  loifir  de  vaquer  aux  oeuvres  de  piété  ^ 
c'eft-à-dire ,  aux  œuvres  qui  regardent  Dieu 
&.  notre  falui  :  car  il  nous  devons  employer 
Jes  jours  de  Fêtes  à  glorifier  Dieu  ,  &,  a  nous 
fàn<5tiiier  ,  ce  n'eil  pas  en  nous  repofant  que 
iious  remplirons  les  defîeins  de  Dieu;  c'eft  en 
agiiïant ,  c'eft  en  accomplifîant  ce  qu'il  nous 
ordonne  de  faire  ,  &  ce  que  l'Eglife  nous 
commande  de  fa  part. 

Pratiques.  Or  ,  qu*ei^-ce  que  l'Eglife 
BOUS  commande  ces  jours- là  ?  Celt  i**.  d'af- 
iîfter  au  faim  Sacritice  de  la  Meiïe  avec  toute 
îa  modefxie  du  corps  &l  l'attention  de  l'efprit 
qui  conviennent  a  cette  grande  aclion.  Elle 
iious  invite  particulièrement  y  cette  fainte 
îîiere^'à  alîîfterà  laMeiïè  de  paroi iTe,  parce 
que  c'eft  làqueles  tideles  unis  enfemble  pour 
faire  leur  prière  ,  attirent  fur  eux  une  plus^ 
grande  abondance  de  grâces  ;  c'eil  là  que  ces 
mêmes  fidèles  écoutent  la  voix  de  leur  Paf- 
leur  5  à  qui  Dieu  infpire  ce  qu'il  convient 
cle  dire  à  fes  ouailles  ;  c'eft  là  qu'ils  ap- 
prennent les  vérités  néceÏÏaires  au  falut; 
leur  ame  en  eft  nourrie  ;  &  ainfi  fortifiée  ellp 
combat  fidellement  le  refte  de  la  femaine  8c 
triomphe  conftamment  de  fes  ennemis. 

2°.  L'Eglife  exhorte  ,  &  ordonne  même 
aux  fidèles  ,  pou?  fan 611  fier  les  Fêtes ,  d'af- 
iifter  aux  divins  OfHces.  Car  pourquoi  char- 
ge telle  fes  Minières  de  célébrer  ces  jours- 
la  les  louanges  du  Seigneur  avec  plus  de 
foiemnité  que  les  autres  jours ,  (î  ce  n'eft 
pour  que  les  fidèles  viennent  joindre  leurs 
voix  ,  ou  du  moins  s'unir  de  cœur  aux  chants 
«éleiîes  dont  oa  fait  retentir  nos  Eglifeî  l 
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N'eft-ce  pas  un  abus  intolérable,  tandis  qu^ 
Pon  chante  les  divins  Offices,  de  voir  nom- 
bre de  gens  dans  les  promenades  publiques, 
dans  les  jeux  ,  dans  les  fpedlacles ,  ou  biea 
pafTer  une  grande  partie  de  la  journée  à  la 
chaife  ,  ou  dans  des  repas ,  dans  desaffem-r 
blées  de  divertifTemenfrContens  d'une  Mefî^ 
qu'ils  ont  entendue  le  matin  ,  ils  fe  difpen?;' 
lent  fans  peine  des  autres  exercices  de  reli- 
gion ,  comme  li  une  demi-heure  paiTee  au 
pied  des  autels étoitfuffir^nte  pour  fanclitier 
fout  le  jour.   Quoi  I  M.  F. ,  ne  fe  trouver  à 
aucune  dtss  afièinbîées  de  piété  que  Ton  fait 
les  jours  de  Fêtes,  paiTcr  tout  le  reile  du  jour 
dans  la  moileiTe  &,  l'oiiiveié  ,  efi-ce  la  fanc- 
tiiier  çomme-l'on  doit'  ces  faints  jours  r  Non, 
c'eft  en  abufer  ,  c't.Çx  les  profaner  ,  comme 
les  Juifs  cliarnels  qui,  contens  de  s'abftenir 
des  œuvres  corporelles  défendues  les  jours  de 
leurs  Fêtes  ,  protitoient  de  ces  jours  pour  fe 
livrer  à  la  moUeiTe  &.  aux  plaifirs  criminels. 
3^.  Pour  fanc>ilier  les  Dimianches  &  Fêtes, 
il  faut  entendre  la  parole  de  Dieu, ou  fi  on  np 
le  peut  5  la  lire:  &  laméditer  dans  de  boi^s 
livres,  L'Eglife  oblige  fes  Miniflres  de  dif-^ 
tribucr  le  pair,  de  la  parole  à  fes  en  fans  :  or 
à  quoi  bon  les  chargeroit  elle  de  cette  obli- 
gation ,  fi  les  lidelts  n'etoient  auiïi  obliges 
de  les  entendre  ?   L'obligation  pour  les  uns 
emport-e  nécciTairemcnt  un  de\  oir  pour  les 
autres.  Soyez  donc  afiiduS;  M.  F.  >  à  la  pa- 
role de  Dieu  que  l'on  vous  débite, en  cçs 
jours  de  falur  .  fur-tout  aux  Prônes  &i  aux 
Catéchifmes  de  vos  Pâjleurs  ,   où  vous  pro- 
iiierez  plus  que  dans  toutes  les  autres  ijri^- 
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trucTtions;  foit  parce  que  Dieu  répand  une  bë» 
îiédidion  particulière  fur  celle  des  Pafteurs, 
fôit  parce  que  ces  fortes  d'inllru(f>ions  font 
plus  à  la  portée  de  tout  le  monde.  C'eft  une 
fainte  pratique,  les  jours  de  Fêtes,  d'afTifter 
^ux  congrégations ,  aux  affemblées  de  piété 
,<Jîi  Ton  reçoit  plus  de  grâces  par  les  prières 
qui  fe  font  en  commun  ,  6c  où  il  fe  trouve 
des  âmes  juftes  qui  attirent  fur  les  autres  les 
dons  célefles.  C'eft  auffi  une  fainte  pratique 
de  viliter  le  faint  Sacrement  les  jours  deFêtes; 
«n  rendant  fes  devoirs  à  J.  C. ,  on  en  reçoit 
beaucoup  de  grâces  ;  on  ne  fort  point  de  fa 
maifon  fans  remporter  quelques  faveurs. 

Enfin,  M.  F. ,  pour  bien  fanéliher  les  Di- 
manches &.  Fêtes,  il  feroit  à  propos  de  s'ap- 
procher des  Sacremens  de  Pénitence  &  d'Eu- 
chariftie  :  car  vous  ne  pouvez  mieux  vous 
fancliiier  vous- mêmes ,  qu'en  vous  purifiant 
<3e  vos  péchés  au  Tribunal  de  la  pénitence , 
&  en  vous  uni/Tant  à  J.  C. ,  l'auteur  de  toute 
fainteté.  C'étoit  la  pratique  Aq^  premiers  fi- 
dèles, qui  communioient  toutes  les  fois  qu'ils 
aÏÏîftoient  au  divin  Sacrifice.  L'Eglife  fouhai- 
teroit  bien  que   cette   fainte   pratique  î\x.t 
encore  en  vigueur  parmi  fes  enfans  ;  mais 
la  ferveur  des  Chrétiens  s'étant  ralentie  fur 
ce  point,  il  faut  du  moins  les  jours  de  Fêtes 
purifier  vos  confciences  dès  le  commence- 
ment du  jour  par  une  vive  douleur  de  vos 
péchés,  communier  fpirituellement  par  un 
deiir  ardent  de  vous  unir  à  J.  C. ,  lui  rendre 
Tifite  dans  fon  faint  Temple,  outre  le  tempt 
de  la  MefTe  &.  des  Offices;  le  vifiter  aufîi  dans 
laperfonne  des  pauvres  &,  des  malades  5  en 
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tin  mot ,  pratiquer  toutes  les  œuvres  de  piété 
que  la  Religion  vous  infpirera. 

Que  ne  puis-je,  M.  F. ,  pour  vous  animer 
à  la  pratique  de  ces  bonnes  œuvres ,  vous 
repréfenter  ici  la  manière  dont  les  premiers 
Chrétiens  célébroient  les  Fêtes  !  Vous  les 
verriez  ,  ces  premiers  difciples  de  la  Reli- 
gion ,  s'abftenir  non  feulement  de  toute 
œuvre  fervile ,  de  tout  péché  ,  de  tout  diver- 
tifTement  profane  ;  mais  encore  s'occuper 
pendant  ces  faints  jours ,  &:  même  pendant 
la  nuit  ,  à  la  prière  ,  à  chanter  les  louanges 
de  Dieu,&  à  faire  toutes  les  acflions  de  vertu 
que  la  ferveur  du  ChrillianiTme  naiffant  leur 
infpiroir. 

Célébrez  de  même  vos  Fêtes ^  M.  F.  ;  c*eft 
le  moyen  de  participer  un  jour  aux  joies  de 
la  Fête  éternelle  qui  fe  fera  dans  le  CieL 

Ainfi  foit-il. 
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P  R  ONE 

POUR    LA    FÊTE-DIEU, 

:  ou 

LE    DIMANCHE    BANS    L'OCTAVE. 
^   Sur  le  S,  Sacrement  de  V  Autel. 

-    'Metiioriam  fédit  tinirabliurn  ft^oruiTi  mifericoKs  &  mife- 
ratoi"  Dominuï  ,5efcam  dédit  timenribus;^iç. 

Le  Seigneur  plein  de  rnifericcrde  a  fait  un  ahrè^c  iejes 
merreilles ,  en  donnant  une  nourriture  à  ceux  qui  le  crai- 
gnent. (  Pfal.  iio.  ) 

LE  Ciel  6c  la  terre  font  remplis  des  mer- 
veilles du  Seigneur  :  il  n'ert  aucun  de 
fes  ouvrages  quine  nous  manifeffe  Tes  ado- 
rables perfecflions..  Si  nous  confidërcns  l'é- 
tendue de*  cieux  ,  la  fertilité  de  la  terre  ,  la 
clarté  des  aiUes  ,  ce  bel  €rdre  qui  règne 
dans  l'univers .  tout  nous  annonce  une  puif- 
fânce  infinie  qu:  a  tout  crt^e  ,  une  fagefTe 
admirable  qui  gouverne  tout ,  une  bonté 
fupréme  qui  pourvoit  &  fe  cciïimunique  à 
tout.  Si  des  merveilles  de  la  nature  nous 
palTons  à  c^ellee  que  la  Religion  nous  déve- 
loppe ,  eUe  nous  fait  voir  ,  dans  fon  origine, 
le  premier  homme  créé  dar*s  un  état  d'inno- 
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cenoe  ,  placé  dans  un  jardin  de  dcli<xfs  au- 
près d'un  arbre  dont  les  fruùs  lui  auroient 
donné  Pimmortaiité  ,  s'il  n'en  avoit  point 
goûté  d'autres  ;  cette  fainte  Religion  nous  re- 
prélente  dans  la  fuite  un  peuple  nourri  mi- 
raculeutement  dans  le  défert  d'une  manne 
qui  defcendoit  du  ciel ,  qui  avoir  toute  forte 
de  goûts.  Le  Seigneur  donna  à  fon  peuple 
cette  nourriture ,  pour  lui  rappeller  le  fou- 
venir  des  merveilles  qu'il  avoit  opérées  en 
fa  faveur.  Dans  la  loi  nouvelle,,  que  de  aier- 
veiiles  la  foi  ne  nous  découvre- 1- elle  pas  ? 
Un  Dieu  defcendu  du  Ciel ,  qui  fc  fait  fem- 
blable  aux  hommes^  pour  rendre  les  hommes 
femblables  à  lui  :  ce  Dieu  fait  homme  cour- 
ver  farit  parmi  les  hommes ,  rend  la  vue  aux 
Weiigles ,  l'ouïe  aux  fourds ,  la  fairté  aux 
malades ,  lavleaux-morts;  nourrit  plusieurs 
milliers  de  perfonnes  avec  quelqu^^  pains 
qu'il  multiplie  au-delà  de  ce  qu'il  fallou  pour 
fournir  aux  befoins  d^  tous  :  que  de  prodi- 
ge^ d'ignés  de  notre  adipiî^aiion  ! 

Mais  voici ,  M.  j<-.,ie  prodige  des  mir^>- 
xles.j.la  merveille  pa.r  excellence  des  ûu- 
vragei'de  Dieu  ^  1^  préçieufe,  la  draine  nour- 
tkure  qui  nous,,  eft  donnée  dans  la  fainte 
Euchariftie:  ^h!  c'eft.ici  que  l'on  peur  dire 
avec  le  Prophète  ,  que  le  Seigneur  nous  a 
laifîté  un  abrégé  ,  un  mén?oriAi  dans  toutes 
les. merveilles  q^u'iifa  opérées  :  A;hmoriam 
fecît  y  &c.C'eû  ïà  q\xtXon  voit  éclater  les 
adorables  perfecflions- de  Ûiçeu,  fa  toute-pui(^ 
fancc  5  fa  fagefTe,  fa  bonté  ;  iwi  fe  renouvel- 
lent d'une  manière  bien  plus  admirable  que 
^^ns  l'ancienne  loi ,  les  prodiges  opérés  ca 
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faveur  d'un  peuple  chéri  de  Dieu  ,  puifque 
nous  poffédons  la  realité  de  ce  qu'ils  n'a- 
voient  qu'en  figure.  C'efl  ici  véritablement 
l'arbre  de  vie  qui  donne  l'immortalité  ,  le 
vrai  pain  defcendu  du  ciel  ,  dont  la  manne 
n'étoit  qu'un  Tymboie  ;  c'eft  un  renouvelle- 
ment ,  &.  une  exteniion  du  m}  ftere  de  l'in- 
carnation du  Verbe  ,  qui  nous  nourrit  dans 
notre  foiblefre,nous  éclaire  dans  nctre  aveu- 
glement ,  nous  donne  la  fanté  &  la  vie  ;  en 
un  mot,  c'efl  l'ouvrage  par  excellence  de  la 
toute-puifîànce  &  de  la  bonté  de  Dieu  pour 
les  hommes.  Ce  font  ces  deux  attributs, 
comme  dit  le  Prophète  ,  qui  fe  manifeftent 
d'ùnemaniere  particulière  dans  Tes  ouvrages; 
DuohcËc  audivl ,  quiet  pbt'èjfas  Drièfl,  &  tibi\ 
Domine ,  mifericordia.  (  Pj'ai.  6^.  )  Mais  c'efî 
particulièrement  dans  la  famte  Euchariftie 
que  nous  en  vo3^ons  là  preuve.  Cet  augufte 
Sacrement  ert  une  merveille  de  la  toute-  puif- 
■fance  de  Dieu  :  prenriier  Point.  C'eft  aufïï 
une  merveille  de  fa  bonté' &  de  Ton  amour  : 
•Ûitoûà  Point:' Aïe  m  or  iamfeciî,  &c: 
-ijq.4?eiNT.  De^qùelque  manière  quePoh 
énfifagePàugufte  Sacrement  de  nos  Autels, 
on  ny  remarqué  que  ces  pio^iges  de  la  toute- 
puiiîance  de  D'eu.  Soit  "qu'on  le  confidere 
dans  fa  nature,  fo^t  qu?(m  examine  comment 
il  eft  produit ,  foit  'enfin  que  l'on  faffe  at- 
tention à  la  manière  dont  il  fubfi/^e  ,  tout 
•y  eft  miraculeux  jjout  y  ^i^  prodigieux.  '■ 
-'''  Et  d'abord;  M.  F  ,  pé-metttz  nîoide  Voiis 
"féfdemandèriqu^eï^  ce quelefaint  Sacrement 
de  l'Autel  confidérc  en  lui-mèm.e  ?  Ah  !  rie 
confultons  point  ici  nos  feas  ayeuglesScirom- 
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peurs,  mais  plutôt  les  lumières  infaillibles 
de  notre  foi.  Qu*eft-ce  qui  eft  renfermé 
dans  cette  Hoflie  que  l'on  nous  propofe  à 
adorer  fur  nos  Autels  ,  &,  que  ron  nous 
donne  en  lafainteComnaunion  pour  ctre  la 
nourriture  de  nos  âmes  ?  C'efl ,  répond  la 
foi ,  le  corps  &  le  fang  de  J.  C.  qui  tiennent 
la  place  du  pain  &  du  vin  qui  étoient  avant 
laconfécration ,  &,  dont  il  ne  relte  plus  que 
les  efpeces  &  les  apparences.  Voilà  ,  M.  F., 
le  prodige  de  la  toute-puiiïance  de  Dieu, 
le  pain  &.  le  vin  changés  au  corps  &:  au  fang 
de  J.  C.  5  changement  réel  &:  vérirable  ,  qui 
rend  ce  corps  &.  ce  fang  aufîi  prefent  fous 
les  voiles  eucharifliques ,  qu'il  l'éioit  fur  la 
terre  ,  &:  qu'il  l'eft  maintenant  dans  le  Ciel. 
Quoique  je  vous  croie  ,  M.  F.  ,  pleinement 
convaincus  de  cette  vérité  ,  il  ne  fera  pas 
néanmoins  hors  de  propos  de  vous  en  ap- 
porter ici  quelques  preuves  ,  pour  vous 
confirmer  davaniage  dans  la  croyance  de 
cet  adorable  myftere  qui  renferme  le  tréfor 
de  notre  Religion. 

La  première  &  principale  que  j'ai  à  vous 
alléguer  ,  font  les  paroles  de  J.  C.  même,  qui 
s'efl:  expliqué  fur  ce  f^jet  d'une  manière  fi 
claire  &.  fi  précife  ,  foit  dans  les  promefles, 
foit  dans  l'inftitution  qu'il  a  faite  de  cet  au- 
guf^e  Sacrement.'  Ecoutez  donc  ce  que  dit 
J:  C.  quand  il  fit  la  promefie  de  cette  divine 
nourriture  :  Je  fuis  ,  dit-il  ,  le  pain  vivant 
qui  efl  defcendu  du  Ciel;  fi  quelqu'unmange 
de  ce  pain  ;  il  vivra  éternellement ,  &  le 
pain  que  je  donnerai  ,  c'efi  ma  chair,  pour 
la  vie  du  monde  :  Et  partis  quem  ego  dabo  ^ 
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earo  mea  efl pro  r.iundi  vitâ.  (  JcJn.  6.  )  Peut- 
on  s'expliquer  d'une  manière  plus  claire  &. 
plus  intelligible  ?  Car  enfin  que  promettoit 
J.  C.  à  ceux  qui  l'écoutoient  r  C'efî  une  autre 
nourriture  que  celle  qu^il  venoii  de  leur 
donner  dans  la  muhiplicatian  des  pains  ma- 
tériels dont  il  venoit  de  les  rafTafi^r  dans  le 
défert;  donc  ce  pain  matériel  étoit  déjà  la 
figure  de  fon  corps  :  fi  J.  C.  n'avoit  promis 
qu'une  nourriture  en  figure,  comme  le  pré- 
tendent les  hérétiques ,  il  n'auroit  rien  pro- 
mis de  plus  que  ce  qu'il  leur  avoit  déjà  don- 
né 3  comment  auroit  on  pu  dire  que  ce  pain 
matériel  auroit  été  un  pain  dtfcendu  du  ciel? 
C'eft  donc  une  nourriture  bien  plus  excel- 
lente qu'il  leur  promet  :  c\-A\  ,  comme  il  Taf- 
fure  lui-même  ,  une  lîourriturc  qui  ne  le 
confum.e  point  ,  êi  qui  dure  jufqu'à  la  vie 
éternelle;  c'eft  fa  propre  chair  qui  donne  la 
vie  au  monde  :  Caro  mea  pro  mundi  vitâ, 
(  Joan.  6.  )  Aufîi  les  Juifs  qui  i'entendoient, 
prirent-ils  bien  fes  paroles  dans  un  fens  réel 
&  véritable  ,  puifque  difputant  entr'eux  ils 
fe  demandoient  ,  comment  peut- il  fe  faire 
que  cet  homme  nous  donne  fa  chair  a  man- 
ger ?  Quomodo  poiefi  hic  nobis  carnem  fuam 
âare  ad  manducandum  ?  (  Joan,  6.  ) 

Remarquez,  M.  F.,  que  J.  C,  bien-loin 
de  les  détromper  ,  comme  il  auroit  dû  faire , 
s'il  avoit  parlé  d'une  autre  nourriture  que 
de  fa  chair  ,  les  afibre  ,  par  une  efpece  de 
ferment  ,  que  s'ils  ne  mangent  la  chair  du 
fils  de  l'homme  ,  &.  s'ils  ne  boivent  fon  fang, 
iisn'aurrn:  point  la  vie  éternelle  :  Nifi  mari' 
àucaveritis  carnem  Jilii  homini s  ,   &  bih^riiis 


Sur  le  S.  Sûrement  de  V  Autel,  259 

é/us  fanguinem  ,  non  habehitis  vitam  in  vobis. 
(  Ibid.  )  Car  ma  chair  ,  continue- t-il ,  eft  vé- 
ritablement une  nourriture ,  &.  réon  fang 
eft  véritablenlent  un  breuvage  :  celui  qui 
mange  ma  chair  &:  boit  mon  fang  demeure 
en  moi  ,  ^  moi  en  lui  :  Qui  manducat  meam 
cii'rnem  &  bibit  mcumjan^vincm  ,  in  me  manety 
&  ego  in  ee.  (  Ibid.  )  Remarquez  encore  que 
pluîîeurs  de  Tes  difci  pies,  trouvant  ce  difcours 
trop  dur  &.  trop  difficile  à  comprendre,  l'a- 
bandonnèrent 5  nMraporîe  ;  le  Sauveur,  bien- 
loin  de  changer  Ton  difcours  ,  leur  prouve 
la  merveille  qu'il  leur  annonce  par  une  au-» 
tre  dont  ils  doivent  être  le?  témoins  ,  8l  qui 
ne  les  doit  pas  moins  furprendre  :  Si  vous 
êtes  fcandalifés  :  leur  dit-il  ,  de  ce  que  je 
vous  ai  dit ,  que  periferez-vous  donc  lorfqué 
vous  me  verrez  monter  au  Ciel  ?  Cr  ,  ft  J.  C. 
n'avoit  pas  voulu  perfuader  à  fes  difciples 
que  c'étoit  fa  chair  qu'il  leur  donnoit  pouf 
nourriture ,  mai?  feulement  un  pain  qui  n'en 
auroit  été  que  la  figure  ,  quelle  comparai- 
fon  ,  je  vous  le  demande  ,  pouvoit-il  faire 
entre  cette  nourriture  qui  n'auroit  rien  eu 
d'extraordinaire  ,  &  Ton  dScenf.on  miracu- 
leufe  dans  le  Ciel  ? 

Venons  maintenant  aux  paroles  de  l'infii- 
tutiondufaint  Sacrement  de  l'Autel  Le  Sau- 
veur du  monde ,  pour  accom.plir  la  promeiïe 
qu'il  avoit  faite  à  fon  Lglife  ,  dans  laper- 
fonne  de  fes  Apôtres  ,  de  lui  donner  pour 
nourriture  ,  fon  ccrps  adorable  ^  fon  fang 
précieux  ,  après  avoir  célébré  la  Pâque  avec 
ces  mêmes  Apôtres ,  la  veille  de  fa  Pafîîon  , 
prit  du  pain  ,  dit  l'Evangile  ,  ôc  le  bénit , 
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&  le  leur  diftribua,  en  disant.*  Prenez  Se 
mangez,  ceci  eft  mon  corp>  qui  fera  livré 
pour  vx)us  :  Hoc  ejî  corpus  nieum  quod  pro 
vobis  tradetur.  (  Alaith.  26.  )  Enfuite  ayant 
pris  le  calice  où  il  y  aveu  du  vin  .il  le  leur 
difiribua  auiïï,  en  leurdifant  :  Buvez,  ceci 
e^  mon  fang  qui  fera  répandu  pour  vous  : 
Jiic  ejî fan^uis  meus  qui  pro  vobis  fundetur. 
Or  ,  n'eft-ce  pas  le  vrai  curp;;  dt  J.  C.  qui  a 
éié  livré  pour  nous  ?  n'efl:  ce  pas  fon  vrai 
fang  qui  a  été  répandu  pour  nous  ?  c*eft 
donc  1  éelleinent  Ton  corps  qu'il  a  donné  pour 
nourri' are,  &:  fon  fang  pour  breuvage  ,  non 
feulement  à  fes  Apôîres  ,  mais  encore  à  fon 
Eglife  ,  ^uifqu'aufîî-tôt  après,  il  leur  donna, 
&  aux  Prêtres  leurs  fucceffeurs  ,  le  pouvoir 
d'en  fairf  de  n  ème  jufqu'à  la  confommation 
des  iiecies  :  Hœc  quotiescumque  feceriîis y  in 
met  memcr-iam  facieiis .  '(  Lmc.  22.  ) 

4 près  des  paroles  aufïï  claires  &.  aufîî  pré- 
cifes ,  corrment  peut-on  douter  de  la  vérité 
de  la  fainre  Euchariflie  ?  Quelle  autre  ex- 
prefïïon  J  C.  auroit-il  pu  employer  pour 
nous  tn  affi-r-ef ,  qu'en  nous  difant  que  ce 
qu'il  donnoit  a  fes  Apôtres  étoit  fon  corps, 
que  le  calice  renfermoit  fon  fang  ?  Ah  î  Sei- 
gneur ,  pouvons-nous  dire  ici  avec  un  faint 
perfonnage,  ii  nous  fommes  trompés,  c'efl 
vous  qui  nous  avez  trompés  ;  mais  à  Dieu 
ne  plaife  que  nous  ayions  des  fentimens  fi 
contraires  à  votre  infaillible  vérité  D'ail- 
leurs, M.  F.jc'eft  ici  un  tei^mment  que  J.  C. 
fait  en  fa\  eur  de  fon  Eglife  ,  où  il  lui  expli- 
que fes  dernières  volontés  ,  &  rùillui  donne 
une  marque  finguliere  de  fon  amour.  Or 
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dans  unteftament,  un  teftateur  s'explique 
ordinairement  d'une  manière  intelligible  : 
eft-il  à  croire  que  J.  C.  le  plus  fage  des  Lé- 
giflateurs ,  le  meilleur  des  pères ,  fe  foit  ex- 
plique d?/is  le  lien  d'une  manière  obfcure  ? 
&  que  dans  un  fujet  de  cette  importance  , 
il  ait  voulu  laifTer  Tes  enfans  dans  des  incer- 
titudes qui  les  eufTent  expofés  à  mille  incon- 
véniens,  &  auxfuneftes  conféquences  d'une 
idolâtrie  perpétuelle  oii  ils  tomberoient  en 
adorant  J.  C.  dans  un  Sacrement  où  il  ne  fe- 
roit  pas  en  effet  ?  Quelle  marque  d'amour 
leur  auroit-il  donné  dans  l'inftitution  de  ce 
Sacrement ,  s'il  avoit  feulement  commandé 
de  manger  en  fa  mémoire  un  pain  figuratif 
de  fon  corps  ?  étoit-il  befoin  pour  cela  de 
faire  tant  de  préparatifs  ?  Cependant  c'eft 
dans  l'inftitution  de  l'Eucharittie  que  J.  C. 
a  particulièrement  ngnalé  fon  amour,  comme 
dit  S.  Jean  :  Ciim  dUexiJfet  fuos  qui  erant  in 
mundoyinjînemdilexit  eûs.  (  Joan.  13.)  Leur 
auroit-il  fait  un  don  plus  précieux  que  la 
manne  que  les  Ifraélites  reçurent  dans  le  dé- 
fert  Pou  plutôt  la  manne  n'étoit-elle  pas  un 
pain  plus  excellent  que  le  painmatériel  dont 
J.  C.  auroit  recommandé  à  fes  Apôtres  l'u- 
fage?  Puifque  cette  manne  étoit  formée  de 
la  main  de§  Anges ,  elle  auroit  du  moins  aufîî 
bien  fignifié  le  corps  de  J.  C.  que  tout  autre 
pain.  Cependant ,  félon  l'oracle  de  J.  C. ,  le 
pain  euchariftique  l'emporte  infiniment  fur 
la  manne  qui  nourrit  les  Ifraélites  dans  le 
défert,  puifque  cette  manne  ne  garantit  point 
de  la  mort  ceux  qui  la  mangeoient ,  &,  que 
eelui  qui  mange  le  pain  que  J.  C.  lui  donne  ^ 
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vivra  éternellement:  Qui  manlucat  huncpa- 
nem  vivet  in  aternum,  (  Joari.  6.  )  Ce  pain  efl 
donc  quelque  chofe  déplus  qu'une  figure  ; 
c'eft  le  corps  de  J.  C, ,  il  le  dit  lui-niôme  ; 
&  puifqu'il  Ta  dit  ,  qui  pourroit  J^près  cela 
en  douter  ,  dit  S.  Cyrille  de  Jdrufalem  ? 

Telle  a  toujours  été  ,  M.  F.  ,  la  foi  de 
f  Eglife  5  Se  jamais  les  hérétiques  ne  pour- 
ront nous  citer  un  temps  ,  depuis  l'établiiTe- 
ment  de  l'Eglife  ,  où  l'on  n'ait  pas  eu  cette 
croyance.  Cette  fainte  époufe  du  Sauveur 
qui  ,  de  l'aveu  de  Tes  ennemis,  a  toujours 
confervé  la  fainte  dotlrine  pendant  les 
quatre  premiers  fiecles ,  a-t  elle  jamais  récla- 
mé contre  le  dogme  de  la  préfence  réelle  de 
J.  C.  dans  l'Eucharirtie  ?  Trouve-t-on  dans 
les  hiftoires  5c  latradition de l'Eglifela  moin- 
dre contradiction  fur  ce  fujet  ?  au  contraire , 
toute  l'antiquité  &  les  ouvrages  des  faints 
Pères ,  même  des  premiers  fiecles, ,  font  tous 
remplis  de  témoignages  qui  dépQfetit  eh  fa- 
veur du  do^^me  catholiaue.  S.  Ambroife  ,  S. 
Auguftin  ,  S.  Jérôme  ,  S.  Hilaire  ,  S.  Jean 
Chr\'foftôme  ,  .$c  beaucoup  d'autres  ne  par- 
lent point  d'autre  langage  que  celui  des  Ca- 
tholiques, d'aujourd'hui  5  il  n'y  a  pqur  s'en 
convaincre  ,  qu'à  lire  leurs  ouvrages.  Ee 
temps  ne  permet  pas  de  vous  les  rapportÊ|r 
ici  -,  mais  je  crois  en  avoir  aïïez  dit ,  M.  F.  ; 
pour  vous  confirmer  dans  la  foi  dumyfteré 
adorable  de  PEuchariftie  ,  &  vous  prouver 
que  c'eft  un  ouvrage  de  la  toute- puifiance 
de  Dieu,  puifqu'iln'appartient  qu'^à  un  Dieu 
dé  changer  ainfi  une  fubflance  en  une  autre': 
je  veux  dire  le  pain  6c  le- vin-àii  corps  &  aii 
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fang  de  J.  C.  S'il  n'ctoit  queftion  que  de 
changer  la  forme  d'un  corps,  il  n'y  arien 
qui  pafTe  la  puifîance  créée;  nous  en  voyons 
tous  les  jours  l'expérience  :  du  froment  oa 
fait  du  pain,  le  feu  réduit  le  bois  en  cendre; 
mais  pour  détruire  une  fubftance  &.  en  mettre 
une  autre  en  place  ,  il  faut  une  efpece  de 
création  ,  &  par  coaféquent  une  puiiïance 
inrinie  qui  ne  convient  qu'a  Dieu  feul.  Or, 
c'eil:  ce  qui  arrive  dans  la  fainte  Euchariftie  , 
&:  ce  que  nous  devons  croire  d'autant  plus 
volontiers  ,  dit  S.  Ambroife  ,  parlant  a  ce 
fujet  ,  que  celui  qui  de  rien  a  fait  toutes 
chofes  ,  peut  bien  changer  ce  qui  eft  en  ce 
qui  n'étoit  pas,  &.  qu'il  ne  lui  coûte  pas 
plus  de  donner  une  nature  différente  ,  que 
d'en  créer  une  nouvelle:  Non  minus  eji  dare 
novas  quàm  mutare  natUras.  Si  Moyfe  revota 
de  la  puifîance  de  Dieu  ,  ajoute  ce  faint 
Docteur  ,  peut  changer  fa  baguette  en  fer- 
pent  ;  fî  Eiie  par  fa  prière  fait  defcendre  le 
feu  du  ciel  ,  à  combien  plus  forte  raifon  , 
la  parole  du  Seigneur  pourra- t-elle  faire  ici 
changer  de  nature  aux  élémens  :  Numquil 
non  valebh  ferma  Chrijîi  ,  ut  fpecies  mutet  eU" 
mentorum 

Mais  de  quel  inftrument ,  de  quel  moyen 
Dieu  fe  fert-il  pour  opért^r  ce  cha  igement 
miraculeux  ?  comment  le  Sacrement  de  no» 
Autels  efl-il  produit  ?  Cefl  ici  où  nous  de- 
vons encore  admirer  une  merveille  de  la 
toute-  puifTance  divine  :  Alemoriamfecit ,  &c. 

Quoique  Dien  puiife  feul  &  par  lui-même 
produire ,  &  qu'il  produife  en  effet , comme 
camfe  principale,  le  changemeat  admirable 
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du  pain  &  du  vin  au  corps  &  au  fang  de 
J.  C. ,  il  a  voulu  néanmoins  s'afîbcier  le  mi- 
niftere  des  créatures  ^  pour  rendre  en  quel- 
que manière  ce  changement  feniîble  aux 
hommes,  en  les  honorant  d  u  plus  grand  pou- 
voir qui  foit  au  monde.  Voici  donc  la  mer- 
veille de  la  toute-puifTance  de  Dieu.  J.  C. , 
après  avoir  ,  par  fa  toute-  puiflance  ,  changé 
le  pain  &.  le  vin  en  fon  corps  &.  en  fon 
fang  ,  donna  ,  comme  je  l*ai  déjà  dit ,  à  fes 
Apôtres  le  pouvoir  d'en  faire  de  même  ,  en 
mémoire  de  fa  paÏÏion  :  Hoc  facile  in  nieam 
commemoradonem.  {Luc,  23.)  Mais  comme  ce 
mémorial  de  la  paffion  du  Sauveur  dévoie 
durer  jufqu'à  la  confommation  des  iiecles, 
il  a  fallu  que  les  Apôtres  euffent  des  fuccef- 
feurs  revêtus  du  même  pouvoir  qu'eux  ,  pour 
perpétuel  ce  mémorial  &:  annoncer  la  mort 
du  Seigneur ,  comme  il  le  dit  lui-même  ,  juf- 
qu'à  fa  dernière  venue  fur  la  terre  :  Alorîem 
Domini annumiabitisdonecveniat.{i.Cor. 1 1 .) 
Or,  c'eft  ce  pouvoir  ineffable  que  les  Prêtres 
exercent  à  l'Autel ,  lorfque  prononçant  au 
nom  de  J.  C.  dont  il  tiennent  la  place  ,  les 
paroles  de  la  confécration  fur  le  pain  &.  le 
vin  ,  ils  changent  ce  pain  &.  ce  vin  au  vrai 
corps  Se  fang  de  J.  C.  Ceft  donc  à  dire  ,  M. 
F. ,  qu'à  la  parole  du  Prêtre  ,  il  ne  reile  plus 
de  pain  &  de  vin  dans  l'hoftie  &.  le  calice; 
mais  que  le  corps  &  le  fang  de  J.  C.  leur 
font  fubftitués  :  c'eft-à-dire  ,  qu'à  la  parole 
du  Prêtre  un  Dieu  fe  rend  obéifîknt  ,  non 
pas  pour  arrêter  le  foleil  ,  comme  il  fit  au- 
trefois à  celle  de  Jofué  ,  mais  pour  defcen-î 
dre  lui-même  du  Ciel  en  terre;  pour  réfidef 

parmi 
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parmi  nous  :  Obedlenie  Domino  voci  honiinis, 
(  Jofue  ,  10.  )  N  avons-nou?  pas  ici  ,  M.  F,  , 
plus  de  fujet  de  nous  étonner  que  les  peuples 
dont  il  ed  parlé  dans  l'Evangile  ,  qui  admi- 
roient  en  J.  C.  le  pouvoir  que  Dieu  avoit 
donné  aux  hommes  de  remettre  les  péchés , 
que  ce  même  Dieu  ait  revêtu  de  foibles  mor- 
tels comme  nous  ,  d'un  aufïï  grand  pouvoir 
que  celui  de  produire  entre  nos  mains  foa 
corps  adorable  Se  fon  fang  précieux  ?  Ne 
faut-il  pas  pour  cela  que  les  hommes  foient 
revêtus  de  la  toute-pui/fance  de  Dieu  rifême  ? 
Ce  fut  par  une  feule  parole  ,  dit  le  Pro- 
phète ,  que  Dieu  tira  du  néant  ce  valte 
univers  :  Ipfedixit  &  faâafunt  II  y  employa 
fa  toute-puifîance  :  or  ,  la  même  chofe  arrive 
i'ci  5  le  Prêtre  dit  &.  parle  au  nom  de  J.  C.  y 
&  cette  parole  produit  quelque  chofe  même 
de  plus  grand  que  le  monde  ,  puifqu'elle 
produit  J.C.  fur  l'Autel ,  &.  le  rend  vérita- 
blement prëfent  dans  nos  faints  tabernacles. 
O  pouvoir  des  Prêtres  ,  digne  de  l'admira- 
tion du  Ciel  &:  de  la  terre  !  Il  les  élevée  an 
deffus  des  hommes  &  des  Anges  ,  puifqu'il 
n'y  a  aucun  homme  mortel,  quelque  faine 
6c  quelque  puifTant  qu'il  foit  d'ailleurs ,  qiii 
puiffe  faire  ce  que  le  Prêtre  fait  en  vertu 
de  fon  caraclere  ,  en  quelque  état  qu'il  foit  ; 
pouvoir  p?r  conféquent  digne  de  la  véné- 
ration des  hommes  !  Hocnemo  valet  alius,  &c. 
Pouvoir  aufïï  qui  doit  remplir  les  Prêtres  de 
la  plus  vive  reconnoiiïïince ,  &  leurinfpirer 
les  fentimens  de  la  plus  profonde  humiliri. 
Car  plus  ce  pouvoir  nous  élevé  ,  plu* 
nous  devons  nous  humilier  à  la  vue  da 
Tome  IIL  M 
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notre  indignité  ;  mais  ne  cédons  de  louer," 
d*exalter  la  toute-puifTance  de  notre  Dieu  , 
qui  fe  fert  d'aufïï  foibles  inftrumens  pour 
opérer  de   fi  grandes  chofes  :  Alemoriam 

Pénétrons  encore  ,  ?vî.  F. ,  un  peu  plus 
avant  dans  cet  abyme  de  merveilles  ,  pour 
confidéror  la  manière  dont  ce  myftere  fub- 
iifce  ;  m.aifî  gardons-nous  bien  de  le  trop  ap- 
profondir ,  de  crainte  d'être  accablés  parla 
gloire  du  Dieu  demajefté  qui  rélide  fous  les 
voiles  ?uchariftiques.  Pour  éviter  les  écueils 
d'une  téméraire  curiofité,  prenons  toujours 
la  foi  pour  guide  ;  car  i\  nous  ne  confultons 
que  le  témoignage  des  fens,  il  nous  annonce 
du  pain  avec  fes  efpeces  5  mais  la  foi  nous 
dit  que  ces  efpeces  fubfiftent  fans  le  pain  , 
qu'un  Dieu  ert  caché  fous  ces  ef[>eces,  que 
Ion  corps  eft  dans  l'Hoftie  avec  la  même 
grandeur  qu'il  a  dans  le  Ciel ,  quoique  dans 
bn  état  difî^erent  5  vivant  néanmoins,  mais 
fans  mouvement  5  quececorps  eft  dans  toutes 
les  Hofties  confacrées  qui  font  au  monde  ,  & 
par  conféquent  multiplié  en  une  infinicé 
d'endroits  ;  qu'il  eu  même  dans  toutes  les 
parties  deî'Hoftiej  fans  néanmoins  fe  divifer 
quand  l'Hoftie  efl:  partagée  :  telle  eft  la  ma- 
Tiiere  mjraculeufe  dont  J.  C.  réfide  parmi 
nous  dans  la  divine  Eucharifiie  j  tels  font  les 
miracles  de  la  toute-puifTance  de  Dieu.  Ce 
myftere  ,  il  eft  vrai,  ei\  incompréhenfîble  à 
nos  foibles  lumières  5  &,  c'efl:  cette  incom- 
préhenfibilite  qui  a  rebuté  fes  ennemis.  Mais 
il  nous  le  comprenions ,  il  ne  feroit  plus 
înyûere  :  parce  que  Tca  ne  conçoit  pas  le 
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ïYiyftere  de  la  fainte  Trinité,  feroit-on  excu- 
fable  de  ne  pas  le  croire  ?  Combitn  de  cho- 
fes  qui  font  au  deffus  de  nous ,  que  nous  ne 
conceyons  pas  &:  que  nous  croyons  cepen- 
dant ?  Il  fufîit  de  favoir  que  la  puifTance  de 
Dieu  va  plus  loin  que  notre  intelligence  , 
pour  nous  foumettre  aveuglénaent  à  tout  ce 
qu'il  a  révélé.  Nous  apprenons  de  k  fainte- 
Ecriture  que  la  manne  donnée  aux  Ifraélites 
dans  le  défert,  avoit  le  goût  des  chofcs  qu'elle 
n'étoit  pas  ;  pourquoi  n'admettroit-on  pas 
dans  la  lainte  Euchariflie  le  goût  du  pain  Se 
ies  autree  efpeces,  fans  que  le  pain  y  foit  eu 
effet  ?  Nous  favons  que  J.  C. ,  après  fa  réfur- 
Te(flion  ,  parut  à  Tes  Apôtres  dans  un  lieu 
ou  ils  étoient  enfermés,  que  Ton  corps  paiïk 
au  travers  des  corps  les  plus  folides  ;  il  falloit 
donc  que  ce  corps  fût ,  pour  ainii  dire .,  fpi- 
ritualiffc  ,  qu'il  participât  à  la  qualité  des 
efprits  :  or  un  efprit  peut  être  renfermé  dans  '. 
»^,Je  plus  petit  efpace  ;  qui  nous  empêcheroit 
ûonc  de  croire  que  le  corps  de  J.  C.  pût  être 
clans  une  petite  partie  d'hollie  ?  Nous  lavons- 
indépendamment  mèm.e  des  lumières  de  12 
foi ,  que  Dieu  ,  par  fa  toute- puiflan ce  ,  peut 
produire  une  infinité  de  corps  différens  ea 
differens  endroits  ;  nous  en  avons  la  preuve 
dans  fcs  ouvrages  :  ne  pourrcit-il  pas  aufîî 
produit>^  le  même  corps  en  différens  lieux 
du  monde  ?  Quel  inconvénient  y  auroit-il 
donc  à  croire  que  le  corps  de  J.  C  fe  trouve 
dans  toutes  les  Eglifes  6i  dans  toutes  les 
Hofties  confacrées  ?  Ah  î  M.  F.  ,  quand  il 
s'agit  d'un  myftere,  il  ne  faut  pas  raifonner. 
La  foi  n'a  point  de  mérite  ,  dit  S.  Grégoire  , 
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où  la  raifon  trouve  de  l'évidence.  II  nous 
fulïït,  encore  une  fois  ,  de  favoir  que  Dieu 
ipeut  tout  ;  que  fa  puiffance  n'eft  point  limitée 
lelon  nas  foibles  vues  ;  contenions  -  nous 
c'cnc  de  conlidérer  avec  un  religieux  éton- 
3-einent  les  œus'res  du  Seigneur  :  Confideravi 
opéra  tua  ,   &  expavi.  Dieu  a  parlé  ,  &  s'eft 
expliqué  fur  ce  myftere  d'une  manière  à  ne 
nous  laiiïer  aucun  doute  :  c'en  eft  aflez  pour 
nous  calmer  ,    &  pour   nous  engager  à  lui 
faire  le  facritice  d'une  humble  foi ,  qui  croit 
fans  héfiter  tout  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de 
nous  révéler.  Dieu  marche  avec  les  Simples , 
il  fe  découvre  aux  humbles ,  il  donne  l'in- 
lelligence  aux  petits ,  il  cache  fa  grâce,  aux 
curieux  &c   aux  fuperbes  ,  dit  l'Auteur  de 
î'Imitaiion  de  J.  C.  :  foyons  donc  ,  M. F. , 
de  ces  pauves  d'efprit  ,  de  ces  humbles  de 
cœur  ,  à  qui  J.  C.  révèle  fes  fecrets ,  &  qui 
ne  peuvent  craindre  de  s'égarer  en  fuivant 
la  route  qu'il  leur  a  marquée.  CroyoTis  fer- 
mement cet  adorable  myftere  que  nous  ne 
concevons  pas ,  parce  que  nous  fommes  affu- 
rés  que  Dieu  ,-qni  nous  l'a  révélé  ,  ne  peut 
fe  tromper  ,  ni  nous  tromper.  Tel  eft  le  facri- 
tice que  Dieu  demande  de  nous ,  pour  recon- 
noître  la  merveille  de  fa  toute-puifîknce  : 
voyons    encore  comment   l'Eu  char  i  il  ie   eft 
la  merveille    de   fon    amour  :    Alemeriam 
fecit  ,  &c. 

il.  Point.  Ce  n'étoit  pas  aftez  pour  le  Fils 
de  Dieu  d'avoir  donné  aux  hommes  une 
grande  preuve  de  fon  amour  ,  en  fe  com- 
iuuniquant  à  notre  nature  dans  le  myftere 
de  rincarnation  i  il  a  fallu  pour  corAtenter 
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cet  amour  ,  qu'il  fe  donnât  à  chacun  de  nous 
en  particulier  dans  un  Sacrement  \  que  Pon 
peut  appeller  le  Sacrement  d'amour  par  ex- 
cellence. Ce  Sacrement ,  M.  F.  ,  eu  celui  de 
nos  Autels  ,  qu'il    iniiitua  fur  la  fm  de  fa 
vie  ,  afin  de  prouver  aux  hommes  que  s'il 
les  avoit  aimés ,  dès  le  commencement  ,  il 
vouloit  encore  ,   com.me  dit  S.  Jean  ,  leur 
donner  à  la  tin  une  marque  plus  fignalée  de 
fon  amour  :  Ciim  dilexijfetjuos  qui  eraut  in 
mundû  injînem  dilexit  eos.  (  Joan.  23.  )  Fut-il 
jamais,  en  effet,  d'amour  pluslibcr*!  &  plus 
généreux  que  celui  que  J.  C.  nous  témoigne 
dans  CQt  augufre  Sacrement  ?  On  peut  dire  , 
comme  l'afuîre  le  Concile  de  Trente  ,   que 
c'eit  U  que  fa  libéralité  Se  fa  généroliîé  ont 
épuifé  toutes  ie?  richelfes  :  In  quo  diviiias 
amoris fui  effundit.   Amour  libéral  /amour 
généreux  de  J,  C.  dans  l'adorable  Eucha- 
riftie  :  Alemorlamfecit  ,  &-c. 

Nous  ne  pouvons  mieux  juger,  M.  F. ,  de 
la  libéralité  de  l'amour  de  J.  C.    dans  U 
fainte  Euchariftie ,  que  par  la  grandeur  da 
don  qu'il  nous  fait ,  par  les  motifs  qui  l'en- 
gagent  à  nous  faire  ce  don  ,  &  par  le  nombre 
de  ceux  à  oui  il  en  fait  part.  Quel  eft  donc 
le  préfent  ineflimable  que  J.  C.  rous  fait  ? 
Jamais  la  tendreiTe   des  pères  pour   leurs 
eu  fans  ,  la  libéralité  des  Rois  pour  leurs  fa- 
voris n'alla  li  loin  que  celle  de  notre  Sau- 
veur, le  meilleur  des  pères,  le  plus  libéral 
de  tous  les  Rois.  Les  pères  donnent  à  leurs 
enfant  dans  leurs  teftamens  leurs  biens ,  leur 
fucceiïion  ,  leur  héritage  ;  mais  J.  C.  dans  le 
tÊilazTieni  qu'il  fait  avant  que  de  mourir ,  nous 
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donne  fan  corps  ,  fon  fang  ,   8l  par  canfe- 
quent  un  bien  infiniment  plus  précieux  que 
tous  les  tréfors  de  la  nature  ,  êi  tous  les  em- 
pires du  monde.  En  nous  donnant  ce  corps  , 
ce  fang  adorable  ,  il  nous  donne  en  même 
temps  foiiame  ,  fa  divinité  ,  fa  perfonne  , 
parce  quects  cliofes  étant  infépai-abies  l'une 
de  l'autre  ,  il   ne  peut  en  donner  une  qu'il 
ne  [es  donne  toures.  Quel  préfent  !  quelle  ma- 
gniticencc^  !  quelle  prodigalité  d*ua  Dieu  à 
î'égird  de  fa  créature  !  Si  ce  Dieu  de  bonté 
avoit  ptnrJs  à  l*honime  de  lui  demander  tout 
ce  qu'il  eût  voulu  oc  pu  imaginer  ,  rhomms 
auroit-  il  jamais  ofé  porter  )ufques-  là  fes  ^i^i- 
rances  ?  Et  Dieu  ,  pour  contenter  les  deiirs 
de  rhomme  ,  auroiî~ii  pu  trouver  quelque 
clîofe  de  meilleur  à  lui  donner  /  Non  ,  dit 
ô.  Aug^^itT:! ,  tout  rrj'iie ,  tout  puiiTant  qu'it 
t'a  ,  il  n'avoit  rien  &,  ne  pouvoit  rien  trou- 
ver de  plus  précieux  pour  enrichir  l'homme  : 
Cùm  fit  iiiijjimus  ,  plus  dare  non  habult.  CVlc 
donc  à  dire  ,  M.  F.  ,  que  dans  la  fainte  Eu^' 
chariiîie  l'homme  eit  enrichi  de  Uieu-mème, 
comme  dit  S.  Ambroife  ;  que  Dieu  lui  tient 
lieu  de^  tout  j  qu'en  fe  donnant  à  lui  ,  il  lui 
donne  en  même  temps  tous  les   biens  qu'il 
peut  délirer  :  De  toîo  Deodlves.  Quel  excès 
de  tendreiïe  ,  encore  une  fois!  quel  prodige 
de  libéralité  ,  d'un  Dieu  pour  fa  créature  ! 
Mais  pour  quelle  fin  ce  Dieu  fi  prodigue  de 
lui-m.ème,  fe  donne-t-il  à  nous  dans  la  fainte 
Eucharifiie  ?  Vous  le  favez  ,  M.  F.  ,  &:  oa 
vous  l'a  fou  vent  dit  ;  c'efi  pour  être  la  nour- 
riture  de  nos   âmes  ,  c'eil  pour  demeure? 
avçc  aous  dans  le  lieu  de  notre  exil  ,  pour 
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y  écouter  nos  demandes,  ôc  nous  accorder 
toutes  les  grâces  dont  nous  avors  beloin ', 
ç'eft  pour  s'offrir  en  qualité  de  viclinie  à  la 
juflice  de  Ton  Père  irrité  par  nos  péchés. 
Telles  font  les  fins  que  J.  C.  b'e->  propofévS 
dans  l'inflitution  de  l'adorable  Euchanili^. 
Premièrement  il  veut  être  notre  nourriture  : 
ma  chair,  dit-il  ,eft  vérirabiement  une  nour- 
riture, Se  mon  fang  un  breuvage  ;  celui  qui 
mange  ma  chair  &c  boit  mon  fang ,  demeura 
en  moi  &,  moi  en  lui  :  Qui  maniucat  meatn 
carnem  ,  &c.  (  Joan  6.  )  C'efl:  donc  à  dire, 
M.  F.  ,  que  comme  il  ne  fe  fait  qu'une  même 
cliofc  de  la  nourriture  que  aous  prenons  avec 
nos  corps ,  ainii  nous  devenons  par  cstte 
nourriture  cilefte  une  m.ême  chofe  avec 
J.  C. ,  nous  lui  fommes  incorporés,  nous 
devenons  en  quelque  façon  d'autres  lui- 
même  :  quel  honneur  !  quel  avantage  poui' 
nous  !  Les  parens ,  dit  à  ce  fujet  S.  Jean  Chry- 
foftôme  ,  donnent  quelquefois  leurs  enfans  à 
nourrir  a  d'autres  ;  mais  un  Dieu  veut  être 
notre  nourriture.  Dans  fa  naiffance ,  ils'étoic 
donné  pour  notre  compagnon  ,  comme  le 
chante  l'Eglife  après  S.Thom.as  dans  l'Ollica 
de  ce  jour  :.àfa-  mort,  il  s'efî:  donné  pour  pris 
de  notre  rançon  ;  dans  fa  gloire  ,  il  fe  donne 
pour  notre  récompenfe  :  mais  dans  la  faintô 
Euchariftie  ,  il  nous  fert  de  nourriture  ;  Se 
nafcens  dédit  fociuni  ,  convefcens  in  edulium  , 
Je  moriens  in  preiium  ,  fe  re^nans  dci  in  prce-^ 
mium. 

N'efl-ce  pas ,  M.  F. ,  fe  donner  à  nous  en 
toutes  les  manières  qu'il  pouvoit  fe  donner  > 
6c  n'eft-ce  pas  là  bien  mériter  de  notre  part 
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l'amour  le    plus  reconnoifTarit  &  le  plus 
libéral. 

Ah  î  c'eft  bien  ici  que  nous  devons  reeon* 
Hoître  avec  le  Sage  que  nous  avons  reçu  le 
vrai  {>e.in  deicendu  du  Ciel ,  qui  renferme 
toute  forte  de  o^oùts  &.  de  délices  :  Fanem  de 
cctic  omne  deledamenium  in  fe  habentem.  (  Sap: 
16.)  L'eau  qui  fortit  du  rocher,  pour  abreu- 
ver les  Ifraeiiîes ,  ne  les  défaltéra  que  pour 
quelque  temps  .  dit  S.  Ambroife  ,  &  celui 
({uiboit  le  fang  de  J.  G.,  n'aura  jamais  foif; 
eu  s'il  a  foif^  ce  fera  une  foif  de  la  jullice  , 
une  foif  des  biens  éternels  qui  lui  fera  trou- 
ver iniipiJes  tous  les  biens  &  tous  les  plailirs 
de  la  terre.  Venez  donc  manger  ce  pain  , 
TOUS  qui  êtes  accablés  par  la  faim  ;  venez, 
vous  défalîérer ,  vous  qui  êtes  brûlés  par  la 
foif;  venez  vous  enivrer  de  ce  vin  qui  germe 
les  Vierges;  c'eft  J.  C.  lui-même  qui  vous 
y  invite  avec  l'amour  le  plus  tendre  ;  Venue . 
comediîe  panem  meum  &  bihiie  vinum  qucd 
î:!i;jid  vobis.  Venez  vous  rsirafier  dans  ce 
repas  où  vous  ferez  fervis  bien  plus  magni- 
iiquemeiît  que  ne  le  furent  les  conviés  du 
grand  Afiliérus,  dans  ce  fuperbe  feilin  qu'il 
lit  poLr  taire  paroîire  les  richeiîes  de  ïow 
royaume  ;  quelque  fplendid'ê  que  fût  ce 
repas,  dont  rÈcriture  fait  m.ention,qui  dura 
iîx  mois ,  qu'y  fervoit-on  ?  la  viande  des 
animaux  avec  un  pain  matériel;  mais  ici, 
c'eft  un  pain  célefte  ,  c'eftlacKair  d'un  Dieu 
qui  nous  y  eft  préparée  ,  &  qui  nous  y  eft  pré- 
fentée  avec  tout  l'empreffement  &  l'amour 
d'un  Dieu  in riniment  bon  &  infiniment  riche 
en  libéralités  ;  ah  !  li  nous  fommes  pauvres 
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&  miférables  avecun  fi  grand  tréfcr  ,  c'efl 
notre  faute  ,  il  ne  tient  qu'a  ncus  de  Thélau- 
rifer  pour  le  Ciel ,  puifque  J.  C.  eft  dans  ce 
divin  Sacrement  pour  y  e'couter  nos  prierè<^> 
&  nous  y  accorder  Tes  grâces. 

Quand  le  Fils  de  Dieu  defccndit  fur  la  terre 
pour  l'amour  des  hcmmes ,  il  ne  quitta  pas 
pour  cela  le  fein  de  Ton  Père  ,  il  y  demeura 
toujours  comme  il  y  avoit  été  pendant  l'cter- 
niré  ;  furie  point  de  retourner  dar.s  le  feiri 
de  fon  Fere ,  ce  mêm>e  amour  lui  fait  trouver 
le  fecret  de  relier  encore  avec  les  hommes  ; 
ainii  ,  il  monte  au  Ciel  fans  quitter  la  terre, 
&:  c'ell:  peur  y  demeurer  qu'il  fe  renferme 
fous  les  voiles  eucliarifliques  ,  atin  d'ttre 
avec  nous  jufqu'à  la  confommation  des  fie^ 
des  :  Eccê  ego  vchiscumfuni  ufque  ad  confum-^ 
■  maîionemfeculi.  (  Alatth.  28.  ) 

N'eîl-cepaSj  M.  F.  ,  une  marai-e  fingi?- 
liere  deTamour  quej.  C  a  pour  les  homm^cs? 
puifque  l'eftet  de  i'amiitié  quV-n  a  pour  une 
perfoii-ne  eft  de  nous  faire  aim.cr  fa  ccmpa- 
nie  5  il  falloit  donc  que  J.  C.  eût  un  ^rand 
amour'  pour  nous ,  pour  re^cr  ainïi  avec 
nous  5  pour  faire  fes  délices  d'être  avec  les 
enfans  des  hom.mes  :  Deliciœ  meo'  effe  ciihi 
fil'iis  hominum.  (  Prov.  8.  )  Or  ,  cen'eft  pas  en 
vain  qu'il  fait  fa  demeure  p^^rmi  nous  ;  'il 
n/y  efi  que  peur  nous  fare  du  bien  ,  &  pour 
nous  mettre  à  portée  de  nous  adrefTer  à  lui 
dans  nos  befcins.  Nous  pouvons  dire  qu*iï 
n'y  a  point  de  nation  (î  privilégie'e  quo 
nous ,  point  de  nation  qui  ait  des  dieux  qui 
s'en  approchent  de  ii  près,  puifque  notre 
Dieu  eft  avec  ùous    il  rçlide  dans  nr  s  f^crcâ. 
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Tâbernr.cles  comme  fur  un  trône  de  mirért— 
cprde  ,011  il  nous  donne  un  accès  facile,  &. 
où  il^îft  toujours  prêt  à  écouter  nos  prières  : 
ce  trône  n'eOr  point  environné   de  gardes 
comme  celui  des  Princes  de  la  terre  ;  nouj= 
avons  la  liberté  de  nous  en  approcher  toutes- 
Ics  fuis   que   nous    vouions  :  les  Rois  de  la 
terre  ne  font  pas  acceffibles  en  tout  temps  j 
mais  J.  C.  ,  notre  Roi,  l'eil  toujours,  &  à 
tout  le  monde,    fon  heure   eft  toujours  la 
notre;  quoique  nous  lui  demandions  ,  li  ell 
prêt  à  nous  l'accorder.  Sommes- nous  dans 
l'ignorance,  il  nous  infiruit  ;   affiigés  ,    il 
nous  confole  ;  foibles ,  il  nous  foutient  \  atta- 
qués des  ennemis  de  notre  falat,  il  nou':  dé- 
fend ?  En  un  mot ,  il  nous  lient  lieu  de  tout 
dans  ce  divin  Sacrement  ;  il  jt^à  notre  guide, 
ïïotre  niédecin  ,  noue  avocat,  auprès  de  foa. 
Père. 

Oui  ,  M.  F.  ,  J.  Ç.  renouvelle  fur  rAutet 
le  Sacrifice  qu'il  préfenta  fur  îa  croix  pour 
le  falut  des  hommes  y  fur  l'Autel  comme  fur- 
la  croix  ,  il  dem.ande  grâce  pour  nous  ,  il 
.-.ibllici te  no.tre 'réconciliation  avec  fon  Père, 
^liaypix  4fi  ^*5iî  &^g  plus.forte  que  celle  d'A- 
^-tiel  ^;s^élêve  jufqu'-au  trdne  de  la  fuprème 
majeûé  ;  non  pas  pour  demander  vengeance- 
centre  un  fratricide  ;  mais  pour  obtenir  mi- 
fericorde  pour  desenfans  rebelles ,  &.  c'eil:  à 
;  la  vertu  de  ce  fang  adorable  que  le  monde 
'  eft  redevable  de  fa  confervation  dans  le  dé- 
luo"e  de  crimes  dont  il  eil  inondé.  Convenons 
dune  que  ce  divin  Sacrement  eft  la  preuve 
par  excellence  de  Pamour  libérai  d'un  Dïosi. 
pour  leshoimuês.. 
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Jugeons  encore,  M.  F. ,  de  k  Vibéralité  de 
de  cet  amour  de  J.  C. ,  par  le  nombre  de 
ceux  qui  ont  part  aux  richefîls  de  cet  ado^ 
rableSacrement.Non.ee  n'ell  pas  feulement 
pour  les  riches  ,  pour  les  Grands  du  monde 
qu'il  a  été  inftitué  ,  c'efl  auiTi  pour  les  igno- 
rans  comme  pour  les  favans  ,  pour  les  ma- 
lades ,  comme  pour  ceux  qui  font  en  fanté  > 
pour  les  juftes  &  pour  les  pécheurs.  C'ell:  ce 
que  ce  divin  Sauveur  a  voulu  nous  repré- 
fenter  fous  la  parabole  d'un  homme  qui  fit 
un  grand  feflin  ,  où  il  invita  pluiieurs  per- 
Tonnes  ;  &.  fur  le  refus  que  les  conviés,  firent 
d'aller  au  fefàn  ,  le  maître  envoya  fon  fervi- 
teur  dans  les  places  &.  les  rues  de  la  ville 
pour  amener  tous  ceux  qu'il  trouveroit,  les 
pauvres ,  les  perclus  de  leurs  merr:bres ,  les 
aveugles  &.  les  boiteux  :  vous  voyez  par-  là  , 
M.  F.  ,  que  J.  C.  ne  rebute  perfonne ,  que 
tous  ,  de  quelque  condition  qu'ils  foienr  , 
font  reçus  avec  bonté  à  fon  feflin  :  la  pau-» 
vreté  ,  la  mifere  ,  qui  nous  empêchent  d'ap- 
procher des  grands  ,  ne  nous  excluent  pâs 
du  fein  des  miféricordes  à^i.  C;  il  n'y  ^ 
que  le  péché  qui  foit  un  obflacle  à  l'effaiioa 
de  fes  grâces  :  mais  pourvu  qu'on  le  détefle 
avec  un  cœur  contrit  &  humilié  ^  pourvu 
qu'on  l'ait  effacé  par  une  iincere  pénitence  , 
q^ueîque  énorm.es  >  qr^eîque  multipliés  qu'ils 
aient  été  ,  il  veut  bien  encore  recevoir  à  foa 
feil in  ce  rvécheur  1  epréfenté  fous  la  figure  do 
ces  aveugles  ,  de  ces  boiteux  de  l'Evangile, 
il  ert  même  permis  à  ce  pécheur^  quoiqu'il 
foit  en  état  de  péché  ,  d'entrer  dans  la 
l:.i;:l  teiTjple  t^  J.  C.  ;  de  s'aoprocher  da 
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trône  de  fa  iniféricorde  pour  lui  demander 
grâce.  C^ell  aiiffî  pour  ce  pécheur  que  cette 
précieufe  v^iclime  s'offre  à  Ton  Père  dans  l'a:- 
dorable  facriiice  de  la  MefTe.  Quelque  aveu-  - 
gle  3^  quelque  endurci  que  foit  ce  pécheur  , 
il  peut  toujours  trouver  Ton  pardon  ,  pourvu 
qu'il  s'approche  avec  les  fentimens  du  Pu- 
blicain ,  &  qu'il  renonce  à  Ton  péché;  Deus y 
■propitius  ej?o  mihi peccatori.  (  Luc.  18.  ) 

Quel  motif  prefîknt  pour  vous,  pécheurs 
qui  m'écoutez  î  allez  à  cette  fource  de  grâce  > 
ëc  mettez- vous  en  érat  par  une  lincere  péni- 
tence de  participer  à  un  feftin  où  J.  C.  nous 
donne  la  preuve  ,  non  feulement  de  l'amour 
le  plus  libéral,  mais  encore  le  plus  généreux  : 
Alemcriam  fecit. 

Plus  il  en  coûte  ,  &  plus  on  furmonte 
d'obilacles  pour  faire  du  bien  ,  plus  l'amour 
de  celui  qui  le  fait ,  eft  fort  &:  généreux.  Or 
f-ue  n'en  a  t-il  pas  coûté  à  J.  C.  !  que  d'efforts 
n'a-t-il  pas  faitç ,  que  d'obûacles  n'a-t-il  pas 
iurmontés  pour  marquer  aux  hommes  fon 
amour  dans  rinftituiion  de  l'Eucharifliel 
obstacles  du  côté  de  lui-même  ;  obflacles  du 
côté  des  hommes» Obîlacles  du  côté  de  J.  C.  r^ 
îi  a  fallu  que  ,  pour  fe  mettre  fous  les  voiles 
eucharidiques ,  il  cachât  la  fplendeur  de  fa 
majetié  ,  qu'il  en  obfcurcîtjpourainli  dire^ 
la  gloire,  qu'il  renfermât  fagrandeur&c  Ion. 
imsiienlué  dans  la  petiteffe  d'une  Hoftie  ; 
qu'il  fe  mît ,  en  un  mot  ,  dans  une  efpece 
d'anécntifî'ement  encore  plus  grand  que  dans 
ie  itsyi^ere  de  l'incarnation  :  dans  l'incar- 
îiaiion ,  il  cache  fa  divinité  fous  la  forme 
Cua  efclave  3  mais  dan$  l'Eucbariflie  ,  ii 
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cache  fa  divinité  &  Ton  humanité  fous  de 
viles  efpcces  du  pain.  Dans  la  naiïiance  ,  il 
fut  maniferté' par  une  lumière  céleftequi 
apparut  aux  bergers  ,  par  une  étoile  mira- 
culeufe  qui  conduilit  des  Rois  à  fa  crèche: 
pendant  fa  vie  mortelle  ,  il  fit  des  miracles^ 
qui  firent  admirer  fa  puiffance  ;  à  ia  mort  , 
fa  divinité  fut  reconnue  par  les  prodiges  qui 
arrivèrent  dans  la  nature  ;  mais  dans  l'Eu- 
chariliie  on  ne  voit  aucun  lipne  de  divinité  » 
ni  d'humanité  ;  il  y  eli  comme  dans  un  état 
de  mort  :  quoique  vivant ,  il  n'a  aucun  mou- 
vement que  celui  qu'on  lui  donne  ;  en  forte 
que  l'on  peut  dire:  O  mon  Dieu  !  vous  êtes 
ici  véritablement  le  Dieu  caché  :  Verè  tu  es 
Deus  abjconditus.  (  Jfai.  45.  )  Autrefois  vous 
faiiiez  entendre  votre  voix  parmi  les  éclai?3 
&:  les  tonnerres  qui  in fpiroient  la  frayeur 
pour  votre  fâinte  préfence  j  mais  ici ,  vous 
gardez  le  lilence  ,  vous  ne  paroiffez  riea 
•de  ce  que  vous  êtes  :  cr  ,  c'eû  en  ctla 
même  que  vous  méritez  par  un  titre  par- 
ticulier notre  amour  &.  nos  refpecls  ,  dit 
S.  Bernard  ;  Tamo  miki  charior ,  quanta  pro 


me  vilior. 


Peut-on  ,  en  effet  ,  M.  F.  ,  refufer  foii 
amour  à  un  Dieu  qui,  pour  l'amour  de  nous, 
f'ert  réduit  dans  un  état  fi  humiliant  }  il 
femble  ,  pour  ainli  dire  .  qu'il  aime  mieux 
fe  faire  aimer  ,  eue  fe  faire  craindre  par  îe 
foin  qu'il  prend  de  b'acco  m  modéra  notre  foi- 
Meffe  j  &  de  faire  éclipfer  l'état  de  fa  gran- 
deur pour  ne  faire  éclater  que  les  charmes 
de  fon  amour.  Ce  divin  leieil  fe  cache  dans 
une  nuée  pour  ne  pas   nous  éblouir  par 
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l'éclat  de  fcs  rayons;  mais  il  nous  fait  fentif 
fon  ardeur  par  les  grâces  qu'il  nous  donne; 

li  ne  cherche  qu'à  gagner  nos  cœurs  par 
cet  état  d'humiliation  ou  il  s'abaifTe  ;  riea 
ne  lui  coûte  ,  pourvu  qu'il  en  pui/Te  venir  à 
bout  ;  &  cependant  toutes  Tes  peines  ,  toutes 
fes  démarches,  font  fouvent  iniitiics  à  l'égard 
d'un  grand  nombre  de  ceux  qu'il  recherche 
avec  tant  de  bonté  Car  où  eli  la  reconnoiC- 
Tance  qu'il  reçoit  de  (es  bienfaits  ?  Hélas  ! 
tout  coûte  ,  lorrquM  s'agit  de  lui  en  donner 
la  mo.indre  marque.  On  peut  même  dire 
qu'un  11  grand  amour  n'eil  fouvent  pa}  é 
que  d'indifférence  >  d'ingratitude  ,  d'outrage 
£c  de  mépris  de  lapart  des  hom.mes  ci^m  fem- 
blent  vouloir  oppoferau  prodige  de  l'amcur 
d'un  Dieu  ,  un  prodige  d'jnfenilbiliîe  ,  en 
-quelque  façon  plus  incomprér.enlibie  que  cet 
amour  même.  Voilà  ,  M.  F.  ,  les  grands obf- 
tacles  qui  s'oppofoient  aufîî  à  un  amour  iî 
généreux  ,  qui  lui  ont  bien  plus  coûté  à 
vaincre  que  ceux  qui  le  regardoient  lui- 
méif.e  '■)  l'état  d'humailiaiion  ,  d'anéantifTe- 
ment  &.  de  mort  ;,  où  il  s'ciî  réduit  ,  lui  éîoit 
volontaire  ;  il  a  choifî  de  fon  plein  gré  ces 
humiliations  ^  cet  anéantifTeraenf  ;  mais  les 
outrages  &  l'ingratitude  des  homm.es  l'ont 
to^jc'U.rs  révolte  ;  ces  outrages  néanmoins  ne 
l'ont  pas  empêché  de  donner  aux  Ivommes 
des  marques  de  fon  amour  5  6c  c'efl  en  quoi , 
M  F. ,  nous  devons  encore  plusreconnoître 
fa  p^énéroiué. 

C'eft  une  fatisfaijlion  pour  un  cœur  bien- 
faifant  ,  d'obliger  des  perfonnes  reconnoif- 
fantes  3  mais  avoir  alfaire  a  des  ingrats ,  c'el^ 
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ce  qui  a  toi-Jours  révolté  un  bon  cŒur;c'ci^ 
là  cependant  ce  queJ.  C.  a  éprouvé,  particu* 
liérement  dans  le  Sacrement  de  foa  amour. 
Jugeons-en  d'abord  ,  M.   F.  ,  par  les    cir- 
conllances  du  teinps  où  il  l'infliiLia  :  ce  fut  y 
dit  l'Apôtre  S.  Paul,  la  même  nuit  qu'il 
devoir  être  livré  à  Tes  ennemis  ;  In  qua  nocle 
tradekatur  ;   (i.  Cor.  i  i.  )  c'eli-a- dire  ,    la 
même  nuit  que  Judas  ,  fon  perride  difciple  y 
le  irahifToit ,  que  les  Juifs  fkifc-ient  le  détef- 
tftble  complet  de   fe  fairir  de  fon  adorable 
perfoane  y    d'exercer  fur  lui  leur  barbare 
fureur  :  il  connoiiToit  >  ce  divin  fcrutateur 
des  cœurs ,   tous  les  noirs  deiTtins  que  îe<> 
homn.es  formoitnt  contre  lui  ;  il  connoiiToiÈ 
la  naiiifon  de  Judas .  &.  il  prevoyoit  le?  raé- 
pris  ,  les  iniultes  qu'il  alloii  recevoir  ce  la 
^art  des  Juifs  fes  ennemis,  fa  fanglante  tla- 
gellaiion  .  fon  couronnement  d'épines  ,  fort 
cruciHement  :  tout  eeîaétoit  préfent  a  fon 
efprîi  ;  rien  de  tout  cela  néanmoins  ne  fut 
capable  d'arrêter  fcn  amour  généreux  ,  & 
ne  l'empêcha  d'en  faire  fenrir  aux  hommes 
les  Guets  les  plus  lignalés,  en  leur  donnant 
tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux  ,  en  (e 
donnant  lui-même  à  ces  hommes  Ingrats  &. 
indignes  de  fon  amour. 

11  voyoit  aulTî ,  M.  F.  ,  tous  les  outrages 
qu'il  recevroit  dans  la  fuite  de  la  part  de 
tant  de  profanateurs  de  fon  adorable  Sacre- 
ment, non  feulement  de  la  part  de.  héré- 
tiques ,  mais  encore  des  mauvais  Catholi- 
ques j  il  prevoyoit  que  le  gage  de  fon  amour 
feroît  traité  avec  la  dernière  indigr^ité  ;  qu'il 
ftroit  fouie  aux  pieds  par  les  inliddcS;  que 
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les  Prêtres  feroient  maiïacrés  ,  les  Auteîf 
renveries  &  réduits  on  cendres ,  &.  raille 
autres  délbrdres  &.  facrileges  qui  fe  font 
commis  depuis  l'inftituiion  de  ce  divin  Sa- 
crement ;  il  connolffoit  aufîi  l'indifférence  , 
l'ingratitude  dont  Tes  enfans  mêmes  dévoient 
payer  un  fi  grand  bienfait  ,  foit  par  la  pro- 
fanation des  lieux  faints  où  il  fait  fa  de- 
meure ,  foit  par  les  indignes  communions 
des  mauvais  Catholiques  qui  le  reçoivent  ; 
mais  fa  bonté  a  furpaiîë  la  malice  de?  hom- 
mes ,  elle  a  générer. fement  furmonté  tous  les 
obftacles  qui  fe  prefentoient  à  l'effulion  de 
fes  grâces.  Ah  î  M.  F.  ,  un  amour  li  géné- 
reux ne  fera-t-il  pas  capable  de  faire  du 
moins  cefTer  parmi  vous  ,  les  outrages  &.  les 
infultcs  que  ce  Dieu  d'amour  n'a  déia  que 
trop  fou  vent  reçus  de  votre  part  ?  N'ell-il 
pas  bien  fenlibie  à  un  cœur  aufïï  bienfaifant 
que  celui  de  J.  C. ,  de  voir  qu'il  eil:  au  miliea 
de  nous ,  &.  que  la  plupart  ne  le  connoifTent 
pas  ?  que  tandis  que  fes  délices  font  d'être 
avec  nous,  on  fe  faffe  un  fuppîice  d'être  avec 
lui  ?  qu'on  l'abandonne,  qu'on  le  fuie  même, 
comme  fi  c'étoit  un  ennemi  r  qu'il  y  en  ait 
qui  portent  l'indiflérence  jufqu'à  fortir  de 
fon  faint  Temple  dans  le  temps  même  qu'il 
s*immole  pour  eux  ?  chofe  encore  plus  fen- 
iible  pour  lui ,  de  fe  voir  expofé  aux  in  fuites 
des  pécheurs  qui  l'outragent  dans  fa  maifon  , 
par  les  difcours  profanes  qu'ils  y  tiennent  > 
par  les  poftures  indécentes  qu'ils  s'y  per- 
mettent j  chofe  enlin  intiniment  fenfib.'e  , 
que  non  feulement  la  plupart  rt-fufent  de 
venir  au  feiiin  qu'il  leur  a  préparé  j  maïs 
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qu'un  grand  nombre  de  ceux  qui  s'ypre'fen- 
tent  ,  le  reçoivent  dans  un  cœur  fouillé  de 
péchés  ,  efclaves  des  pafîions ,  &  renouvel- 
lent par-là  ,  autant  qii'ileti  en  eux  ,  la  mort 
douloureufe  que  f^s  bourreaux  lui  ont  fait 
fouffrir.  C'eft  là  ,  M.  F.  ,  ce  que  nous  ne 
faurioa?  trop  déplorer  ,  pour  peu  que  nous 
a\"ons  d'amour  pour  notre  Dieu  ,  &  ce  qui 
mérite  de  notre  part  des  larmes  de  fang. 

Pratiques.  C'ert  à  vous,  âmes  fîiintcs  , 
à  dédommas^er  votre  Sauveur  de  tous  ces 
outrages,  foit  nir  de  fréquentes  vifites  que 
vous  de\  ez  lui  rendre ,  ibit  par  des  ferventes 
communions  que  vous  devez  faire  ,  foit  en 
empêchant  de  tour  votre  pouvoir  la  profa- 
nation des  lieux  falnts  ,  foit  en  contribuant 
de  votre  mieux  à  leur  décoraiion. 

C'efî:  pour  vous  y  animer  de  renouveîlcr 
votre  foi  envers  ce  divin  mvftere  ,  que 
l'Eglife  a  inflitué  ces  folemniîés  à  la  gloire 
du  très-faint  Sacrement  :  cette  fainte  Epoufe 
du  Sauveur  voudroit  ,  autant  qu'il  efl  ea 
elle  ,  réparer  tous  les  mépris,  tous  les  affronts 
qu'il  a  reçus  de  fes  ennemis  ;  c*ell:  pour  cela^ 
qu'elle  le  fait  porter  en  procefiion  avec  tant 
de  pompe  Se  de  folemnité ,  qu'elle  t'expofe 
fur  Hos  Autels  pour  y  recevoir  les  adorations 
des  tideles.  Entrons  ,  M.  F.  ,  dans  les  (Qn-^ 
timens  de  l'Eglife  ■,  allons  nous  profterner 
aux  pieds.  d^J.  C.  avec  une  vive  foi ,  dont 
nous  devons  pour  lors  produire  des  a(fles  ; 
adorons- le  avec  les  Anges  qui  l'accompa- 
gnent dans  cet  augul^ie  Sacrement  ;  rendons- 
lui  mille  act'.oas  de  grâces  du  bienfait  inef- 
tjmabie  dont  il  a  bien  voulu  nous  faire  part  i 
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rendons-lui  amour  pour  amour  ;  demandons- 
lui  toutes  le?  grâces  qui  nous  font  néceiïaires, 
fa  raintebénédî(ftion  pour  nous  &  pour  tous 
ceux  qui  nous  appartiennent.  Apprenons  à 
nous  humilier  &.  à  difparoître  aux  yeux  des 
hommes  à  la  vue  d'un  Dieu  qui  »  tout  grand 
qu'il  efl  ,  difparoît  lui-même  à  nos  yeux  ; 
louons,  exaltons  fes  grandeurs  :  prononcez 
ibuvent ,  non  feulement  dans  l'Eglife  ,  non 
feulement  en  pafîânt  devant  nos  Temples  , 
mais  encore  par-tout  ailleurs  ,  ces  belles  pa- 
roles :  Loué  foit  à  jamais  J.  C.  dans  le  très" 
faim  Sacnment  de   l'Autel  ;  foyons  affidus  à 
lui  faire  notre  cour  dans  fa  fainte  njaifon  ; 
fuivons-le  dévotem.erH  j  quand  on  le  porte 
aux  malades ,  pour  mériter  qu'il  vienne  aufÏÏ 
nous   viiiter  quand   nous  le   ferons    nous- 
mêmes  ;   demandons  inftamment  pour  lors 
cette  honorable  vifite  ,  &  pour  avoir  ce  bon- 
heur approchons-nous  (buvent,  pendant  la 
vie  ,  de  fa  fainte  Table  ;  mais  ne  nous  en 
approchons  jamais  qu'après  nous  être  éprou- 
vés ,  comme   dit    l'ApôiiC   :  prcbet  autem 
feipfum  lîomo  ,'(  i.  Cor.  11.^   c'eft-à-dire  , 
après  avoir  purifié  nos  confciences  ,  par  la 
douleur  ôc  la  confeiîion  de  nos  péchés.  Com- 
munions quelquefois  en  viatique  ;  ou  pour 
mieux  dire ,  recevons  toujours  la  fainte  Com- 
munion, comme  fi  c'étoit  pour  la  dernière 
fois  de  notre  vie  :  fi  nous  recevons  J.  C.  avec 
ferveur  pendant  la  vie,  à  la  mon  ,  il  gui- 
dera notre  pafTage  pour  l'éternité  bienheu- 
reufe,  Ainfi  foit-il. 
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PRÔNE 

POUR  LE  DLMANCHE 
DANS  L'OCTAVE  DU  S.  SACREMENT. 

Sur  la  fréquente  Communion, 

Homo  quidam  fecit  cœnam  magnam  ,  &  Tocavlt 
an.  ni  tes. 

Vn  homme  fit  un  §rand  repas  ,  &  il  y  invita  pîujîeurs 
per^or.ncs.  (  Luc.  14.  ; 

OUEL  eft,  M.  F.  >  ce  repas  magnifique 
que  J.  C.  a  voulu  nous  repréfenter  dans 
la  parabole  de  l'Evangile  de  ce  jour  ?  Vous 
me  prévenez  fans  doute  dans  l'crxpjication 
que  je  dois  vous  en  faire  ,  &.  vous  compre- 
lîez  aiféinent  qu'il  a  voulu  nous  parler  de 
la  nourriture  qu'il  nous  a  préparée  dans 
l'auguite  Sacrement  de  ncs  Auteh.  Fut-il 
jamais  en  effet  de  repas  plus  grand  ,  plus 
magnifique  que  celui-ci  ?  Ce  repas  eft  grand 
de  la  part  de  celui  qui  le  donne  ;  ce  n'eft  pas 
un  Prince  ,  un  Roi  delà  terre  ,  mais  Jefus- 
Chrift  le  Roi  des  Rois.  Il  efl  grand  ,  ce 
repas  ,  par  la  qualité  des  mets  qu'on  nous 
y  fert  ••  ce  n'efl  pas  un  pain  matériel,  ni 
la  viande  des  animaux  la  plus  exquife  ;  mais 
c'elt  la  chair  adorable  ,  c'eli  le  fang  pré- 
cieux d'un  Dieu-Homme  qui  nous  y  font 
préfenîés  fous  les  efpeces  du  pain  &.  du 
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vin.  Il  efl:  grand  par  le  nonnbre  des  conviés 
qui  font  invités  ;  ce  font  tous  les  iideles  ,  tous 
les  enfans  de  la  fainte  Egiife  ,  de  quelque 
qualité  qu'ils  foient ,  qui  y  font  admis.  Il  eft 
grand  par  la  pluralité  deslieux  où  il  eft  fer vi; 
c'eft  dans  toutes  les  Eglifes  du  monde  chré- 
tien. Il  ed^  grand  enfin,  ce  repas,  par  la  lon- 
gueur du  temps  qu'il  doit  durer  :  ce  n'eft 
pas  pourquelques  jours,  pour  quelques  mois, 
comme  celui  du  grand  Afluérus,  qui  en  dura 
fix  ,  ni  pour  quelques  années  ;  mais  c'efl  juf- 
qu'"à  la  fin  des  hetles  qu'il  durera,  qu'il  fera 
pré  fente  à  tous  ceux  qui  voudront  y  p?rti- 
ciper  :  Homo  fec'n  csiiam  mae.njrn.  N'eft-ce 
pas  là  ,  M.  F.  ,  un  bienfait  qui  mérite  ,  de 
notre  part ,  l'amour  le  plus  tendre  &:  le  plus 
reconnoifbnt  }  Cependant  ,  le  croiroit-on  ? 
ce  don  ineffable  que  J.  C.  nous  offre  ,  n'cû 
payé  que  d'indifférence  &  d'ingratitude  de 
la  parc  du  plus  grand  nombre  de  Chrétiens. 
Quoique  J.  C.  les  invite  de  s'approcher  de 
lui,  îk.  de  mangera  fa  table,  la  plupart  , 
comme  ces  conviés  dont  il  eft  parlé  dans  l'E- 
vangile,qui  ne"\ouiurent  point  aller  au  feftiii 
qu'on  leur  avoit  préparé  ,  apportent  comme 
eux  de  vaines  excufes  pour  s'en  difpenfer^ 
Ils  n'ont  que  du  dégoût  pour  une  nour- 
riture qu'ils  devroient  defirer  avec  empref- 
fement  ,  où  ils  irouveroient  la  fource  des 
grâces  &  le  gage  de  l'immortalité.  Tâchons 
aujourd'hui  de  leur  faire  connoître  les  motifs 
qui  les  engagent  à  la  fréquente  Communion, 
nous  réfuterons  enfuite  les  prétextes  qu'ils 
apportent  pour  s'en  éloigner.  Rien  déplus. 
preflant  que  les  motifs  qui  engagent  à  la 
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fréquente  Communion;  premier  Point.  Rien 
de  plus  vain  que  les  prétextes  qui  en  éloi- 
gnent :  fécond  Point. 

I.  Point.  Tout  nous  engage,  M.  F.  ,  à 
nous  approcher  fouvent  de  la  fainte  Table  , 
pour  y  manger  le  pain  des  Anges ,  qui  nous 
y  oft  donné  pour  notre  nourriture.  Le  deiir 
que  Jefus-Chrift  nous  en  témoigne,  l'invi- 
tation qu'il  nous  en  fait  ,  &.  notre  propre 
intérêt ,  tels  font  les  motifs  que  j'ai  à  vous 
propofer  pour  vous  engager  à  la  fréquente 
Communion. 

Qui  pourroit  exprimer  le  defirque  J.  C. 
a  de  fe  donner  à  nous  dans  l'auguiîe  Sacre- 
ment qu'il  a  inftitué  pour  être  la  nourriture 
de  notre  ame  ?  Pi  le  témoigna  à  fes  Apôtres , 
ce  defir  ardent  ,  lorfque  fur  le  point  de  les 
quitter  ,  il  voulut  célébrer  avec  eux  cette 
divine  Pâquedont  l'ancienne  n'étoitque  la 
iigure.  J'avois  un  defir  extrême ,  dit-il,  de 
manger  cette  Pàque  avec  vous   :  Dejîderio 
defideravi  hoc  Pafchamanducare  vchiscum  an- 
îequam  patiar.  {Luc.  23.  )  Quelques  marques 
que  j'aie  pu  vous  donner  de  m.on  amour  pen- 
dant ma  vie  ,  cet  amour  n'eiit  point  été  fatis- 
fait ,  fi  je  ne  vous  en  avois  encore  donné  ce 
dernier  témoignage ,  avant  que  de  me  fépa- 
rer  de  vous.  Ce  fut  donc  pour  fatisfaire  ce 
delîr  qu'il  infiitua  l'adorable  Sacrement  de 
nos  autels ,  6^.  qu'après  avoir  changé  le  pain 
enfon  corps  ôclevinenfon  fâng  ,  il  dit  a  fes 
Apôtres  :  prenez  &:  mangez ,  ceci  eft:  mon 
corps  :  Acciphe  &  manducate  ,  hoc  eft  corpus 
meum.   Buvez  auiïî  ce  calice  qui  renferme 
înon  fang  :  Bibiu ,  hic  eft  fan^uU  jinus  ; 
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Par-là  ,  M.  F. ,  nous  devons  reconnoître  que 
J.  C.  nous  a  donné  le  Sacrement  de  fon 
corps 2c  de  fon  fang  ,  comme  une  nourriture  ; 
c*eflpour  cela  qu'il  s'eft  fervi  des  fymboles 
du  pain  &rdu  vin  ;  parce  que  de  même  que 
le  pain  &:  le  vin  nourrirent  notre  corps  , 
la  chair  Ôc  le  fang  de  J.  C.  fervent  de  no'.'r- 
riture  à  notre  ame.  Et  comme  le  pain  &-  Is 
vin  font  la  nourriture  la  plus  commune  &:  la 
plus  nécefTaire,  la  nourriture  journalière  que 
nous  prenons  ;  J.  C.  a  voulu  nous  faire  con- 
Eoitre  par  ce  choix  ,  que  fon  intention  étoit 
que  nous  fiiîions  un  fréquent  ufage  de  la 
fâiine  Communion. 

N'eft-ce  pas  aulïï  ce  qu'il  nous  fait  en- 
tendre dans  la  parabole  de  l'Evangile  de  ce 
jour  5  où  il  fe  compare  à  un  homme  qui  fit 
un  grand  feftin  ,  où  il  invita  pluiîeurs  per-« 
Tonnes  .^&  comme  un.  grand  nombre  de  ceux 
qui  furent  invités  refuferent  d'y  venir  .  l'un 
apportant  pour  excufe  qu'il  avoit  acheté  une 
métairie  qu'il  falloit  viiiter  ,  l'autre  qu'il 
avoit  acheté  cinq  paires  de  bœufs  qu'il failoit 
efTayer ,  un  autre  qu'il  avoit  époufs  une 
femme  qu'il  ne  pouvoit  quitter  :  ce  père  de 
famille  ,  indigné  du  mépris  qu'ils  faifoient  de 
fon  invitation,  cita  fon  ferviteur  d'aller  dans 
les  places,  dans  les  rues  de  la  ville,  ol  de  con- 
duire à  fon  fi^^flin  tous  ceux  qu'il  pourroit 
trouver,  les  pauvres , les  boiteux  &.  les  aveu- 
gles. Le  ferviteur  ayant  exécuté  les  ordres  de 
fon  maître  ,  il  fe  trouva  encore  de  la  place 
dans  la  falle  du  fellin  :  retournez  ,  dit  le 
ïnaître  à  f':>n  ferviteur ,  allez  dans  les  chemins 
^  U  long  des  haies ,  &  tous  ceux  que  vous 
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trouverez  ,  prefTez-les  d'entrer  ,  afin  que 
ma  maifon  foit  remplie:  C  omp  elle  int  rare  , 
ut  impleatur  domus  ntca. 

J.  C.  ,  Aî.  F.  j  pouvoit-il  nous  marquei' 
d'une  manicre  plus  fenlible  ion  erapreffe- 
iTient  à  fe  donner  à  nous  ,  dans  le  repas  qu'il 
nous  a  préparé  à  fa  fainie  Table  ,  tigurépar 
celui  de  noire  Evangile  ?  Il  envoie  les  fer- 
viteurs  ,  qui  font  les  Minières  de  fa  parole  , 
inviter  de  fa  part  tous  les  hommes  à  ce  divin 
repas. Pour  leurfaciliter  lesmoyens  d'y  avoir 
accès  5  il  fe  multiplie ,  il  fe  reproduit  en  une 
inrînité  d'endroits  ,  par  le  pouvoir  qu'il  a 
donné  aux  Prêtres  de  changer  le  pain  en  fon 
corps  Ôc  le  vin  en  fon  fang  par-tout  oti  l'on 
célèbre  les  divins  rayfteres  ;  deux  ou  trois 
paroles  que  les  Prêtres  prononcent ,  le  ren- 
dent en  un  inftant  préfent  dans  un  million 
d'Hoflies.  Pourquoi  tant  de  démarche'»  &,  de 
merveilles  ?  pourquoi  un  Dieu  fe  rend-il  ainfl 
obéiiïant  à  la  voix  d'un  homme  mortel ,  fl  ce 
n'eli  pour  contenter  le  dcfirqu'ila  de  s'unir 
à  nous  5  &  de  nous  nourrir  de  fa  propre 
fubflance. 

Si  ce  n'étoit  qu'aux  grands  du  monde, 
qu'aux  riches  de  la  terre  qu'il  vxulùt  faire 
part  de  fa  faveur;  mais  c'eft  aux  pauvres 
comme  aux  riches ,  aux  malades  comme  à 
ceux  qui  font  en  fanté  ;  il  les  in\itetous ,  &. 
ce  font  des  invitations  les  plus  preffantes  ; 
c'eft  une  efpece  de  violence  qu'il  veut  que 
l'on  falTe  à  fes  conviés  :  Compelle  illos  intrare^ 
Ce  font  les  termes  les  plus  affecflueux  ,  les 
paroles  les  plus  tendres  que  lui-même  leur 
£.dreiTe  :  \' ene^ ,  mes  chers  amis ,  manger  le 


2B8  LeDlm.der03:.duS,Sacrem. 

pain  &.  boire  le  vin  que  je  vous  ai  préparé  ; 
Venite ,  c  orne  dite  panem  meum  &  bihite  vinuni 
quoi  mijcui  vobis.  (  Prov.  9.  )  RafTaliez-vous 
de  ce  vin  délicieux  ,  qui  germe  les  Vierges  : 
Inebriamini,  charijjlmi.  Vous  ne  fauriez  me 
faire  un  plus  grand  plaifir  que  de  vous  • 
rendre  à  mon  invitation ,  &:  vous  me  caufe- 
fiez  la  peine  la  plus  fenfible ,  que  de  ne 
pas  l'accepter. 

Ne  femble-t-il  pas ,  M.  F.  ;,  que  J.  C.  ait 
befoin  de  nous  ?  à  voir  fon  empreflement  à 
nous  rechercher  ,  ne  diroit-on  pas  que  nous 
lui  fommes  utiles  &:  néceiïaires ,  qu'il  ne  peut 
vivre  fans  nous  ,  tant  il  defire  de  s'unir  à 
nous  PC'étoit  pour  répondre  à  cesemprelTe- 
rnens  du  Sauveur  ,  que   dans  la  primitive 
Eglife .  les  iideles  s'approchoient  tous  les  jours 
des  faints  myfieres;  toutes  les  fois  qu'on  les 
célébroitjon  voyoit  la  Table  du  Seigneur  en- 
vironnée d'une  troupe  de  fervens  Chrétiens, 
qui  donnoient  des  marques  de  leur  empreffe- 
meni  à  s'unir  à  J.  C.  dans  la  fain te  Commu- 
nion. Dans  la  fuite ,  il  tû  vrai ,  on  fe  relâcha 
de  cette  louable  coutume ,  6c  le  relâchement 
alla  fî  loin  ,  que  l'Eglife  fut  obligée  de  faire 
lin  commandement   exprès  de  recevoir  la 
fainte  Communion  au  moins  une  fois  l'année 
au  temps  de  Pâque.  Mais  de-là  peut-cn  con- 
clure ,  comme  ces  Chrétiens  lâches  Se  paref- 
feux  ,  qu'il  leur  fuffit  de  communier  à  Pàque 
pour  faiisfaire  au  précepte,  fans  fe  mettre 
en  peine  de  le  faire  en  d'autres  temps  de 
l'année  ?  Ce  ferolt ,  M.  F. ,   mal  entendre 
les  fentimens  de  l'Eglife  ;  car  en  lixant  un  . 
temps  pour  la  Communion  ,  qu'on  ne  peut 

paffer 
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paiTer  fans  fe  rendre  coupable  de  péché,  elle 
n'a  pas  prétendu  rendre  les  Communions 
plus  rares  ;  elle  s'eft  feulement  propofé  de 
corrig^rlanégligence  de  certains  Chrétiens , 
qui  fans  ce  commandement  auroient  peut- 
être  encore  porté  plus  loin  leur  ëloignement 
pour  la  fainte  Table. Cette  bonne  mere,bien- 
loin  de  changer  les  fentimens  qu'elle  avoit 
autrefois  fur  ce  fujet,  avertit ,  exhorte, con- 
jure même  fes  enfans  par  la  bouche  des  Pères 
aiïemblés  au  concile  de  Trente  ,  de  fe  met- 
tre en  état  de  recevoir  fouvent  ce  pain  des 
Anges ,  jufqu'à  témoigner  même  qu'elle 
voudroit  qu'ils  communiaient  à  toutes  les 
Me/Tes  qu'ils  entendent. 

Or  ,  li  l'Eglife  eft  l'interprète  de  J.  G.  , 
comme  nous  n'en  pouvons  douter,  ne  trou- 
vons-nous pas  encore  dans  fes  fentmiens  une 
preuve  bien  convaincante  que  J.  C.  fouhaite 
que  nous  nous  approchions  fouvent  de  lui 
par  la  participation  de  fon  corps  &:  de  fon 
fang  ?  Mais  peut-être  ,  M.  F. ,  ferez- vous 
plus  fenfibles  à  vos  intérêts?  Voyons  donc  les 
avantages  qui  font  attachés  à  la  fréquente 
Communion. 

Le  plus  grand  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  le 
feul  intérêt  que  nous  ayons  à  ménager  en  ce 
monde,  c'eil  le  falut  de  notre  ame  ,  c'eft  de 
nous  rendre  dignes  par  la  fainteté  de  notre 
vie  ,  de  régner  un  jour  avec  les  Saints  dans  le 
Ciel.  Or ,  un  des  moyens  les  plus  efficaces 
que  nous  avons  pour  arriver  à  la  fainteté  , 
c'eft  la  fréquente  réception  de  J.  C.  5  &  cela 
pour  deux  raifons  que  je  vous  prie  de  bien 
remarquer.  C'eft  que  la  fréquente  Commu^ 
Tome  UL  N 
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nion  procure  un  grand  nombre  de  grâces  à 
Paine  cfui  en  fait  ufage  :  c'ell  que  i'ame  qui 
communie  fouvent ,  pour  fe  rendre  digne 
de  ce»  grâces  ,  apporte  des  dirpoiuions  qui 
contribuent  beaucoup  à  fa  fainteié  Se  à  fa 
pcrfe'ilion. 

Quelle  abondance  de  grâces  en  effet  ne 
trouvc-t-on  pas  dans  la  réception  d'un  Sa- 
crement qui  en  contient  la  fource  Se  l'auteur! 
Ce  n'eîl:  pas  à  quelques  degrés  de  grâces  , 
mais  à  une  plénitude  de  grâces  que  l'âme  qui 
communie  doit  s'attendre.  Grâces  de  lu- 
mière qui  l'éciairent  dans  fes  ténèbres ,  qui 
lui  font  connoître  le  bien  qu'elle  doit  faire , 
ie  mal  au'elle  doit  éviter.  Grâces  de  forces 
qui  relèvent  au  deiTus  d'elle-même  ,  qui  la 
font  triompher  de  fes  pafTîons ,  &  la  rendent 
fupérieiîre  a  tous  les  eîtbrts  de  ftrs  ennem.is  : 
Mens  impletur  gratià.  Or  ,  li  une  feule  Com- 
munion bien  faite  remplit  l'âme  d'une  abon- 
dance de  graces;Combien  cette  Communion 
pluiîeurs  fois  réitérée  multipliera  t-ellejaug- 
mentera-t-elle  cette  abondance  de  dons  cé- 
lertes  que  Dieu  répand  fur  les  âmes  qui  font 
bien  préparées  ?  Car  ti  la  chaleur  du  feu  fe 
fait  plus  fentir  à  celui  qui  en  approche  plus 
fouvent  ,  peut- on  douter  qu'une  ame  qui 
s'approche  fréquemment  du  foleil  dejuiiice, 
ne  foit  toute  embrafée  de  fes  ardeurs  ?  Si  la 
branche  reçoit  de  l'arbre  toutes  les  bonnes 
qualités  par  le  fuc  qu'elle  en  tire,  peut-on 
douter  que  l'âme  entée  ,  pour  ainfi  dire  , 
en  J.  C.  dans  la  Communion  ,  comme  le  fep 
l'eft  à  la  vigne,  ne  reçoive  de  lui  une  vertu, 
particulière  qui  la  rende  fertile  en  bonnes 
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œuvres  ?  A  quelle  éminetue  fainteté  ne  doit- 
elle  pas  s'élever  ,  par  l'union  intime  ôc  con- 
tinuelle qu'elle  entretient  avec  J.  C.  le  Saint 
des  Saints ,  qui  l'animant  de  fa  propre  vie  , 
la  fait  croître  de  vertus  en  vertus,  la  rend 
femblable  à  lui-même?  Quels  fentimens  d'hu- 
milité ne  lui  infpire  pas  le  Roi  des  humbles 
qu'elle  pofTede  dans  fon  cœur  ,  &.  qu'elle 
voit  s'anéantir  jufqu'à  faire  fa  demeure  au 
milieu  d'elle  !  quelle  pureté  ne  lui  commu- 
niquera pas  la  chair  virginale  de  l'Epoux 
des  âmes  chaftes  ,  avec  qui  elle  devient  , 
pour  ainli  dire  ,  une  même  fubftance  '  Quel 
détachement  des  biens  du  monde ,  des  vains 
plailirs  de  la  terre,  à  la  vue  d'un  Dieu  qui 
s'eft  fait  pauvre  pour  l'enrichir  de  fc:  tré- 
fors ,  qui  s'ei^  livré  aux  rigueurs  des  fouf- 
frances ,  pour  lui  procurer  des  délices  éter- 
nelles ! 

Oui,  oui,  M.  F.  ,  le  faint  Autel  eft  la 
fource  des  grâces ,  l'école  de  la  vraie  fa- 
geliTe:  c'eli  là  où  un  Dieu  caché  fous  les  voiles 
euchariûiques  nous  éclaire  ,  nous  fortifie  , 
nous  purifie  ,  nous  fanéîifie  ,  nous  perfec- 
tionne; c'eft  là  oii  le  divin  Architecle  taille 
Se  façonne  les  pierres  qui  doivent  entrer 
dans  la  conftruclion  de  la  Jérufalem  cékfie. 

Tels  font  les  fruits  précieux,  tels  font  les 
avantages  ineftimables  que  l'on  retire  de  la 
fréquente  Communion  ,  que  ceux  qui  les 
éprouvent  pourroient  mieux  vous  expliquer 
que  tous  mes  difcours.  Mais  quels  moyens 
de  fairueté  celui  qui  communie  f^uvent ,  ne 
trouve-t-il  pas  encore  dans  les  difpofi tiens 
^u'il  faut  apporter  pour  fe  rendre  digne  des 
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grâces  attachées  à  la  fréquente  Communion? 
U  fait  que  pour  communier  fouvent ,  ce  n'eft 
pai  afTez  d'avoir  Tame  pure  &.  nette  de  tout 
péché  mortel ,  ce  qui  ert  abfolument  nécef- 
faire  pour  ne  pas  faire  une  Communion  in- 
digne ;  mais  il  fait  auffi  que  la  fréquente 
Communion  n'eft  pas  compatible  avec  une 
vie  rem. plie  de  mille  imperfec'^ions  ,  lâche  , 
îiede  &.  négligente ,  que  pour  communier 
fouvent  ,  il  faut  fe  détacher  du  monde  ,  fe 
renouveller  fans  ceiTe  dans  la  ferveur  de  la 
dévotion  ,  s'adonner  aux  exercices  d'une  vie 
chrétienne  :  que  faut-il  donc  pour  fe  rendre 
digne  des  grâces  attachées  à  la  fréquente 
Communion  ?  Il  ne  fe  contente  pas  de  puri- 
fier fon  amc  de  ces  vices  grolîiers  qui  lui  fe- 
raient trouver  la  mort  dans  la  fource  même 
de  la  vie  j  mais  il  a  foin  de  fe  puritier  en- 
core des  moindres  taches  qui  pourroieat 
bleffer  les  yeux  infiniment  délicats  de  celui 
ou'il  veut  recevoir.  De- là  cet  examen  fe- 
rieux  qu'il  fait  de  fes  foibleïfes  &  de  fes  im- 
perfections pour  s'en  humilier  &:  s'en  corri- 
ger. De-là  cette  vive  douleur  qu'il  conçoit 
aes  fautes  les  plus  légères  qu'il  a  commifes  , 
qui  fans  le  rendre  indigne  de  la  participa- 
lion  aux  faints  my^leres  ,  ne  laifîent  pas 
d'être  un  obftacle  à  une  plus  grande  effufion 
des  dons  céieftes  qu'il  recevroit ,  li  fon  cœur 
ëtoit  exempt  de  ces  fautes.  De-là  ces  réfo- 
Kfticns  qu'il  forme  d'être  plus  attentif  à  fes 
prières  &.  plus  vigilantfurles  mouvemens  de 
Ion  cœur  ,  plus  retenu  dans  fes  paroles  , 
plus  réfervé  dans  fes  adlions ,  plus  patient 
dans  les  fouffrances ,  plus  mortifié  dans  l'ur 
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fage  des  plaifirs ,  plus  régulier  dans  toute  fa 
conduite.  Or  ,  de  telles  dîfpofitions  ne  font- 
elles  pas  des  moyens  efficaces  pour  arriver 
à  la  fainteié  ?  ou  plutôt  ne  font- elles  pas  la 
fainteté  elle-même  ? 

Ce  font  les  fruits  de  la  fréquente  Commu- 
nion que  nous  vo3'ons  dans  ceux  qui  en  font 
un  faint  ufage.  Car  quelle  différence  de 
mœurs  &:  de  conduite  ne  devons-nous  pas  re- 
marquer entre  ceux  qui  communient  ibu- 
vent  ;,  &  ceux  qui  communient  rarement  ? 
Comment  vivent  ordinairement  ceux  qui  s'é- 
loignent de  la  fainîe  Table,  qui  ne  s'en  ap- 
prochent qu'une  feule  fois  dan?  une  année  , 
ou  qui  mettent  un  intervalle  confidérable 
entre  leurs  Communions  ?  Hélas  î  ils  vivent 
dans  rentier  oubli  de  Dieu.  Ils  donnent  k  la 
vérité  quelques  marques  extérieures  de  reli- 
gion ;  mais  ils  fe  livrent  aux  embarras  du 
iiecle,  &  fuivent  le  torrent  de  leurs  paiîions. 
IV'eft-il  pas  vrai  que  tout  ce  que  nous  voyons 
de  libertins,  ne  s'approchent  prefque  jamais 
des  Sacremens ,  h.  que  la  plupart  ne  font 
devenus  tels  que  depuis  qu'ils  ont  aban- 
donné la  fource  des  grâces.'^  Pourquoi.^ parce 
qu'ils  favent  bien  que,  pour  participer  aux 
faints  myfteres,  il  faut  fe  comporter  autre- 
ment qu'ils  ne  font  :  &  parce  qu'ils  ne  veu- 
lent fe  gêner  en  rien  ,  ils  aiment  mieux  vi- 
vre à  leur  liberté  ,  que  de  fe  mettre  en  état 
par  la  fainteté  de  leur  vie  de  pro^Jer  des 
avantages  attachés  à  la  réception  des  Sacre- 
mens. Comment  vivent  au  contraire  ceux 
qui  les  reçoivent  fouvent  ?  Il  en  efl ,  M.  F. , 
grâces  au  Ciel,  parmi  vous ,  &  ce  font  des 
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hommes  craignant  Dieu^  fidèles obfervateurs 
de  fa  fainte  loi ,  affidus  à  la  prière  ,  exa6ls 
à  remplir  les  devoirs  de  leur  état ,  humbles , 
chafles ,  modèles,  doux ,  patiens ,  mortifiés, 
qui  répandent  par- tout  par  leur  vie  exem- 
plaire la  bonne  odeur  de  J.  C.  Puiffiez-vous , 
vous  qui  n'êtes  pas  tels ,  vous  former  fur 
ces  modèles  !  Le  moyen  de  le  faire  eft  le 
fréquent  ufage  de  la  Communion;  elle  ell  un 
frein  contre  les  panions  ;  c*efl  une  rofée  cé- 
lefte  qui  modère  ,  qui  éteint  même  le  feu 
de  la  concupifcence  ;  elle  eft  un  prèfervatiF 
contre  le  péché ,  elle  ell:  un  aiguillon  pour 
la  vertu  ;  le  Dieu  qu'on  y  reçoit  eft  un  mo- 
niteur fecret  qui  nous  avertit  fans  celle  d'é- 
viter le  mal  &.  de  faire  le  bien. 

Mais ,  direz- vous ,  n'en  voit-on  pas  qui 
-avec  la  Communion  fréquente  allient  ime 
vie  toute  fenfuelle  &:  mondaine ,  qui  ne  font 
pas  meilleurs  que  ceux  qui  communient  ra- 
rement ,  fenîîbles  fur  le  point  d'honneur  , 
avides  pour  l'eflime  ,  vindicatifs ,  immor- 
tifiés ,  amateurs  des  pîaiiirs ,  (q  conformant 
à  tous  les  ufages  du  monde?  Prenez  garde 
d'abord  ,  M.  F.,  que  pour  autorifer  votre 
lâcheté ,  vous  n'attribu3^ez  aux  autres  des 
défauts  qui  ne  leur  conviennent  pas ,  &  que 
prenant  pour  une  poutre  ce  qui  n'efl  qu'une 
paille  ,  vous  ne  traitiez  de  vice  groffier  ce 
qui  n'eft  que  légère  imperfe(9:ioh.  Après 
tout ,  il  ceux  dont  vous  parlez  font  tels  que 
vous  le  dites  ,  combien  n'en  trouverez-vous 
pas  aufîî ,  &.  en  plus  grand  nombre  qui  ne 
font  point  de  ce  caraiflere  ,  qui  profitent 
mieux  de  leurs   Communions  ?  Ceux  qui 
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communient  fouvent ,  &.  qui  n'en  font  pas 
rae. Heurs ,  doivent  t'en  prendre  aux  mau- 
vaifes  difpofitions  avec  lelquelle?  ils  cojjimu- 
nient  :  les  avantages  de  la  fréquente  Com- 
munion ne  font  deflinés  que  pour  ceux  qui 
s'y  préparent  avec  foin  jqui  s'y  préfentent 
avec  une  fainte  crainte  ,  Se  qui  s'en  retirent 
avec  le  defir  de  mieux  faire  ;  c'efl:  à  ceux-là 
à  qui  on  en  peut  permettrel'ufâge.  Quoi  qu'il 
en  foit  du  profit  qu'on  retire  de  la  fréquente 
Communion  ,  il  fera  toujours  vrai  de  dire 
que  cette  pratique  a  fait  des  Saints  ;  que  les 
Saints  ont  fuivi  cette  pratique  ,  &  que  la 
plus  faine  partie  du  Chrii^ianifme  font  ceu>: 
qui  communient  fouvent. Il  n'y  a  donc  point 
de  prétexte  à  alléguer  pour  s'en  exempter. 
Quelle  eft  la  vanité  de  ces  prétextes  ? 

II.  Point.  N'eft-il  pas  étonnant ,  M.  F. , 
que  malgré  l'empreffement  que  J.  C.  nous 
témoigne  de  s'unira  nous  dane  le  Sacrement 
de  fon  amour,  malgré  le?  avantages  qui  re- 
viennent à  l'âme  fidelle  de  la  fréquente  ré- 
ception de  ce  divin  Sacrement ,  la  plupart 
des  hommes  n'aient  que  du  dégoût  pour  le 
pain  céiefle  qui  renferme  toutes  les  douceur^^ 
Plus  coupables  que  les  Ifraélites  ,  qui  fe  dé- 
goûtèrent de  la  manne  que  Dieu  fit  tomber 
du  Ciel  pour  leur  nourriture  ,  ils  apportent 
iiiille  prétextes  pour  fe  difpenfer  démanger 
celle-ci  ,  dont  l'autre  n'étoit  que  la  figure  : 
Anima  ncJJra  naufeat  fuper  ijfo  clbo  levijjlmo* 
(Num.  21.)  I. es  uns ,  comme  ces  conviés  dont 
il  efl:  parlé  dans  l'Evangile  ,  qui  s'excuferent 
d'aller  au  fefiin  où  ils  étoienî  invités ,  parce 
qu'ils  avoient  acheté  une  naétairie  qu'il  fal- 

N  4 


2^6  Le  Dim,  de  VOcl.  du  S.  Sacrem. 

loit  vifiter ,  cinq  paires  de  bœufs  qu'il  falloir 
e/Tayer,  apportent  peur  excufe  le  grand  nom- 
bre d'affaires  qui  les  occupent ,  &,  ne  leur 
laiiîcnt  pas  le  temps,  difent-ils ,  de  fe  pré- 
parer à  une  fainte  Communion.  Les  autres , 
femblables  à  celui  qui  avoit  époufe  une 
femme  qu'il  ne  pouvoit  quitter  ,  apportent 
pour  prétexte  de  leur  eloignement  de  la 
fainte  Table,  la  violence  des  paiïïons  qui  les 
maîtrifent,  &c  qui  les  rendent  indignes  de 
s'approcher  d'un  Sacrement  qui  demande  la 
plus  grande  pureté  -,  prétextes  d'aiîlîires  , 
prétextes  d'indignité  qu'il  faut  détruire  •  en 
faifant  voir  aux  uns  que  le  fréquent  uiage  de 
la  Communion  n'eft  pas  incompatible  avec 
les  affaires  d'un  état  où  l'on  efl:  engagé ,  & 
aux  autres  qu'ils  peuvent  détruire  l'obftacle 
d'indignité  qui  les  empêche  de  participer 
aux  faints  myiieres. 

Pourfe  préparer  à  une  fainte  Communion," 
il  faut,  difent  les  gens  d'affaires,  du  recueil- 
lement, il  faut  être  exempt  du  tumulte  &. 
des  embarras  qui  diftlpent  l'efprit,  qui  def- 
fechent  le  cœur  :  cette  action  demande  toute 
l'application  d'un  homme  qui  foit  à  lui-mê- 
me, &,  le  fréquent  ufage  ce  la  Communion 
ne  convient  qu'aux  perfonnes  féparées  du 
monde  ,  engagées  dans  un  état  de  fainteté  , 
où  elles  n'ont  d'autres  occupations  que  celle 
deleur  falut;  ou  bien  aux  perfonnes  qui  l'ont 
dans  le  monde  ,  mais  qui  n'ont  rien  à  faire 
qu'à  fuivre  les  exercices  de  la  dévotion  dont 
elles  font  profeffion.  Or,  comment  nous  pré- 
parer à  une  action  aufïï  fainte  ,  as  ec  les  em- 
barras d'une  famille  qu'il  faut  élever ,  avec 
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les  pénibles  travaux  qu'il  faut  fupporter , 
avec  la  difîîpation  qu'entraîne  après  foi  le 
commerce ,  avec  le  fracas  des  affaires  infé- 
parabies  d'un  emploi  où  l'on  fe  doit  tout 
entier  au  public  ,  avec  l'application  qu'il 
faut  donner  à  la  fuite  d'un  procès  qui  en- 
gage à  tant  de  voyages  ,  à  tant  de  démar- 
ches incompatibles  au  recueillement  ?  A-t-on 
le  loifir  de  penfer  à  cette  épreuve  qu'il  faut 
faire  de  Toi-même,  par  un  examen  férieux 
de  fa  confcience ,  par  la  douleur  que  l'on 
"doit  concevoir  de  fes  péchés .,  par  la  décla- 
ration qu'il  en  faut  faire  au  Miniftre  de  J. 
C.  ,  ce  qui  efl  abfolument  néceffaire  pour 
bien  communier  ? 

Tels  font  ,  M.  F. .  les  prétextes  qui  éloi- 
gnent delà  Communion  les  gens  occupés  aux 
affaires  du  fiecle  :  je  n'ai  qu'une  réponfe  à 
donner  pour  détruire  défi  frivoles  prétextes. 
Vous  dites  que  l'embarras  des  affaires  ne 
vous  pe'rmet  pas  de  vous  préparer  à  la  par- 
ticipation des  faints  myfteres  ;  mais  avez- 
vous  quelque  affaire  plus  importante  que 
celle  de  votre  falut  ?  Si  cette  affaire  ne  vous 
touche  point  ,  ii  elle  ne  vous  tient  point  à 
coeur  ,  Il  vous  ne  voulez  pas  prendre  les 
moyens  pour  la  faire  réuiîir  >  je  n'ai  rien 
à  vous  dire  ,  livrez-vous  aux  affaires  du 
fnonde  ..  &  abandonnez  celle  du  falut  ;  mais 
fi  vous  prenez  part  au  fuccès  de  cette  affaire  , 
ne  vous  ai-je  pas  fait  voir  qu'un  des  plus 
sûrs  imoyens  de  la  faire  réuf^r  ,  eft  de  vous 
approcher  fouvent  de  l'auteur ,  du  confom- 
mateur  de  votre  falut  ?  Si  vous  négligez  les 
naoyens  qu'il  vous  donne  dans  le  banquet 
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cuchariftique  ,  attendez-vous  d'éprouver  le 
même  fort  que  les  conviés  de  l'Evangile  ;  le 
père  de  famille  prorelia  qu'ils  ne  goûrcroienr 
point  de  Çq^  repa?  ;,  c'elt-à- dire,  que mépri- 
fant  l'offre  qu'il  vous  fait  de  njangcr  à  fa 
table  en  cette  vie  ,  vous  ne  goûterez  pas  du 
fefrin  de  délices  qu'il  prépart;  a  fes  élus  dans 
fon  royaume  :  Nemo  virorum  iilorum  gujiabit 
■canam  meam.  Faut- il  donc  pour  les  affaires 
du  monde  ,  vous  priver  pendant  pluiieurs 
mois ,  pendant  de?  années  entières ,  d'un  fe- 
cours  aufîî  puiflant  que  le  pain  des  forts  , 
pour  faire  réufîir  celle  de  l'éternité? 

Mais  Dieudemande-t-il^  direz- vous^  que 
nous  abandonnions  le  foin  de  nos  affaires 
pour  donner  toute  notre  attention  à  celle  da 
falut  ?  Non  ,  M.  F.  ,  Dieu  ne  demande  pas 
Ci; la  de  vouf  .Vous  pouvez  donner  toute  l'ap- 
plication nécefTaire  aux  affaires  de  votre  état  5 
fans  oublier  celle  de  l'éternité.  Qui  vous  em- 
pêche d'être  recueillis  au  milieu  du  monde  ? 
qui  vous  empêche  d'être  vigilans  fur  vous- 
mêmes  dans  la  pourfuite  des  affaires  ?  Par  ce 
nio}' en  vous  allierez  ce  que  vous  devez  à  votre 
état  &  à  votre  fr.lut.  D'ailleurs  les  affaires 
temporelles  occupent-elles  tellement  votre 
temps  5  que  vous  n'en  puiffiez  réferver  une 
partie  pour  penfer  uniqueiment  à  vous- 
mêmes  ,  pour  vous  recueillir  en  certains 
jours,  &  vous  préparera  recevoir  digne- 
ment le  corps  adorable  de  votre  Sauveur  ? 
On  trouve  le  temps  pour  tout,  quand  on  veuf 
bien  l'employer  :  quelque  affaire  que  vous 
ayiez  ,  ne  prenez-vous  pas  le  temps  qui  vous 
eft  néceifaire  pour  donner  à  votre  corps  I2 
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nourriture  qui  lui  convient  r  On  vous  regar- 
deroit  comiiie  homicide  de  vous-mêmes,  11 
le  trop  d'emprefferaent  pour  les  affaires  vous 
faifoit  paffer  un  nombre  de  jours  fans  man- 
ger ;  votre  corps  tomberoit  bientôt  dane  la 
défaillance,  &  dans  un  danger  de  mort. Quoi 
donc  ,  aurez-vous  moins  d'attention  pour 
votre  ame  inîiniment  plus  noble  que  votre 
corps ,  &  la  laifTjrcz-vous  languir  >  faute  de 
la  bonne  nourriture  que  vous  pouvez  lui 
procurer  ?  Quelque  aiTaire  que  vous  aviez  , 
ne  trouvez-vous  pas  le  temps  de  faire  vos 
parties  de  plaiHrs  ,  de  voir  les  compagnies 
qui  vous  plaifent ,  de  recevoir  celles  qui  vous 
rendent  vifite  ?  Ah  i  M.  F.  ,  ne  dites  pas  que 
c'cit  le  temps  qui  vous  manque  ,  mais  la 
bonne  volonté  \  dites  plutôt  que  c'eii  la  tie- 
deiir. i\\x>i. c'eû  la  négligence  pour  Aoire faluî 
qui  fait  que  vous  ne  vouiez  ors  vous  gêner  ta 
rien ,  tandis  que  vous  pourriez  prendre  cer- 
tain-îs  jours  ^  comme  font  les  jours  de  Fêtes 
qui  font  à.^v\\i\h  à  votre  fanclificaîion  ^  pour 
vous  préparer  à  recevoir  les  Sacremens.  Ah  ! 
ne  voyez-vcus  pas  que  d'autres  perfonnes 
engagées  dans  le  même  état  que  vous ,  occu- 
pées des  mêmes  affaires  que  vous ,  prennent 
bien  leur  temps  pour  fe  m.ettre  en  état  de 
profiter  de  ces  moyens  de  falut? Pourquoi  ne 
feriez-vous  pas  de  même  r  &.  certes ,  Âl.  F.  ;, 
étes-vou?  plus  occupés  que  le  Roi  Propb.ete 
qui ,  malgré  les  embarras  d'un  grand  royau- 
me ,  trouvoit  le  temps  de  prier  fept  fois  le 
jour  ?  Etes-  vous  plus  occupés  qu'un  faint 
Louis ,  qui ,  au  m.ilieu  de  fes  armées ,  avoit 
le  ioifif  de  vaquer  à  de  longues  prières^  d'af- 

N  ^ 


^00  Le  Dim,  de  L^Ocl,  du  S.  Sacre  m, 

lifter  aux  faints  myfteres  &  d*y  participer. 
Saiicliirîez  votre  travail  par  la  prière  *,  au  mi- 
lieu de  vos  attaires ,  ne  perdez  point  de  vue 
le  Seigneur  ,  renaplifTez  les  devoirs  de  votre 
état  dans  un  efprit  de  religion  ;  &  vos  occu- 
pations mêmes  ainfi  fancflitiées  vous  difpofe- 
Tont  à  la  fainte  Communion.  Mais  vous  ne 
voulez  rien  prendre  fur  vous.  Il  faut  vous 
faire  violence  comme  à  ces  conviés  de  l'E- 
vangile ,  pour  vous  faire  entrer  dans  la  falle 
du  fefiin  :  Compelle  intrare.  Et  ce  n'eft  que 
malgré  vous  ,  ou  que  par  bienféanee,  que 
vous  vous  y  préfentez  dans  le  temps  que 
l'Eglife  le  Commande  ;  ce  que  vous  ne  feriez 
peut-être  pas ,  fi  vous  ne  craigniez  fes  ana- 
thèmes. 

Ah  1  convenez ,  M.  F! ,  que  ce  n'eft  pas 
l'embarras  des  affaires  qui  eft  le  feul  obila- 
cle  qui  vous  empêche  d'approcher  de  l'Autel 
du  Seigneur  :  c'eft  même  quelque  chofe  de 
plus  que  la  tiédeur  ôc  la  négligence;  c'eft 
l'attachement  que  vous  avez  au  péché  ,  à 
l'objet  d'une  paffion  criminelle;  c'eft  un  bien 
qui  ne  vous  appartient  pasjque  vous  retenez, 
\m  reftentiment  que  vous  confervez  contre 
votre  prochain.  Voilà  les  grands  obftacles  qui 
vous  éloignent  de  la  Communion  ,  &  qui 
vous  fourniftentle  prétexte  d'indignité  pour 
ne  pas  vous  en  approcher  :  Uxorem  duxi  ; 
mais  prétexte  qui  ne  peut  vous  fervir ,  puif- 
qu'il  ne  tient  qu'à  vous  de  détruire  ces  obf- 
tacles. Non,  dites-vous ,  ;e  ne  fuis  pas  digne 
^e  m'approcher  du  Saint  des  Saints;  je  fuis 
un  trop  grand  pécheur  pour  avoir  ce  bon- 
heur 3  il  faut  une  grande  pureté  d'ame  pour 
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le  recevoir;  à  Dieu  ne  plaife  que  par  une 
indigne  Communion  je  me  rende  coupable 
du  corps  &  du  fang  de  J.  C,  ;  que  ;e  mange 
&  boive  mon  jugement ,  comme  à\t  S.  Paul  ! 
il  vaut  donc  mieux  m'en  éloigner  que  de 
m'en  approcher. 

Vous  dires  vrai,  M.  F. ,  il  vaut  bien  mieux 
ne  pa?  recevoir  J.  C. ,  que  de  le  recevoir  dans 
un  cœur  de  péché  :  à  Dieu  ne  plaife  auffi 
qu'en  vous  exhortant  à  la  fréquente  Commu- 
nion ,  je  veuille  vous  engager  a  la  profana- 
lion  des  faints  rayireres  !  Mais  n'y  a-t~il  pas 
un  milieu  entre  profaner  le  Sacrement  du 
corps  de  J.C.  ê^s'en  abrtenir  tout  à  fait?  Oui 
fans  doute  :  êc  quel  eft-il  ,  ce  milieu  ?  c'eil 
de  fe  mettre  en  état  de  le  bien  recevoir  par 
les  faintes  difpofitions  qu'on  doit  y  apporter, 
&  c'efl:  ce  que  vous  ne  voulez  pas  faire:  ainiî 
votre  indignité  ne  vient  que  de  votre  mau- 
vaife  volonté:vous  ne  voulez  pas  communier, 
parce  que  vous  ne  voulez  pas  renoncer  à 
cette  îiaifon  criminelle  qui  vous  perd  ,  ref- 
tituer  ce  bien  mal  acquis,  vous  réconcilier 
avec  cet  ennemi,  abattre  cet  orgueil  qui  vous 
domine,  réprimer  cette  cupidité^  en  un  mot, 
vous  ne  communiez  pasjparce  que  vous  vou- 
lez toujours  vivre  au  gré  de  vos  paffîons.  Voilà 
la  Gaufede  votre  éloignement  de  la  fainte 
Table  ;  mais  cène  excufe  ne  fauroit  juftitier 
cet  éloignement,  puifqu'il  ne  tient  qu'à  vous 
de  la  détruire  ;  il  ne  tient  qu'à  vous  de  vous 
mettre  en  état  de  communier  fouvent  par  la 
réformation  de  vos  mœurs,  parla  fainteté  de 
votre  vie  ,  par  la  pratique  des  venus  chré- 
tiennes. Et  de  bonne  foi  >  en  diâerant  de 
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communier,vous  en  rendez-vous  plus  dignes? 
ou  plutôt  n'en  devenez- vous  pas  toujours  plus 
indignes?  M.  F. ,  à  quoi  vous  expofez-vous 
auffi  de  ne  pasprendre  les  moyens  nëceiîaires 
pour  recevoir  dignement  &  plus  fouvent  un 
Sacrement  que  vous  devez  au  moins  recevoir 
quelquefois  dans  vc  tre  vie,  au  moins  une  fois 
par  an  félon  le  précepte  de  l'Egîife,  au  moins 
â  l'heure  de  la  mort ,  temps  auquel  vous  ne 
voudriez  pas  en  être  privés?  vous  vous  erpo- 
fez  à  le  profaner  dans  le  temps  même  que 
vous  ferez  obliges  de  le  recevoir.  Pourquoi  ? 
parce  qu'il  eft  bien  difficile  de  bien  faire  u  ne 
chofe  qu'on  ne  fait  que  rarement.  On  ne  peut 
être  habile  dans  un  art  dont  on  ne  fait  point 
d'exercice;  ce  qui  augmentera  cette  difficul- 
té 5  &  ce  qui  vous  mettra  en  danger  de  faire 
un  facrilege,  feral'afcendant  que  les  paiTions 
auront  priî=  fur  vous.  Vous  ne  voulez  pas  ré- 
primer ces  paffions  pour  vous  mettre  en  état 
de  communier  fouvent  ;  ces  paffions  prod  ui- 
ront  dans  vous  des  habitudes  qui  deviendront 
une  féconde  nrrture   &_  que  vous  ne  pourrez 
plus  déraciner.  Ainfi  dans  le  temps  qu'il  fau- 
dra fatisfaireau  précepte  de  la  Communion, 
vous  ferez  encore  plus  mal  d-fpofés  que  vous 
n'êtes  maintenant ,  à.  vous  tomberez  dans 
le  niâliieur  dent  vous  vous  faites  à  préfent 
un  prétexte  pour  ne  pas  communier ,  qui 
fera  un  facrilege  :  le  Sacrement  qui  devroit 
vous  fandliiier  ,  deviendra  l'inftrument  de 
votre  réprobation.  Ne  devez- vous  pas  crain- 
dre auffi  qu'en  punition  du  niépris  que  vous 
aurez  fait  du  Sacrement  pendant  la  ^  ie^  voui 
n'en  foyiez  privés  à  la  mort  ? 
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Il  vaut  donc  bien  mieux  détruire  à  préfent 
les  obllacles  qui  vous  empêchent  de  commu- 
nier fouveni  ,  pourvoiiS  rendre  la  Corvimu- 
nion  plus  fréquente ,  pour  la  bien  faire  dans 
ie  temp^  que  vous  y  ferez  obligés,  &.  ne  pas 
vous  expofer  au  malheur  d'en  être  privés  à 
la  mort.  Nous  en  convenons ,  direz-vous,  il 
faut  fe  mettre  au  plutôt  dans  ies  dirpcfî tiens 
qui  conviennent  pour  recevoir  un  ii  grand 
Sacrement  ;  mais  quoi  que  nous  puifîions 
faire  ,  nous  en  ferons  toujours  indignes,  nous 
n'arriverons  jamais  à  cet  état  de  pureté  &, 
de  perfection  où  il  faut  être  pour  recevoir 
le  Dieu  de  toute  fainteté  ,  qui  a  trouvé  des 
taches  jufques  dans  fe§  Anges  :ne  convient- 
il  donc  pas  plutôt  de  s^en  éloigner  par  ref- 
peél  ,  &  de  lui  dire  comme  S.  Pierre  :  Ah  î 
Seigneur  ,  retirez- vous  de  moi  .  parce  que 
je  fuis  un  pécheur  :  Exi  à  me,  Domine. 

Je  l'avoue  ,  M.  F. ,  on  ne  fauroit  être  trop 
pur  pour  s'approcher  du  Saint  dcB  Saints  ;  & 
quelques  difpohtions  que  nous  pui/îlons  ap° 
portera  la  Communion  ,  nous  n'en  ferons  ja- 
mais dignes ,  de  cette  dignité  qui  réponde  à 
la  grandeur  du  bien  que  nous  recevons  :euf- 
fions-nous  la  pureté  des  Anges  &  l'amour  de 
tous  les  Saints,  nous  devons  toujours  nous  re- 
garder indignes  de  nous  apy)rocher  de  J.  C; 
mais  cette  indignité  ,  que  l'on  peut  appeilex 
négative,n'eft  pasune  raifv^n  légitime  de  nous 
en  éloio^ner.  J  C.  ne  demande  pas  de  nous 
l'impofîible,  pourvu  que  nous  ayons  laconf- 
cience  pure  &c  nette  de  tout  péché  mortel , 
pour  ne  pas  nous  rendre  coupables  de  facri- 
lege  3  que  nous  n'ayons  aucune  aif^dion  au  j 
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péché  véniel,  pour  recevoir  les  grâces  abon- 
dantes qu'il  veut  nous  communiquer  :  voilà 
un  état  de  fainteté  où  chacun  peut  atteindre 
pour  communier  ibuvenr.J.C.  nous  demande 
un  delirUncere  de  notre  perfection  qui  nous 
fafle  prendre  les  moyens  d'y  parvenir;  or,  le 
moyen  d'arriver  à  cette  perfeclion  ,  c'eft  la 
fréquente  Communion.  Ne  voyons-nous  pas 
qu'il  appelle  à  fon  feftin  les  infirmes,  les  boi- 
teux, ceux  qui  font  perclus  de  leurs  mem- 
bres ;  c'eft-à-dire ,  que  les  imperfections ,  les 
foiblefTes  auxquelles  nous  fommes  fujets ,  ne 
nous  excluent  pas  de  ce  feflin  facré,  pourvu 
que  gémiffant  fur  ces  imperfections,  nous 
nous  humiliions  devant  Dieu  ,  nous  fafîîons 
des  efforts  pour  nous  en  corriger. Si  nous  fom- 
mes foibles  5  ce  pain  des  forts  nous  fortifiera; 
fî  nous  fommes  languiffans ,  il  nous  ranimera; 
û  nous  fommes  froids,  il  nous  échauffera  Ap- 
prochons donc  fans  crainte  d'être  rebutés  , 
puifqu'il  nous  invite  lui-même  malgré  nos 
infirmités  :  Venite  ad  me  omnes  qui  laboraiis  , 
&  oneraii  eftis:  Faifons ,  en  un  mot ,  tout  ce 
qui  dépend  de  nous  pour  rece^  oir  avec  un 
cœur  pur  &  plein  d'ardeur  ce  pain  de  vie , 
&-  nous  en  reffentirons  les  falutaires  effets. 

Mais  à  Dieu  ne  plaife  ,  M.  F. ,  que  ,  pour 
éviter  les  e^^trèmités  d'une  morale  févere 
qui  demande  àl'homme  qui  veut  communier, 
des  difpofitionsquifurpaf?ent  fes  forces, nous 
tombions  dans  les  écr.eils  d'une  morale  relâ- 
chée ,  qui  permet  la  fréquente  Communion 
à  ces  âmes  tiedes  &  négligentes ,  qui  ne  veu- 
lent point  fe  contraindre  pour  fe  corriger  de 
leurs  défauts ,  qui  tombent  ailémeat  dans  les 


Sur  la  fréquente  Communion,  305 

fautes  vénielles  dont  elles  ne  fe  font  point  de 
fcrupule  ,  qui  communient  par  routine  ,  par 
habitude, fe  familiaritent  avec  les  chofes  fain- 
tes,  fans  en  tirer  aucun  profit ,  qui  font  tou- 
jours auflî  vaines ,  aujffi  délicates ,  auiîi  im- 
mortifiëes,  auïïî  peu  vigilantes  fur  les  mou- 
vemens  de  leurs  cœurs ,  qui  fe  laiffent  aller  à 
certaines  antipathies,  à  certaines  liumeurs 
q«i  rendent  leur  fociété  infuppovfable ,  en 
un  mot,  qui  ne  fervent  Dieu  qu'avec  tiédeur 
&.  nonchalance  ;  je  dirois  à  ces  perfonnes  ou 
de  fe  corriger,  ou  de  s'éloigner  pour  quelque 
temps  delà  fainte  Table, parce  qu'il  efl bien  à 
craindre  pour  elles  que  ne  tirant  aucua  pro- 
fit de  leurs  Communions ,  ce  pain  de  vie  ne 
fe  change  dans  la  fuite  en  poifon  qui  leur 
donne  la  mort ,  par  les  mauvaifes  difpcfitions 
dans  lefquelles  elles  le  reçoivent.  Je  les  adref- 
ferois  à  un  prudent   Confeffeur  qui  rende 
leurs  Communions  plus  rares  ou  plus  fré- 
quentes ,  félon  l'état  où  elles  fe  trouveroient. 
Voilà ,  M.  F. ,  une  des  règles  les  plus  cer- 
taines que  je  puifTe  vous  donner  pour  fixer 
vos  Communions.  Il  ne  faut  pas  vous  en  rap- 
porter à  vous-mêmes ,  mais  au  jugement  d'ua 
guide  éclairé  &.  prudent  qui  connoifTelefond 
de  vos  confciences.  Vous  pouvez  auffi  juger 
vous-mèmesfi  vousétes  en  ctai  decommunier 
fouvent.par  l'horreur  que  vous  a\ez  non  feu- 
lement du  péché  mortel, mais  encore  des  fau- 
tes vénielles  par  la  mortification  de  vos  paf- 
fions,par  votre  affiduitéà remplir  vos  devoirs, 
par  votre  ferveur  au  fervice  de  Dieu ,  par  un 
defir  fincere  de  la  Communion  qui  vous  fafle 
prendre  tous  les  moyens  de  la  bien  faire.  Vi- 
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vez  tous  les  jours,  dit  S.  Auguftirijde  telle  ma- 
nière que  vous  méritiez  de  communier  tous 
les  jours:  Sic  vive  quotidiè,ut  nicrearis  quoiidiè 
accipere.  Car  fi  c'eft  le  pain  de  tous  les  jours , 
ajoutes.  i^;/broife,  pourquoi  ne  pas  vous 
mettre  en  état  de  le  recevoir  chaque  jour  ? 

Pratiques.  Que  chaque  Communion  que 
vous  ferez  foit  une  préparation  à  la  fuivante. 
Se  vous  ferez  en  état  de  les  bien  faire^  6c  d'en 
faire  fou  vent  Pour  vous  y  préparer,  ne  vous 
contentez  pas  d'y  penfer  quelques  momers  ; 
il  faut  que  loutes  vos  adions  foient  autant  de 
préparations;  rapportez  tout  à  Dieu ,  n'agif- 


MefTe  fans  y  faire  la  Communion  fpirituelle; 
plufieurs  fois  le  jour  excitez  mém.e  ce  deiîr 
en  vous;  mais  il  faut  qre  la  Communion  fpi- 
rituelle foiî  précédée  d'une  horreur  extrême 
du  péché,  ^i  accompagnée  d'un  ardent  defir 
devotreperfeélion.Sila  faim  du  paincélelTC 
vous  preiïe  ,  il  faut  que  ce  foit  pour  partici- 
per à  l'efprit  de  J.  C.  ,  qui  eft  un  efprit  de 
charité,  d'humilité  &.  de  mortification.  Di- 
vifez  le  temps  qui  s'écoule  entre  deux  Com- 
munions ;  eojplo}  ez-en  une  partie  à  la  pré- 
paration ,  h,  l'autre  en  aclions  de  grâces.  O 
que  vous  feriez  heureux  ,  fi  \ous  vous  ccra- 
portiez  de  la  forte!  tous  les  jours  de  votre  vie 
leroient  remplis  de  mérites;  &  à  la  mort 
vous  vous  trouveriez  pleins  de  cette  fainteté 
éminente  qui  eft  la  robe  nuptiale  dont  vous 
devez  être  revêtus  pour  avoir  part  au  ftflin 
éternel  des  élus.  Ainji  foit-iL 
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P  Pv  Ô  N  E 

POUR-,  LE  SECOND  DIMANCHE 
APRÈS  LA  PENTECOTE. 

Sur  le  Fêckë  véiiid, 

Eûote  perfe^i  ,'ficut  Pater  veft^r  cœleftis  per^étui  #fl, 
Coyrr  varfaiTs,  comme  yetre  Père  céUjïe  efi  parfait, 
(Maith.   S-) 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  au  pouvoir  de 
i'horame  d'atteindre  à  la  même  perfec- 
tion que  Dieu,cep€ndant  l'Etre  fupréme  qui 
veut  que  nous  foyons  faints ,  parce  qu'il  eft 
faint ,  nous  propofc  fa  faintete  pour  modèle 
de  la  BOtre;  Ôc  il  veut ,  autant  que  la  foibleiïe 
humaine  nous  le  permet ,  que  nous  travail- 
lions à  notre  perfecftion  en  fuivanî  ce  grand 
modèle.  Or,  comment  pouvons-nous  nous  y 
conformer  ?  C'ell  non  feulement  en  évitant 
le  péché  mortel  qui  tft  fouverainenrient  op- 
pofé  à  la  faintete  de  Dieu ,  mais  encore  les 
fautes  légeresj  qui,  quoiqu'elles  ne  nouspri- 
vent  pas  de  fon  amitié ,  ne  laiiïent  pas  que 
d'avoir  une  certaine  oppofition  aux  perfec- 
tions de  l'Etre  fou verain ,  qui  ne  peut  fouffrir 
la  moindre  tachs  dans  fes  créatures. Ce  feroit 
donc  un  erreur  de  croire  que  pour  parvenir 
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à  une  fainteté  parfaite  ,  il  ftffit ,  à  l'hcmme 
de  s'abftenir  des  fautes  groiîleres  qui  nous 
ferment  l'entrée  au  ro)  aunne  des  Cieux,fans 
fe  mettre  en  peine  d'éviter  les  fautes  vé- 
nielles qui  retardent  l'entrée  dans  ce  royau- 
me. Erreur  cependant  bien  commune  dans 
le  mon de^  parmi  les  perfonnes  même  qui  font 
profe/îion  de  piété  ,  qui  fe  pardonnent  aifé- 
jnent  ces  fautes ,  y  tombent  de  propos  déli- 
béré ,  &.  ne  prenaient  aucun  foin  de  s'en  cor- 
riger ;  mais  erreur  qui  peut  avoir  pour  le  fa- 
lut  les  fuites  les  plus  funeftes  ,  puifque  ces 
fautes  légères  font  un  grand  obflacle  à  la 
perfection  que  J.C.  demande  de  fes  difciple;?, 
pour  imiter  celle  du  Perc  célefte  :  car  pour 
remplir  les  devoirs  d'une  juftice  parfaite,  il 
faut  avoir  un  grand  amour  pour  Dieu ,  êc  un 
zèle  ardent  pour  fon  propre. falut.  Or, le  pé- 
ché véniel  eft  dans  celui  qui  le  commet  une 
preuve  du  peu  d'amour  qu'il  a  pour  Dieu  : 
premier  Point.  C'eft  auffi  une  preuve  du  peu 
de  zèle  qu'il  a  pour  fon  falui  :  fécond  Point. 
I.  PoiiVT.  Le  péché  véniel ,  difent  les 
Théologiens  \  eft  une  tranfgreflion  de  la  loi 
du  Seigneur  ,  ou  dans  une  chofe  qui  eft 
légère  en  elle-  même,  ou  dans  une  cnofe  con- 
lidérable,mais  à  laquelle  on  ne  donne  qu'un 
léger  confentement.  On  l'appelle  véniel , 
parce  que  Dieu  le  pardonne  aifément ,  vu  la 
fragilité  humaine ,  Se  la  facilité  que  l'on  a  ce 
le  commettre.  On  diftingue  deux  fortes  de 
péchés  véniels, les  uns  de  pure  foibieiTe  ,qui 
échappent  même  aux  plus  juftes ,  &c  dont  la 
vie  la  plus  régulière  n'eft  pas  exemple,  foit  à 
caufe  du  mauvais  penchant  de  notre  nature 
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pour  le  mal,  foit  à  raifon  des  occafions  Ôc 
des  danorers  dont  nous  fommes  environnés. 
Nous  péchons  en  beaucoup  de  chofes  ,  dit 
S.  Jacques  .  6c  la  vérité  n'ell  point  en  nous, 
ajoute  S.  Jean  5  fi  nous  ofons  dire  que  nous 
Ibmmes  fans  péché.  C'eft  fur  quoi,  M.  F. , 
nous  devons  nous  humilier. 

Les  autres  péchés  véniels  font  de  pure  ma- 
lice :.  ce  font  ceux  que  Ton  commet  avec  une 
entière  délibération  &  une  parfaite  connoif- 
fance  ;  péchés  qui  font  d'autant  plus  com- 
muns parmi  les  perfonnes  mêmes  qui  vivent 
régjulié rement ,  qu'on  les  regarde  comme 
peu  de  chofe  ,  parce  qu'ils  ne  nous  feparent 
pas  de  l'amitié  de  Dieu ,  qu'ils  ne  font  pas 
perdre  la  grâce  fancliiiante  ,  &.  qu'ils  ne 
méritent  pas  la  damnation  éternelle.  Ce 
font  ces  fortes  de  péchés  à  qui  je  viens 
aujourd'hui  déclarer  la  guerre  ,  8c  dont  il 
cil  important  de  vous  faire  connoître  l'in- 
juftice  ,  parce  qu'ils  font ,  dans  ceux  qui  les 
commettent  ,  une  preuve  du  peu  d'amour 
qu'ils  ont   pour  Dieu. 

Nous  devons  confidérer  en  Dieu  deux 
qualités  qui  doivent  nous  attacher  à  lui ,  fa 
qualité  de  père  ,  &,  celle  d'ami.  Dieu  eft 
notre  père,  &  nous  fommes  fes  enfans  ;  nous 
devons  le  refpedler  ,  le  craindre  &  lui  obéir 
en  tout  ce  qu'il  nous  commande.  Dieu  veut 
bien  encore  prendre  à  notre  égard  la  qua- 
lité d'ami. 

Quoique  déjà  trop  honorés  du  nom  de 
ferviteurs  de  Dieu  ,  il  ne  veut  point  nous 
regarder  comme  tels  ,  mais  il  nous  traite 
comme  fes  amis  ;  Jam  non  dicam,  vos  fervcs , 
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fel  amicos.  (Joan.  20  )  Cette  aimable  qualité 
demande  de  notre  part  l'amour  le  plus  re-  1 
connoifTant  le  plus  libéral  :  or,celui  qui  com-  % 
met  le  péché  véniel ,  n'a  pas  pour  Dieu  ce  rei^ 
pedl ,  cette  obéiflance  ,  cette  crainte  filiale 
qu'un  enfant  doit  à  fon  père  ;  il  n'a  pas  cette 
reconnoiiïance  parfaite  qu'un  ami  doit  au 
plus  bienfaifant  de  tous  les  amis  :  jugez  par- 
là,  M.  F.  ,  de  Ton  peu  d'amour  pour  Dieu. 
Dieu  eft  notre  père ,  &:  le  meilleurdes  pères. 
En  fut-il  jamais  de  plus  tendre ^  de  plus  at- 
tentif à  tous  nos  befoins  ?  Tarn  pater  nemo. 
C'eft  lui  qui  nous  a  donné  l'être ,  qui  nous  a 
faits  tout  ce  que  nous  fommes,  qui  nous  con- 
ferve ,  qui  noué  porte  entre  fes  bras  .  comme 
une  mère  porte  Ton  enfant  dans  fon  fein. 

De  combien  de  dangers  ne  nous  a-l-il  pas 
préfervés  ?  De  combien  de  grâces  -Se  de  fa- 
veurs ne  nousa  t-il  pas  comblés  ?  Plus  libé- 
ral à  notre  égard  qu'à  l'égard  d'une  infinité 
d'autres  }7ommes ,  il  nous  a  fait  naître  dans 
le  fem  de  la  véritable  Religion  ,  où  41  nous 
a  adoptés  pour  fes  enfans.  Il  nous  y  nourrit 
de  fes  grâces,  il  nous  fancflifie  par  fesSacre- 
uiens ,  il  nous  fait  fentir  à  chaque  inftant 
les  douceurs  de  fes  miféricordes  &:  de  les 
bontés  paternelles. 

Or  ,  fi  Dieu  eli  notre  père  ,  &:  s'il  a  l'auto- 
rité de  nous  commander,  n'eft-il  pas  jufle 
de  lui  obéir  &,  de  le  refpeéler  ?  il  nous  a 
fait  des  loix  qu'il  veut  être  obfervées  fous 
peine  d'encourir  fa  difgrace  Se  d'être  exclus 
de  fon  royaume  ;,  il  nous  en  a  fait  aufîî ,  qui , 
quoique  moins  importantes ,  doivent  être 
oburvées  fous  peine  d'être  retardés  dans  lai 
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pofTeffion  de  ce  royaume.  Ce  n'efi:  donc  pas 
aiï*ez  ,  pour  avoir  une  parfaite  foumifîîon  à 
Tautorité  d'un  père  auiîî  bon,  aufîî  puiffant 
que  ie  Seigneur,  d'obéir  à  fa  loi  dans  les 
points  conndérables  ,  il  faut  encore  être  fi- 
dèle jufqu'aux  petites  obfcrv^ances  de  cette 
loi  :  Qui  timet  Dominum ,  nihil  negligit. 
(  Eccli.  34.)  Celui  donc  qui  néglige  les  pe- 
tites chofes ,  qui  commet  des  fautes  légères  , 
n'a  pas  pour  Dieu  cette  crainte  filiale  qu'un 
enfant  doit  à  Ton  père. 

Vous  me  direz  que  vous  craignez  le  Sei- 
gneur en  évitant  le  péché  mortel ,  que  vous 
ne  voudriez  pas  perdre  Ton  amitié  ,  ni  être 
privés  de  Ton  royaume.  11  eli  vrai  ,  M.  F.  , 
&.  je  ne  vous  le  difpute  pas  j  le  péché  véniel 
ne  vous  fépare  pas  de  l'amitié  de  Dieu ,  parce 
qu'il  n'efl  pas  une  révolte  aufïï  outrageante 
que  le  péché  mortel  ;  ce  n'eil  pas  un  mépris 
fûuverain  des  perfeéli'ons  de  Dieu  ,  ni  une 
préférence  de  la  créature  au  Créateur  ;  mais 
n'efl-il  pas  une  defobéiiTance  à  la  loi  de 
Dieu  ,  Se  par  conféquent  une  ofFenfe  faite  à 
fa  majef^é  r  Or,  n'eft  ce  pas  un  grand  mal , 
que  aedéfobeirà  Dieu, que  d'offenfer  Dieu? 

Si  Dieu  efl:  notre  père  ,  où  eft  l'honneur 
qu'on  lui  doit  ?  Que  diriez-vousd'un  enfant 
qui  fe  contenteroit  d'obéir  à  fon  père  dans 
des  chofes  importantes ,  &  qui  ne  craindroic 
pas  de  lui  donner  mille  petits  chagrins ,  de 
lui  déplaire  en  des  chofes  qui  ,  quoique  de 
peu  de  conféquence ,  prouvent  mieux  quel- 
quefois le  bon  naturel  d'un  enfant  pour  fuii 
père, que  celles  qui  font  plus  conlldérables? 
Uq  enfant  qui  a  mille  complaifances  pour 
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fon  père  ,  qui  craint  de  lui  déplaire  dans 
les  plus  petites  circonftances,  ne  prouve- t-il 
pas  mieux  fon  amour,  que  celui  qui  n'obéit 
à  Ton  père  ,  &  ne  le  refpede  que  dans  les 
occafions  où  il  craint  d'être  privé  de  fa  fuc- 
ceiîîon?  Le  premier  fait  voir  qu'il  aime  fon 
père  d'un  amour  délintérefTé  ,  6c  l'autre  ne 
l'aime  que  pour  fon  intérêt. 

Quand  donc  vous  vous  contenterez,M.F., 
d'éviter  les  fautes  conlidérables  contre  Dieu, 
fans  vous  mettre  en  peine  d'éviter  celles  qui 
font  légères ,  ne  peut-on  pas  dire  que  vous 
n'aimez  pas  Dieu  pourlui-mème,mais  plutôt 
pour  votre  intérêt  ?  Vous  craignez  de  perdre 
îbn  amitié  par  le  péché  mortel ,  parce  qu'en 
la  perdant ,vous  perdriez  un  royaume  éternel; 
mais  vous  vous  fouciez  peu  de  lui  déplaire 
par  des  fautes  qui  l'ofFenfent.Vous  ne  l'aimez 
donc  pas  pour  lors  à  caiife  de  lui-même  ;  car 
il  vous  l'aimiez  de  la  forte ,  vous  auriez  à 
cœur  fes  intérêts ^  vous  lui  rendriez  la  gloire 
qui  lui  efl  due  ,  en  faifant  toutes  vos  adions 
pour  lui.  Or,  une  faute  vénielle  que  vous 
commettez  ne  peut  être  une  aclion  glorieufe 
à  Dieu  ,  puifqu'elle  ne  peut  être  rapportée 
à  cette  fin.  C'eft  donc  une  injure  que  vous 
lui  faites  ,  en  préférant  votre  fatisfaélion 
à  l'obéiiïance  parfaite  que  vous  devez  à  fes 
loix  ,  &  en  le  privant  par-là  de  la  gloire  qui 
lui  reviendroit  de  votre  obéifîance. 

Et  de- là ,  M.  F. ,  que  s'enfuit-il  ?  Que  le 
péché  véniel ,  quelque  léger  qu'il  vous  pa- 
roifle  ,  &  qu'il  foie  en  effet,  eft  le  mal  de 
Dieu  ,  un  mal  qu'il  ne  peut  approuver ,  &. 
qu'il  eil  obligé  de  haïr  j  un  mal  par  confé- 
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fuent  infiniment  fupérieur  à  tous  les  maux 
des  créatures.  Que  s'enfuit-il  encore?  qu'il 
vaudroit  mieux  que  Punivers  entier  pérît  , 
que  d'ofFenferDieu  par  un  feul  péché  véniel, 
que  de  dire  -,  par  exemple  ,  un  feul  men- 
songe léger. 

Si  par  un  feul  péché  véniel  vous  pouviez 
convertir  tous  les  pécheurs  ,  les  hérétiques , 
les  idolâtres  qui  font  au  monde  ;  fi  vous  pou- 
viez par  ce  feul  péché  délivrer  tous  les  ré- 
prouvés qui  font  dans  les  enfers ,  il  vaudroit 
mieux  laiiïer  tous  les  pécheurs  fur  la  terre 
dans  leur  funede  état ,  laifTer  tous  le  réprou- 
vés dans  leurs  fupplices,  y  laifTer  même  tom- 
ber tous  les  prédeftinés  j  que  de  commettre 
un  feul  péché  véniel  pour  empêcher  tous  ce«î 
maux.  Cela  vous  paroît  furprenant  ;  mais  ii 
ne  doit  pa?  l'être  j  quand  on  fait  réflexion 
que  le  péché  véniel  eft  le  mal  de  Dieu,  &, 
Sctous  les  autres  ceux  de  la  créature  ;  que 
îe  péché  véniel  ravit  plus  de  gloire  à  Dieu  , 
&lui  déplaît  davantage  ,  que  toutes  les  ac- 
tions des  Saints  ne  lui  font  agréables. 

Jugez  maintenant ,  M.  F.,  du  peu  d'a- 
mour que  vous  avez  pour  Dieu,  par  votre 
facilité  à  commettre  le  péché  véniel.  Ah  ! 
pouvez- vous  encore  traiter  de  bagatelles  ceî 
infidélités  à  remplir  vos  petits  devoirs  de 
Chrétiens ,  ces  diftradlions  volontaires  dans 
vos  prières  ,  quoique  de  peu  de  durée  ,  ces 
vanités  dans  vos  paroles ,  dans  vos  habille- 
mens ,  ces  curiofités  indifcretes  ,  ces  raffine- 
mensd'amour-proprejces recherches  de  vour- 
mêmes ,  cette  délicate/Te  fur  le  point  d'hon- 
neur ,  cette  fenfualité  dans  vos  repas ,  ces 
Tome  ll(,  O 
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pentes  jalouiies  contre  le  prochain  ,  ces  rn- 
iuuiwCs  de  peu  de  conféquence,  cette  indif- 
i^rence ,  cette  aigreur.,  quoique  peu  con- 
lîdérable  >  que  vous  avez  contre  lui,  ces  mé- 
difances  légères  ,  ces  petites  railleries  que 
vous  faites  dss  défauts  d'autrui ,  ces  menfon- 
ges  joyeux  ,  ces  petites  impatiences,  "cette 
vivacité  d*hun"seur  que  vous  n'avez  pas  foia 
de  réprimer  ?Tout  cela  vous  paroît  iép-er  &. 
de  peu  Q  importance;  ce  lont  néanmoins  des 
infractions  de  la  loi  de  Dieu  ,  des  offenfes 
faites  à  fon  infinie  majeflé  ;  infractions  Se 
offenfes  qui  viennent  de  voire  peu  da 
crainte  de  lui  déplaire,  Scdupeu  d'empref- 
fement  que  vousa\ez  à  être  agréables  à  fes 
.yeux.  Ah  î  ii  vous  aviez  de  l'amour  pour 
Dieu ,  ce  feroit  affez  qu'une  chofe  lui  déplût, 
pour  l'éviter  ;  rien  ne  vous  paroîtroit  léger 
&.  de  peu  de  conséquence  à  l'égard  d'un  Dieu 
il  grand  ,  d'un  père  fi  tendre,  d'un  ami  ii 
bienfaifant. 

Oui ,  M.  F.  5  Dieu  eft  le  meilleur  de  tous 
les  amis  ;  il  n'en  elt  point  de  ii  généreux  ,  c^e 
fi  fidèle  que  lui.  11  nous  a  aimés  le  premier, 
&,  daiîs  le  temps  même  que  nous  étions  fes 
nnemis  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  befoin  de  nous, 
e  nous  a  recherchés  comme  (i  nous  lui  étions 
■utiles  ;  il  ne  cefTe  de  nous  prodiguer  fes  fa- 
veurs ,  fans  fe  rebuter  de  nos  infidélités; 
nous  fommes  tt>uJGurs  surs  de  trouver  en  lui 
le  cœur  le  plus  bienfaifant  dont  nous  pou- 
vons difpofer  à  notre  avantage  ;  il  ne  nous 
abandonne  jamais ,  à  moins  que  nous  ne  le 
voulions  bien,  ëc  encore  nous  recherche- t-il, 
n^uspourfuit  -  il  dans  le  temps  mêûie  que 
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flous  l'abandonnons.  Que  fi  nous  fommes  en 
grâce  avec  lui,  1^  nous  forniriei  du  non^.bre 
de  ces  âmes  juftes  en  qui  il  met  fes  coinplai- 
fances,  nous  avons  encore  bien  plus  da  part 
à  Ton  amitié  5  fa  grâce  met  entre  lui  &.  nou3 
l'union  la  plus  intime,  la  plus  lîncere&ila 
plus  glorieufe  pournous,  puifqu'elle  nous 
afTure  le  titre  d'amis  de  Dieu  :  Jam  non  dicani 
vosjervos  ,fed  amicos.  (  Joan.  20.  ) 

Or  ,  je  vous  le  demande  ,  M.  F. ,  quellçs 
font  les  loix  de  l'amitié  ?  que  demandez- vou%' 
d'un  ami  à  qui  vous  êtes  fîncérement ,  cons- 
tamment attachés  ,  à  qui  vous  donnez  dans 
toute  occaîion  des  preuves  de  votre  bon  cœur^^ 
pour  qui  vous  n'avez  rien  de  caché  ,  Ôc  à  qui 
vous  faites  part  de  vos  biens  somme  de  votre 
tendreiïe  ?  Vous  demandez  fans  doute  que 
cet  ami  ufe  de  retour  à  votre  égard  ,  qu'il 
n'ait  aucune  réferve  pour  vous,  comme  vous 
n'en  avez  point  pour  lui  5  qu'il  vous  oblige 
en  tour  comme  vous  l'obligez  ,  ou  du  moing 
^u'il  ne  vous  depla-ifeen.  rien  ,  comme  vous 
évitez  ce  qui  peut  lui  déplaire. 

Que  diriez-vous  de  cet  ami  qui  borneroit 
foa  amitié  aux  devoirs  eiTentiels  5  qui  ne 
voudroit  pas.  à  la  vérité  ,  rompre  avec  vous , 
encourir  votre  difgrace  par  quelque  mauvais 
fervice^  par  des  outrages  fanglans  qu'il 
pourroit  faire  à  votrehonneur ,  ou  des  dom- 
mages confidérablesdans  vos  biens  ;  qui  ne 
Toudroit  pas  vous  ôter  la  vie,mais  qui  fe  met- 
troit  peu  en  peine  de  vous  blefTer  par  de  pe- 
tites railleries,  qui  vous  choqueroit  par  de 
légers  mépris ,  qui  ne  prendroit  pas  votre 
parti  dans  l'cccaiion  ;  6c  fe  déclareroit  même 
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lin  peu  contre  vous  ;  en  un  mot  ,    qui  vous 
déC'jbligeroiî  en  nnîle  petites  circonftances 
où  i'amitié  fincere  fe  fait  connoître  ?  Ces  for- 
tes d'amis  font  quelquefois  plus  infup porta- 
ble, qu'un  ennemi  déclaré.   Faites  mainte- 
nant cette  application  à  vous-mêmes  par  rap- 
port àDieu.ll  eft  le  meilleur  de  tous  les  amis, 
vous  n'en  pouvez,  douter;   vous  avez  mille 
fois  éprouvé  ,  &  vous  reifentez  encore  tous 
les  jours  les  effets  de  fa  tendrefTe.    Pourquoi 
donc  u fez- vous  de  réferve  à  fon  égard  ,  juf- 
qu'à  lui  refufer  une  petite  obéifîance  qu'il 
vous  demande;   jufqu'à  ne  vouloir  pas  lui 
facriiier  ce  lég-er  relTentiment  ,  cette  courte 
fatisfadlion  que  les  loix  vod s  défendent  ,  juf- 
qu'à les  défûbliger  en  mille  rencontres  ,  ou 
un  amour  reconnoiiïant  Se  libéral  doitfe  ma- 
nifefter  ?   Ce  que  vous  lui  refufez  efl:  peu  de 
chofe  ,  il  eft  vrai ,  mais  rien  n'eft  petit  à  l'é- 
gard d'un  ami  qu'on  aime  fincerement  ;    & 
ce  n'eft  pas  aimer  Dieu  avec  cette  plénitude 
d'amour  qu'il  demande  ,  que  d'aimer  quel- 
que chofe  avec  lui ,  qu'on  n'aime  pas  pour 
lui ,  dit  i>.  x\uguftin.  Ab!  vos  petites  infidé- 
lités font  en  quelque  façon  plus  fenlibles  au 
cœur  de  Dieu,  que  les  outrages  d'un  ennemi 
idéclaré.  Il  vaudroit  bien  mieux  ,  vous  dit-il, 
quç  vous  fu/îiez  froids  ou  chauds  mais  parce 
i\V:Q  vous  êtes  tiedes ,  je  commence  à  vous 
ypmir  de  ma  bouche.  Je  ne  puis  ^'ous  fup- 
porter  :  je  fouffrirois  plutôt  les  infultes  d'un 
ennemi  à  qui  je  n'ai  pas  ;tant  fait  de  bien 
qu'a  vous  ;  mais  ce  qui  me  révolte  8c  ce  qui 
^xcite  mon  indignation,  c'eft  de  vous  voir 
^'?^y(^x  d'tme  parfaite  ingratitude  les  faveurs 


Sur  le  Pechc  véniel,        ^ly 

infignesdont  je  vous  ai  comblés  tant  de  fois. 

Non;,  encore  une  fois ,  Dieu  ne  peut  fuuf- 
frir  aucune  infidélité  dans  fes  créatures  , 
celles  fur- tout  qu'il  aime  d'un  amour  au/îi 
tendre  que  les  âmes  juftes.  Le  même  amour 
qu'il  a  pour  lui-mêm.e  ,  lui  donne  de  l'aver- 
fîon  pour  tout  ce  qui  ef!:  oppofé  àfafainteté 
&  à  fa  gloire.  11  s'ofFenfe  de  la  moindre  dif- 
formité qu'il  trouve  en  nous  j  îa  plus  légère 
tache  bleffe  fes  yeux  infinim^ent  purs  ,  pdrce 
que  fa  fainteté  n'eft  autre  cliofe  qu'une  par- 
faite conformité  à  fa  loi.  Or, fi  c'efi  le  propre 
de  l'amitié  de  produire  une  conformité  de 
volonté  entre  les  perfonnes  qu'elle  unir,  pou- 
vez-vous  dire  ,  M.  F. ,  que  vous  fuivez  les 
règles  de  cette  amitié  ,  en  aimant  ce  que 
Dieu  ne  veut  pas^  &.  en  commettant  des  fau- 
tes qui  ,  quoiques  légères, nelaifTent pas  que 
de  lui  déplaire. 

Si  vous  doutez  encore  que  ces  fautes  lui 
déplaifent,  repréfentez- vous  ici  pour  un 
moment  les  vengeances  terriblts  que  Dieu 
en  a  tirées ,&  qu'il  exerce  encore  fur  les  âmes 
en  qui  il  en  refte  quelques  taches.  UnMGÏfe, 
cet  homme  de  Dieu,  l'inflrument  de  fes  mer- 
veilles, le  dépofitaite-de  fon  autorité,  le 
confident  de  fesfecrets  .  eft  privé  de  l'entrée 
dans  la  terre  promife  pour  une  légère  de-* 
i^ance  de  lapuifîance  ce  fon  Dieu. Cinquante 
m-il!e  Bethfamites  font  frappés  de  mort, pour 
avoir  jeté  un  regard  peu  refpeélueux  fur 
î'Arche  d'alliance.  David  voit  fon  rcyaum.e. 
affligé  d'une  cruelle  pcfle  ,  pour  avoir  fait 
parvanité  le  dénombrement  de  fes  fujets. 
Ananic  ôc  Saphirs  fon  cpoufe  tombent  mom 
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aux  pieds  desApôtres  pour  avoir  dit  un  m^ci- 
fonge.  Si  ces  exemples  ne  ruffifent  pas  ,  dei^ 
cendez  en  efprit  dans  le  Purgatoire  ,  où  des 
âmes  qui  font  les  amies  de  Dieu  ,  fouffrent 
des  fupplices  plus  rigoureux  que  tout  ce 
qu'on  peut  fouiFrir  ici- bas  d'affligeant  pen- 
dant piuiieurs  années,  pour  avoir  commis 
des  fautes  vénielles  qu'elles  n'ont  pas  expiées 
fsr  la  terre  &:  pourlefqueiles  elles  font  quel- 
quefois retenues  pendant  long-temps  avant 
que  d'entrer  dans  le  féjour  de  la  gloire  où 
rien  de  fouillé  ne  peut  avoir  accès.  Dites 
après  cela  que  ces  fautes  légères  font  des  ba- 
gatelles. Non  5  M.  F.,  il  ne  faut  pas  ainiî  les 
traiter  .  puifqu'elles  font  non  feulement  une 
preuve  du  peu  d'amour  qu'on  a  pour  Dieu, 
mais  encore  une  preuve  du  peu  de  zèle  qu'on 
a  pour  fon  falur. 

il.  Point.'  Quoi^jua-îe  péché  véniel  ne 
donne  pas  la  mort  à  notre  ame  ,  parcequ'il 
ne  la  prive  pas  delà  grâce  fanclitiaaîe  ,  qui 
ell  fa  vie ,  c'eil:  néanmoins  ,  dit  S.  Thomas , 
une  maladie  qui  produit  à  fa  manière  les 
mêmes  effets  far  notre  ame ,  que  les  maladies 
corporelles  fur  les  corp^  Les  maladies  du 
corps  l'affoibliffent  ,  le  précipitent  vers  le 
tombeau  ;  de  même  le  péché  véniel  difpofe 
l'ame  à  mourir  par  te  péché  mortel.  Ce  n'eft 
pas ,  à  la  vérité  ,  comme  dit  encore  S.  Tho- 
mas j  une  averfîon  totale  de  notre  dernière 
fin;  mais  c'eft  un  détour  qui  nous  met  en 
danger  de  nous  égarer  ;,  &c  de  perdre  notre 
bonheur  éternel.  Et  de-là  ,  M.  F.  ,  que  de- 
vons-nous coaclur£,li  non  que  celui  qui  com- 
Ujel  aifément  ie  péché  véniel ,  a  bien  peu  de 
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foin  de  fon  falut  j  puifqu'il  court  nfque  de 
perdre  fon  ame  par  le  péché  mortel. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  ceux  en  qui  le  pé- 
ché v^éniel  devient  mortel  à  raifon  de  quel- 
que circonftance  qui  le  rend  tel  ;  par  exem- 
ple ,  du  fcandale  avec  lequel  on  le  commet  , 
d'une  mauvaife  intention  ou  affecftion  crimi- 
nelle qui  l'accompagne  ,  qui  dîfpofe  à  le 
commettre  également  s'il  étoif  mortel;  ou 
enfin  du  doute  où  l'on  eft  fi  le  péché  véniel 
eft  mortel ,  parce  que  celui  qui  agit  dans  ce 
doute  pèche  mortellement ,  par  le  danger  ou 
il  s'expofe  de  faire  un  péché  mortel, Or. il  el^ 
trèi  diîlicile  ,  du  S.  Auguftm  ,  dediflingucr 
l'"un  de  l'autre,  &:  il  arrive  très-fou  vent  que 
l'on  prend  pour  une  faute  légère  ,  que  i'(jri 
traire  de  bagatelle  une  chofe  qui  d'elle- 
mé:ne  eft  un  péché  coniiccrable.  Je  ne 
psrie  pas  non  plus  de  celui  qui  ne  vou- 
droit  éviter  aucun  péché  véniel,  quelqu'af- 
furé  qu*il  foit  qu'il  eft  tel -de  fa  natuje:  ccttç 
funeile  difpoiition  eft  de  foi  -  n^ême  crimi- 
relie  ,  par  le  danger  prochain  où  l'on  fe  met 
de  pécher  mortellement.  li  eft  certain  que 
dans  toute»  les  circonftances  que  je  viens  de 
propofer  ,  celui  qui  commet  le  péché  véniel 
court  un  rifque  évident  de  fon  falut.  Parlons 
donc  de  celui  qui ,  fans  mauvaife  intention, 
commet  indifféremment  le  péché  véniel  ,  8c 
feifons-lui  connoître  que  quelqu'affuré  qu'il 
foit  que  fon  péché  n'eft  que  ^■énifcl ,  il  fe  dif-  - 
pofe  néanmoins  à  tombtir  danç  le  mortel. 

C'eft  un  oracle  prononcé  par  l'Efprit  fainr , 
que  celui  qui  néglige  les  petite?  choi'es ,  tom- 
bera peu  a  peu  ;  Qui/pernit  modica,  paulaîim 

04 


^20  Le  IJ,  Dim»  après  la  Pentecôte^ 

decidet  {EccL  19.  )  Celui  ,  dit  le  Sauveur  , 
qui  eft  infidèle  dans  les  petites  chofes  ,  le 
iera  auiîî  dans  les  grandes.  Or,  quelle  eft  la 
eaufe  de  cette  chute  du  péché  véniel  au  mor- 
tel 5  Se  comment  eft-il  vrai  de  dire  que  Tan 
eit  un  acheminement  à  l'autre  ?  Ce  funefte 
progrès  ,  M'.  F.  ,  vient  de  deux  caufes  ; 
Tune  eft  un  châtiment  de  Dieu  ,  ôc  l'autre 
eft  la  mauvaife  difpoiition  de  l'hommerchà- 
îiment  du  côté  de  Dieu  ,  par  la  privation  de 
certaines  grâces  particulières  qui  empèche- 
roient  l'homme  de  tomber  dans  le  péché 
mortel  5  du  côté  de  l'homme  ,  c*eft  une  incli- 
nation j  une  facilité  que  le  pécha  vJf  nel  lui 
donne  pour  com.mettre  le  mortel.  Trem- 
blez ,  M.  F.  ,  pour  un  péché  que  vous  avez 
regardé  jufqu'ici  comme  peu  de  chofe ,  ôc 
qui  peut  vous  être  il  funefte. 

Je  ne  prétends  pas  vous  dire  que  Dieu: 
refufe  à  celui  qui  pèche  vénieliement  les 
grâces  nécefTaires  pour  éviter  le  péché  mor- 
tel ;  en  forte  que  l'un  foit  une  fuite  nécef- 
faire  de  l'autre.  Si  Dieu  donne  aux  pé- 
cheurs mêmes  ,•  qui  font  fes  ennemis, les  grâ- 
ces qui  leur  font  néceftaires,  à  plus  forte  rai- 
fon  lesdonne-t-ilaux  juftes  qui  font  fes  araisj 
&anathème,difons-nousavec  l'Eglifejà  qui- 
conque diroit  que  Dieu  abandonne  le  jufte  , 
êc  le  laifte  manquer  de  fecours  pour  perfé- 
vérer  dans  lajuftice.  Mais  ft  Dieu  donne  les 
grâces  néceftaires ,  il  n'eft  pas  obligé  de 
donner  les  grâces  de  choix  &  de  prédilec- 
tion ,  qui  font  faire  infailliblement  le  bien  , 
quoique  librement.  Nous  pouvons  donc  de- 
mander ces  grâces  ;  &.  engager  Dieu  par  no« 
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tre   fidélité   à  fa  loi  ,    à  nous  les  donner  ; 
mais  nous  n'y  avons  aucun  droit. 

Or  ^  je  vous  demande  :  celui  qui  commet 
le  péché  véniel.,  qui  tranfgrefte  lafainteloi, 
quoique  dans  des  chofes  de  peu  de  confé- 
quence  ,  engage-t-il  Dieu  à  lui  donner  ces 
grâces  particulières  ,  ou  plutôt  ne  Tengage- 
t-il  pas  à  les  lui  refufer  ?  Il  fe  refroidit  à 
l'égard  de  Dieu  ,  il  agit  avec  lui  comme  \xx\ 
avare  qui  ne  veut  pas  lui  faire  certains  pe- 
tits fuLrilices  que  Dieu  demande  d'un  cœur 
généreux;il  fe  réferve  certaines  fatisfaclions, 
certains  petits  plaifirs ,  certains  attachemens 
auxquels  il  ne  veut  pas  renoncer  pour  obéir 
à  Dieu  :  faut-il  s'étonner  que  Dieu  à  fou. 
tour  fe  refroidiiTe  à  l'égard  de  l'homme,  qiril 
ne  répande  fur  lui  avec  largefTeces  dons  pré- 
cieux de  la  grâce  qu'il  communique  aux 
a -nés  ferventes  &:  généreufes  qui  cherchent 
à  lui  plaire  dans  tes  plus  petites  chofes ,  qui 
n  ont  pour  lui  aucune  réferve  ,  &.  qui  bluf- 
fent fon  cœur,  comme  l'époufe  des  Canti- 
ques, par  un  feul  de  leurs  cheveux  ,  c'ed-à- 
dire  ,  par  une  entière  fidélité  à  accomplir  \q^ 
plus  petits  peints  de  fa  \o\\VuhieraJti cor  meuiw 
in  une  crine  colli  tui.  (  Cant.  4.  ) 

Or,  qu'arrive-t-il  à  cette  ame  qui  Ci'l: 
privée  par  le  péché  véniel  de  certains  fecoursi 
q^ui  étoient  réfervés  à  fa  fidélité?  Se  trou- 
vant dans  un  pas  gliffant ,  dans  une  conjonc- 
ture délicate  ,  expofée  à  une  tentation  vio-- 
lente  ,  où  il  eu  bien  difficile  de  réfifler  fans^ 
une  grâce  particulière  ,  elle  i^uccombera  k 
cerre  tentation  ,  elle  fera  une  cl ;ûre  déolo- 
laolQ^  eiie  cQmmettxavm.péjiié  moneicmii 

A.  X». 
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qui  fera  perdre  la  grâce  de  Ion  Dieu.  Et 

c'^^l  ainfi  ,  M.  F.  ,  qu'une  faute  légère  peut 
étrecaufe  de  notre  réprobation.  Qui  de  nous- 
après  cela ,,  ne  craindroit  le  péché  véniel  , 
puifqu'il   peut  avoir  des  fuites  li  terribles  ? 
jN'en  avcz-vous  pas  déjà  fait  la  îrilie  expé- 
rience .  v-ous  qui  le  commettez  li  a-ifcnrient  ? 
C.ar  d'où  vieiu  cette  difjipation  de  votre  ef- 
prit  que  vous  avez,  t.ant  de  peine  à  recueil- 
lir ?   cette   aridité  de  cœur  qui  vous  rend- 
fecs  &L  froids  aux  pieds  des  autek  ;  c^t  en-, 
rui  des  exercices  de  piété  ,   ce  dégoût  delà- 
prière  Se  de  laleclure  ,  en.  un  mot ,  cette  Ci 
grande  tiédeur  au  fervice  de  Dieu  ?  N'eft-ce: 
j^as  de  votre  négligence  à  éviter  les  fautes: 
vénielles,  de.  votre  peu  de   délicatefîe  de 
confcience  dans  les  petites  chofes  que  Dieu; 
vous  demande  ?  Vous  ufez  de  ménagement 
a  régar<î-de  Dieu,  vous  lui  refu fez.  cette  pe-. 
îite  régulariié   qu'il  attend  de  vous  j.il  vous. 
3-efufe  à  fon  tour  ces  grâces  de  choix  qu'i^ne. 
vous  doit  pas  ,    Se  qui  vous  feroient   mar-    . 
cher  avec  alésre/Te  dans  la  voie  de  fes  corn- 
mandcmefis.    Mais   ce  n'cfi  pas  feulemenî: 
parla  fouftra(51ion  dssf  races  deDieuQuela- 
péché  véniel  conduit.au  rrcrtel;  c'erl  encorje; 
parPinclination-8L  îa  facilité. que  Pun  donn«? 
à  commettre  l'autre. 

Perfonne  ne  dt^vio^'^tteuî-à-coup  mauvai?, 
dit  S.  Bernard  j.  les  plus  grands  crimes  ontj, 
pour  ainfi- dire  ,   leur- préparation  :  on  en  a; 
îrop  d'hor/eur  pQur=  le  commettre  d^abordl 
àt.p^ui;Tr:<;-rG;j  mais  à  force,  de.  ccmn^Gître  \^^ 
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que  les  forces  de  la  vertu  s'affoiblifTent  par 
celle  maladie  ,  le  [joidsde  ia  cupidiié  s'ai-g- 
mentej  la  contagion  s'inhnuant  peu  à  peu  y 
pénètre  entin  juiqu*aucœur.  L*ame  affoiblie 
&  entraînée  parle  penchant aumal, marche 
à  grands  pas  vers  le  précipice  ,   £c  y  tombe 
entin  ,   Tans  prelque   sVn   appercevoir.  Le 
démon  ,  toujours   habite   à  profiter  de  nos- 
foîbielTes  ,     en  devient  auïïi  plus  fort  pour 
nous  faire  tomber.   Il  ne  nous  propofe  pa? 
d'abord  les  grands  crime-f  :  il  nous  fait  croire 
que  c'-^ft  peu  vde    choft;  de  tomber  dans 
de   petices    infidélités   ,    de    fe  permettre 
certaines  fatirfadlion? ,  d'avoir  certaires  liai- 
fonî  avec  des  perfonnes  qui  ne  paroifllnt  pas 
dangereufes ,  d^ufer  pour  elles  de  quelques^ 
complaifanceç  qui  ne  vont  pas  au  crime  ,  6c 
quand    l'ennemi  du  falut  a  obtenu  ce  peu  . 
qu'il  demandoii:  ,    par  un  artirîce  fecrtt  &: 
malin,  il  nous  perluade  qu  il  n'y  a  pasrplus; 
de  mal  de  lui  en  accorder  un  autre  :   par-là. 
il  noufc  engage  infenliblen^jm  dans  fes  li'ets^, 
&.  nous  entraîne  dans  l'abyrr^e  ,  parles  fau- 
tes confidérables  qu'il  nous  tait  commettrez 
le  péché   mortel  ne  coûte  pas  plus  dans   la. 
fuite  ,-  que  le  péché  véniel. 

V^oiiàcomme  une  légère  étincelle  3  qu'oiE 
rt'a  pas  eu  foin  d'éteindre  dès  le  commence- 
ment j  caufe  un  grand  incendie  ;  Ecce' 
quamus  ignis  quàm  nxignam  Jj'lvam  incendit,. 
{Jacob.  5.  )  Voilà  comment  un  grand  bâti- 
ment tombe  en  ruine ,  pour  y  avoir  lai/fë 
fénéirer  quelquesgoaties  d'eau  qui  en  ont 
pourri  la  charpcnie.  Combien^  héhb  i'a-r-ojïi 
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degré  de  perfection  où  ils  éroient  élevés  ,. 
dans  la  fange   du  péché  1  combien  de  dé-^ 
fenfeurs  de  la  Religion  ,  qui  en  font  deve- 
nus les   apoilats  !    combien  d'Anachorètes 
qui  avoient  blanchi  fous  le  joug  de  la  péni- 
tence ,  ont  fait  de  déplorables  chûtes  par 
leur  négligence  à  fe  maintenir  dans  robfer- 
vance  de  leurs  petits  devoirs  !    Le  periide 
Judas   n'en  vint  pas  tout-à-coup  àlatrahi- 
fon  ,    au  dcicide  :    ce  fut  l'effet  d^  Ton  atta- 
chement pour  l'argent  ;  maisileftà  préfu- 
mer que  cet  attachement  fut  léger  dans  fon 
principe  ,    qu'il  s'y  afl^ecliofina   peu  àpeu, 
8c  qu'cnrin  il  en  fut  li  amateur  ,  que- pour- 
en  avoir  ,  il  vendit  fon  divin  Maître  ;  Ecce- 
quanius  igràs  y&c.  .    ,      -■ 

Mfiis  fans  rechercherdes  exemples  étran- 
gers 5  couibien  voyons-  nous  de  noi-s  jours 
des  preuves  de  celte  vérité  ?  On  eft  furpris. 
qu  i  des  perfonnes  ,  quipcrsdant  un  certain 
temps  ont  vécu  d'un^  manière  régulière  , 
qui  ont  été  pour  leurs  frères  la'bonne  odeur 
de  J.  C   5  fe  démentent  iufqu'au  point  d'eru 
être  le  fcandale  par  uEe  conduite  déréglée. 
Fenfez-vous,  M.  F.  .qu'ils  foi  en  t  venus  tout 
à  coup  de  l'e:îtrèmiité  de  la  vertu  à  celle  da 
vice;  fans  avoir  pajTé  par  un  milieu  ?  Non- 
fans  doute  ,,  il  y  avoii  tî^op-  de  diil^^ance  de 
i'un  à  l'autre^   leurs  grands  défardres   ont 
commencé  par  de  petits  relàchem.ens  \Ecce 
quantus  i^nis  ,  &c.  J'en  attefle  votre  expé- 
rience miômecquel  a  été  le  principe  de  ce  for- 
dide  attachement  pour  les  biens  du  monde , 
e/.i  vous  rend  ii  infcniiblesaux  miiferes  d'au- 
^r-ji  l  I^^r^il  ce  n5.s  iiG.Q  légère. cupidité  qii^ 
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vons  n'avez  pas  réprimée  dans  fa  naifîance  ? 
N*ell-il  pas  vrai  que  ces  injuftices  criantes, 
dont   vous   vous    rendez  coupables   ,    ont 
çomirencé  par  de  petits  larcins  ,  que  vous 
regardiez  comme   peu  de  chofe  r  vos  m.é- 
difances  ,  vos  noires  calomnies  contre  la  ré~ 
putation  du  prochain,    ne   viennent- elles. 
pas  de  la  facilité  que  vous  avez  eue  à  faire, 
quelques  petites   railleries  fur  fes  défauts  ? 
D'où  viennent  auffices  veno-eances ,  ces  ran- 
cunes  ,  ce£  inimitiés  que  rien  ne  peut  Étein- 
dre ?   D'une  légère  indifférence  que  voua 
^yez  eue  dans  le  commencement  pour  votre 
prochain,  un  petit  rtfrcidif!ement  qui  s'eil 
tourné  en  avcriion  ,  d'averlionen  fureur  8c 
en  cruauté.  Cette  colère  qui  vous  tranfporte 
hors  de  vous-mêmejqui  éclate  en  juremens>, 
en  imprécations ,  en  biaphèmes ,  n'étoit  dans, 
fa  fource  qu'une  légère  impatience  nue  vous, 
n'avez-  pas  réprimée.  Qui  eft-ce  qui  allume 
dans  vous  cette  païîion  brutale  qui  vous  fait 
tomber  dans  les  crimes  les  plus  honteux  ?  Ua 
regard  indifcret  que  vous  avez  ieté  fur  ua 
objet  dont  vous  n'avez  pas  af!ez  prompte- 
ment  détourné  la  vue ,  une  peniee,  un  de-- 
iir  ,  auxquels  vous  avez  foiblcm.ent  réllité. 
Ce  commerce  criminel  que  vous  entretenez 
avec  cette  perfonne  qui  vous  perd ,   par  oiî- 
'a-t-il  commencé"?-  par  une  liaifon  un  peu 
trop  ten-dre  ,  par   une   converfation  un  peu 
enjouée,  par  quelques  familiarités  que  vous 
traitiez  de  bagatelles  ;     Ecce  quajuus  i^uh 
quàm  magnan  fylvam  incendit. 

Ah  !  SL  F.  >convenLz-en  avec  autant  de 
^c^ute.tirque  qq  confulioriT^  que  vous  n'àiei 
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tombés  dans  l'abyme  ,  que  parce  que  vous^ 
n'avez  pas  aJU-z  évité  Les  petits  écueils;  que 
vous  n'avei  manqué  de  îidelité  dins  les 
points  con'.idérables  deia  loi  de  Dieu  ,  que 
faute  d'exaclitude  dans  les  moindres  obier- 
vances.  Vous  étiez  autrefois  dans  la  ferveur 
de  la  dévotion  ,  rien  ne  vous  coutoit  pour  ce 
qui  regardoit  le  Tervice  de  Di-eu:?»:  vous  êtes 
maintenani  efclaves  de  vos  pafïïons ,  vous> 
tombez,  de  fang-froid  dans  des  fautes  coniî- 
dérables.  D'où  vient  ce  malireur  ,  M.  F.  ? 
QuOmodo  ocfcuraium  ejf  auruni  ?  (  Thvtn.  4.  ) 
Comment  eft-ce  que  ce  bel  or  a  perdu  Ton 
éclat  ?  comrnent  ète?-\  ous  déchus  de  cet  état 
de  ferveur  où  vous  étiez  auparavant  ?  Par 
votre  facilité  à  commettre  les  fautes  légères. 
€es  petits  péché?  que  vous  traitiez  de  baga- 
telles,  ont  aiFoibli  dans  vous  le  feu  delà 
ehc-rité  &:  dès  que  ce  feu  a  cefTe  d'agir  ,  vous 
avez  perdu  cette  charité  par  des  ades  qui  lui 
eîoient  contraires. 

Fraîtquf  s.  1  leurezamérement^péc^jeurs, 
la  mort  de  votre  ame,  en  retournanî  à  Dieu 
par  une  fincere"  pénitence.     Et  vous  ^  airief 
)uiies ,  en  qui  le  péché  véniel  n'a  pas  encore 
fait  ce  ravage  ,  craignez-le  comme  un  grand; 
mal  j   puifqu^il  a  des  fuites  ii  funeftes;    dé- 
teftez-le  de  tour  votre  cœur  ,  li  vous  Tavez: 
commis.  Pour  effacer  ce  péché j  recourez  aa 
Sacrement  de  pénitence  ,  qui  a  la  vertu  de. 
Le  reiBeitre.  Vous  pouvezauffi  enbbtenir  le 
'pardon  par  des  ac^les  de  douleur  de  l'avoir 
GGoimis,  par  des  aclts  des  vertus  qui  lui  fcnî- 
G;ontr.âires ,    fi   vous  l'c-sfkitesen  vuedé;l'■ef?•- 
:^atx..I;fcdv!di>.z  {ûUï.&nt.  cis.  Oi^pl.i  ~4UBi^^ 
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phete  :  AmpUùs  lava  me  ,  Domine  ,  purifiez- 
moi  ,  Seigneur  ,  de  plus  en  plus.  Faites  une 
ferme  reloluiion  de  ne  le  plus  commettre. 
Evitez  avec  foin  tout  ce  qui   a  la  inoindre 
apparence  du  mal  ;  Ab  cmni  fpecie  malà  ahCn^ 
netevos......  Soye:^  iideles  à  remplir  vos  plus 

petits  devoirs  5  ne  négligez  rien  de  ce'qui- 
peut  contribuer  à  votre  perfection  5  cbfer- 
vez  î'éguîiéremenî  le  plan  de  vie  ,  les  prati- 
ques de  piété  que  vous  vous  êtes  prefcrites  : 
foyez  afïïdus  à  la  prière  ,  pour  obtenir  les 
grr-ces  de  choix  qui  vous  faîTcnt  éviter  les 
fautes  vénielles  ;  In  oraiions  efîO.te.Vous  de- 
viendrez par-laies  héritiers  des  béné.diclionî 
du  Perecéleile  :  Ut  hemilâlonem  hœreditate 
vojfideaîh.  {  1.  Pttr.  3.)  parce  qu'en  évitant 
hi  péché  véniel  vous  parviendrez  à  cette 
f^inteté  parfaite  que  Dieu  couroime  dansiei 
Cjv-4,  Ainiî  fou -il. 
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PRONE 

POUR    LE  TROISIEME  DIMANCHE 
APRES  LA  PENTECOTE. 

Sur  le  délai  de  la.  CcîiverJiGîii 

Gaudium  erit  in  Cœlo  iùper  uno  peccarore  pcer.iten- 
tiam  agente  ,  qu?.in  luper  nonaginta  novem  juftis  qui 
noii  indigent  pœnitentià. 

//  y  aura  plus  de  voie  dans  le  Ciel  pour  unfeul  -piiiheur 
qui  fait  -pemcnce  ,  que  pour  quaîre-yip^t-dix-neuf  jujîes 
qui  n'or.T  pas  hejoin  de  pénitence.  ,Luc-  15  ) 

OUt  l'auroit  cru  ,  M.  F. ,  que  la  conver- 
iîon  d'un  pécheur  eût  donne   plus  de 
)oie  au  Ciel  que  la  perré\  érar^ce  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  juftes  ?   La  perfévérance  de 
pluiieurs  juftes  ne  procure- 1- elle  pas  plus  de 
gloire  à  Dieu    que  la  converfion   d'un  pé- 
cheur ?  Quel  avantage  Dieu    peut-il  donc 
tirer  de  la  cor>verllon  de  ce  pécheur  ,  pour 
en  faire  un  lî  grand  fujet  de  joie  ?  C'efi  ce- 
pendant une  vérité    que   J.  C.  nous  affure 
dans  l''£vangile  ,    que  les  Anges  fe  réjoui- 
ront  plus  de  l'un  que  de  l'autre  ;    nca  pa? 
que  la  converi^on  d'un  pécheur  foit  en  tfret, 
un  plus  grand  bien  que  la  perfévérance  de 
qua.tre-vin^t -dix- neuf  juCes;  cnais  elle  tous 
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fait  mieux  connoître  la  fin  de  la  miffion  du 
Sauveur  du  monde  ,  &  retendue  de  fes  mi- 
féricordes  fur  eux.  Au/Ti dit-il  ailleurs,  que 
ce  font  les  pécheurs  ôc  non  les  juftes  qu'il  ed 
venu  chercher  5  car  il  y  a  plus  de  miftri- 
corde  où  il  y  a  plus  de  miferes  ;  or,  le  pécheur 
eft  réduit  dans  un  état  de  miferes  où  le  juf^e 
n'efl  pas. Ce  pécheurefl  éloigné  de  fon  Dieu, 
il  a  perdu  le  fouverain  bien,  il  eft  l'objet 
des  vengeances  de  Dieu  ,  fa  miféricorde  ne 
peut  le  foufFrir  en  cet  état  j  c'efl:  pourquoi 
elle  le  cherche,  comme  il  t\\  dit  dans  TE- 
vangile,  avec  autant  d'emprefTement  qu'un 
pafieur  court  après  fa  brebis  égarée  j  &  avec 
autant  de  foin  qu'une  femme  qui  a  perdu 
une  drachme  ,  fe  donne  de  mouvement  pour 
la  retrouver.  Que  lesPhariiiens  murmurent 
de  cette  condefcendance  de  J.  C.  pour  les 
pécheurs;  qu'ils  fe  plaignent  de  cequ'il  veut 
bien  manger  avec  eux;  il  condamne  ladi- 
reté  des  Pharifiens ,  il  fe  plaît  avec  les  pé- 
cheurs ,  il  leur  fait  fentir  les  charmes  de  fa 
miféricorde  ,  afin  de  les  ramener  à  lui. 

■Vérités  bien  confolantespour  vouç,M.  F\, 
qui  avez  eu  le  malheur  de  perdre  par  le 
péché  la  grâce  de  votre  Dieu  !  La  miféri- 
corde de  Dieu  vous  atreni,  vouf;  invite  à  re- 
tourner à  elle,  elle  eft  toute  prête  à  vous  re- 
cevoir, dès  que  vous  reviendrez  avec  les 
fentimens  d'un  cœur  contrit  &  humilié.  Mais 
n  e  croyez  pas  ,  péchewrs ,  que  parce  que  la 
mifércorde  de  Dieu  vous  attend,  il  vous  fcit 
permis  de  diiférervotreconverfion, 8c  qu'elle 
vous  attendra  tant  qu'il  vous  plaira.  Si  d'un 
côié  elle  vous  dit  ;  revenez  ^  ^  vous  recevrez, 
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la  vie  ,  d'un  autre  ,  elle  vous  avertit  de  ne 
point  difn,Ter  ,  parce  qu'en  différant  vous 
vous  expofez  au  danger  de  ne  jamais  rece- 
voir le  pardon.  Pourquoi  ?  Parce  que  vous 
r.e  pouvez  recevoir  de  pardon  fans  vous  con- 
venir ;  or  ,  en  différant  votre  converiion  , 
vous  vous  mettez  en  un  danger  évident  de 
Dw*  jamais  vou<; convertir, ou  dans  une  efpece 
d'impoffibiiuéde  le  faire. Danger  de  ne  vous 
convertir  jamais  ^  parce  que  le  temps  peut 
vous  manquer.  îinpo/îibilit-é  ou  extrême  dif- 
ficulté de  vous  convertir ,  parce  que  la  grâce 
&,  ia  xoîonté  peuvent  auiîî  vous  manquer. 
En  deux  mots  :  Converiîon  différée  ,  ccn- 
veriion  ir^certaine  ;  premier  psint.  Conver- 
sion différée  ,  converhon  difficile  :  fécond 
Point. Converti.Tcz- vous  donc  promptement. 
Pouvez-vous  refu fer  de  donner  aux  Anges 
un  fujet  de  joie  où  vous  trouvez  votre  bon- 
heur 5  votre  falui  éternel  ? 

I-  PoiNT  On  ne  peut  voir  fans  admiratioa 
les  marques  fenfibles  que  Dieu  nous  donne  , 
danF  la  faint^  Fcrittire  ,  de  fa  rr.ifericcrce 
eî^'ers  les  pécheiirs,  &  du  delir  iincerc  qu'il 
a  de  leur  converiîon.  Ici  ,  comme  dans  notre 
En  angile  ,  cette  divine  mifericorde  fe  peint 
ibufi  les  trait?  d'un  palpeur  cl.?.ritable  qui 
court  après  une  brebis  égalée,  qui  la  ra- 
mené doucement  dans  le  bercail,  &  la  porte 
même  fur  fes  épaules  poar  lui  épargner  la 
fatigue  du  chemin.  ].à,elle  fe  manirefî-e  fous 
le  fymboîe  d'un  tendre  père  qui  jeçoit  un 
enfant  prodigue  que  fes  débauches  avoient 
réduit  dans  le  plus  déplorable  état.  Non  fea- 
iemeniDieu  attend  le  pécheur  avec  patience^ 
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mais  il  le  cherche  avec  empreffement,  il  l'in- 
vite ,  il  le  prefTe  de  revenir  à  lui ,  il  fait  les 
premières  démarches  ,  &  q'^ïand  le  pécheur 
fe  rend  à  Tes  invitations,  il  le  reçoit  avec 
bonté  j  il  le  comble  de  fes  bienfaits ,  il  fe  ré- 
jouit de  Ton  retour  comme  d'une  conquête, 
il  ^•'en  applaudit  comme  d'un  triomphe.  Ceft 
ce  qui  nous  ell  fenlibkment  marqué  dans  la 
parabole  de  cette  femme  qui  invite  fes  amies 
à  fe  réjouir  avec  elle  de  ce  qu'elle  a  trouvé 
fa  drachme  qu'elle  avoit  perdue. 

Mais  que  devoni-nous  le  plus  admirer  , 
M.  F.  j  ou  de  la  bonté  de  Dieu  à  rccherchter 
&.  à  recevoir  lo  pécheur  ,  ou  de  l'indrfFs- 
rence  du  pécheur  à  retourner  à  Dieu  r  Plus 
Dieu  fait  de  démarc'ies  pour  s'approcher 
du  pécheur  ,  plus  c^  pécli^ur  paroit  vouloir 
s'éloigner  de  fonDieu.  Ennemi  dt;  fon  boH- 
heur  ,  il  fuit  la  grâce  qui  le  cherche  ,  &. 
comme  fî  c'éîcit  un  malheur  de  fe  rendre 
aux  douces  invitations  de  CstM^^  grâce,  il  aime 
mieux  refier  dans  Pefeiavage  du  péché,  que 
debrifer  des  chaînes  qui  le  rendent  en  efrct 
malheureux.  Mais  a  quoi  \  ous  expofez-vous, 
pécheurs  rebelles  à  la  grâce  de  votre  Dieu  , 
à  quoi  vous  expofez-vous  en  différant  voire 
converâion  ?  Vous  vous  mettez  dans  un  dan- 
ger évident  de  ne  jamais  vous  convertir. 
Pourquoi  ?  Parce  que  vous  comptez  fur  un 
temps  à  venir  que  vous  n'aurez  peut-  être 
pas:  car  rien  de  plus  incert?in  que  ce  temps , 
foit  qu'on  le  conhdere  en  lui-même  Se  dans 
fa  nature  ,  foit  qu'on  l'envifage  par  rapport 
a  Dieu  qui  ne  l'a  pas  promis.  Votre  con- 
verlion  n'efl  pas  plus  certaine  que  le  temps» 
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par  conféquent  converlion  différée  ,  conver- 
non  incertaine. 

Une  ces  plus  dangereufes  illufions  dont 
le  démon  fe  fert  pour  conduire  les  pécheurs 
aux  portes  de  la  mort  éternelle,  c'eft  de  les 
nourrir  de  latlatteule  efpérance  d'un  temps 
à  venir  où  ils  remettent  leurs  conversons. 
On  fait  bien  que  pour  être  fauve  ,  il  faut 
changer  de  vie  ,  quitter  le  péché  ,  en  fuir 
les  occanons  ;  mais  on  fe  perfuade  qu'en  y 
fera  toujours  à  temps.  Les  jeunes  gens  comp- 
tent fur  la  bonté  de  leur  tempérament  ,  8c 
n'envifagent  la  mort  que  de  loin  ;  ils  regar- 
dent la  jeuneffe  com,me  un  temps  de.plai- 
lirs ,  dont  ils  peuvent  profiter  ,  &  doRt  ils 
auront  tout  le  temps  de  faire  pénitence.  Eh  î 
pourquoi ,  difent  -  ils  y  ne  ferions-nous  pas 
comme  les  autres  qui  nous  ont  précédés  ,* 
Chacun  doit  avoir  fon  temps  ;  quand  nous 
ferons  dans  un  âge  plus  avancé  ,  nous  pen- 
feron?  à  vivre  autrement  ;  mais  il  faut  bien 
que  la^jeunefTe  fe  pafTe  ;  il  ne  convient  pas 
de  fe  iingularifcr  par  un  genre  de  vie  diffé- 
rent de  ceux  de  rrxitre  âge  ;  on  a  des  enga- 
gemens  ,  des  fociétés  à  entretenir  pour  par- 
venir à  un  éiabliffementj  ^.  pour  cela  il  faut 
voir  le  monde  &  vivre  à  fon  gré. 

On  trouve  dans  la  jeuneffe  une  infinité 
d'obflaclesà  la  vertu.  Quand  je  n'aurai  plus, 
dit  ce  jeune  homme,  dit  cette  fille  ,  cesen- 
gagemens ,  ces  fociétés;  qu:nd  je  n'aurai 
plus  tant  d'occafions  d'offenfer  Dieu  ,  je  me 
converiirai  ,  je  ferai  pénitence  de?  péchés 
de  ma  jeuneffe  ;  mais  à  préfent  il  m'efi:  im- 
poiFible.  Or ,  pourquoi  D^e  demander  une 
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chofe  impo^ble  maintenant ,  &.  qi;e  je 
penfe  faire  dans  un  autre  temps;  puifque  , 
fuivant  toute  apparence  ,  j'ai  encore  quel- 
ques années  à  ^  ivre  r  Je  fuis  d'un  a/Tèz  fort 
tempérament  pour  ne  pasiitôt  craindre  la 
mort  y  bien  réfolu  que  je  fuis  au  refte,  quand 
je  la  verrai  approcher,  de  changer  dévie, 
&L  de  faire  pénitence.  Ne  font-ce  pas  là  les 
fentimens  d'un  grand  nombre  de  jeunes 
gens  qui  ra'écoutent  r  Leur  conduite  ne  le 
fait  que  trop  voir.  Penfcr  à  me  convertir,  à 
faire  pénitence, difent  les  autres  dus  avancés 
en  âge  ;  c'efl  ce  qui  n'ell  pas  poiîible  ;  les  af- 
faires dont  nous  fomme^occupésxette  famille 
qu'il  faut  établir  ,  ce  procès  qu'il  faut  ter- 
miner ,  ne  nous  permettent  pas  de  penfer  à 
régler  notre  confcience  qui  demande  l'hom- 
me tout  entier.  Il  faut  attendre  que  nous 
foyions  débarraffés  de  ces  affaires,  que  nous 
foyions  tout  à  nous-mêmes  pourpenftr  à  no- 
tre faiut.  Quand  nous  aurons  un  temps  plus 
favorable,  nous  mettrons  un  intervalle  en- 
tre la  vie  8c  la  mort 5  nous  nous  préparerons 
au  grand  voyage  de  l'éternité. 

C'efi:  ainfi ,  M.  F.  ,  que  raifonnent  une 
infiniiéde  gens  de  toute  forte  d'âge  Se  de 
conditions  5  il  n'ell:  pas  m.ème  jufqu'aux 
vieillards  qui  n'efperent  avoir  du  temps  de 
refte  pour  réparer  les  fautes  qu'ils  ont  faites 
pendant  la  \ie.  Maisqu'arrive-t  il  à  ces  pé- 
cheurs qui  remettent  ainii  leur  converfion  } 
&  à  quoi  fe  termine  cette  fiatteufe  efpérance 
du  temps  à  venir  dont  i!s  repaiiïent  leurs 
iJées  .'^  A  n'en  point  avoir  du  tout.  Pourquoi 
cela  5  M.  F.  ?  Parce  que  rien  deplusincer- 


534  ^^^'  -D//?z.  après  la  Pentecôte. 
tam  qwe  le  temps  de  ià  vie  :  c'elî  une  feuille 
que  le  moindre  vent  emporte  ,  dit  le  faint 
homme  Job  j  c'eft  une  fumée  qui  fe  diaîpe 
en  un  inl^ant  ,  c'efl  une  ombre  qui  fuit  ; 
perfonne  ne  peut  fe  promettre  un  feul  jour, 
un  feul  m.oment  de  vie.  Nous  portons  tous 
au  dedans  de  nous  une  réponfe  de  mort , 
dit  VApôtre  ;  &.  celui  qui  compte  vivre  en- 
core un  certain  nombre  d'années  ,  ne  verra 
pas  la  fin  de  celle  qu'il  a  commencée.  Ce 
jeune  homme  qui  s'appuie  fur  la  force  de  fcn 
tempérament ,  fera  enlevé  par  la  mort  dans 
un  temps  où  il  y  penfera  le  moins  ;  cet 
homme  rempli  de  projets  qui  l'empêchent  de 
fonger  à  la  plus  importante  affaire  qu^il  ait 
au  monde ,  mourra  avant  que  d'avoir  exé- 
cuté un  feul  de  fes  projets  ,  bien  moins  en- 
core celui  de  fa  conversion ,  qu'il  remet 
après  les  autres. 

Combien  n'en  voit-on  pas  à  qui  la  mort 
ne  lâiffe  pas   le  temps  de  fe  reconnoître  .^ 
combien  n'y  en    a-t-il  pas  qui  font  enle\  es 
dans  une  florifTante  jeunefle  &  qui  font  ar- 
rachés du  fein  des  plaiiirs ,  pour  être  tranf- 
portés  dans  celui   de  la  douleur  éternelle  ? 
Hélas  !   Qu'ell-il  befoin  de  prou^'er  ce  que 
l'expérience  démontre  !  N'avez-vous  pas  vu 
des  perfonnes  aufîî  jeunes  que  vous  ,    d'un 
auiïï  fort  tempérament  que  vous ,    mourir 
dans  un  temps  où  elles   ne  s'y  attendoient 
pas  ?  N'en  avez-vous  pas  vus  frappés  d'une 
mort  fubite  ôc  im.prévue  }  L'un  que  l'on  a 
trouvé  mort  dans  fonlit ,  l'autre  qui  a  péri 
dans  l'eau  :  celui-ci  par  le  feu  ,  celui-là  par 
une  chute ,  ou  par   quelqu'autre  accident 
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imprévu.  L'un  eft  attaqué  d'une  apoplexie 
qui  lui  Gte  l'urage  des  fens  ,  &  le  met  hors 
d'état  de  recevoir  les  Sacremens  ;  l'autre  eft 
emporté  par  une  fièvre  maligne  qui  ne  lui  a 
pas  donné  le  temps  de  mettre  ordre  àfacon- 
flience  :  &.  voilà  peut-être  ce  qui  vous  arri- 
vera;, à  vous  qui  comptez  fi  fort  fur  votre 
âge  5  fur  votre  tempérament.  Qui  peut  vous 
alfurer  que  vous  ne  ferez  pas ,  comme  tant 
d'autres/urpris  p3.rlîliîiorir  Quelque  jeune, 
quelque  robufte  que  vous  foyie7jne  pouvez- 
vous  pas  être  attaqué  comme  les  autres  d'a- 
poplexie, frappé  de  quelque  accident  qui 
vous  ôtera  la  vie  fans  que  vous  y  penilez  ? 
Ne  pouvez-vous  pas  mourir  de  mort  fubite? 
&.  quand  ce  feroit  de  maladie  ,  peut-être  ne 
ferez-vous  plus  à  tem.ps  de  recevoir  les  Sacre- 
mens ,  ou  parce  que  vous  les*  aurez  deman- 
dés trop  tard  ,  ou  parce  qu'il  ne  fe  trouvera 
point  de  Miniftres  de  J.  C.  pour  vous  les 
donner,  ou  qu'ils  n'arriveront  pas  aiïeztôr, 
malgré  leur  diligence  à  fe  rendre  auprès  de 
vous  ?  N'efi-ce  donc  pas  une  grande  tém.é- 
rité  ^C  une  grande  folie  de  remettre  votre 
converhon  à  un  temps  que  vous  n'aurez 
peut-être  pas ,  Se  que  vous  avez  tout  fujet 
de  craindre  de  ne  pas  avoir  ? 

Mais  peut-être  auffi^direz-vous,  ne  mour- 
rai'je  pas  fi-tôt  ?  peut-être  Dieu  me  don- 
nera-t'il  le  temps  de  faire  pénitence  ,  de 
recevoir  les  Sacremens ,  comme  il  le  donne 
à  d'autresrN'a-t-il  pas  promis  le  pardon  aux 
pécheurs  qui  retourneroient  à  lui  par  une 
iîncere  pénitense  ;  en  quelque  temps  qu'ili 
iAfafient. 
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Peut-être,  direz-vous  ,  ne  mourrai- je  pas 
il- tôt,  mais  peut-être  auffi  mourrez-vous 
bientôt;  vous  n'êtes  pas  plus  sûrs  del'un  que 
de  l'autre.  Ne  vaut-il  pas  bien  mieux  ,  dans 
cette  incertitude  ,  prendre  le  parti  le  plus 
sûr  ,  qui  efl  celui  de  vous  convertir?  Si  le 
temps  dépendolt  de  vous  ,  fi  vous  pouviez 
difpoier  de  l'heure  de  votre  mort ,  vous  ne 
feriez  pas  (i  téméraires  de  différer  votre  con- 
verfion  :  mais  il  n'y  a  rien  qui  dépende  moins 
de  nous  que  le  temps  ,  dit  S.  Auguflin.  Nous 
ne  pouvons  difpofer  d'un  feul  moment  ;  c'eft 
Dieu  qui  eft  le  maître  de  tous  les  momens. 
Ah  !  qui  fait,  dit  J.  C.  ,  ceux  que  le  Père 
célefte  a  réfervés  en  fa  puiiTance  ;  Alcmenta 
guœpofuit  Faterin  fuà  poteftate,  {  Aâ.  i.  ) 
Dieu  peut  vous  donner  un  moment  que  vous 
vous  promette^  :  peut-être,  dites-vous,  vous 
le  donivera-t-il  ;  mais  peut-être  auffi  ne  vous 
le  donnera-t-il  pas,  car  il  ne  vous  l'a  pas 
promis.  C'eil  donc  fur  un  peut-être  que 
vous  fondez  votre  efpérance,  c'efl-à  dire  , 
la  plus  grande  affaire  que  vous  ayiez  au 
monde  ;  n'eil-ce  pas  tout  rifquer  ?  n'efl  ce 
pas  vouloir  périr  éternellement. 

Eft-ce  ainii  ,  M.  F.,,  je  vous  le  demande, 
que  vousagîfîez  pour  une  affaire  temporelle, 
ou  pour  la  fan  té  de  vos  corps.  Si  vous  trou- 
vez aujourd'hui  une  occaiion  favorable  de 
vous  enrichir  ,  ne  la  faififfez-vous  pas  avec 
empreffement,  crainie  qu'après  l'avoir  man- 
quee  ,  vous  ne  la  trouviez  plus?  Si  vous  êtes 
attaqués  de  maladie  ,  attendez-vous  qu'elle 
fpit  invétérée ,  qu'elle  vous  ait  conduits  aux 
portes  de  la  mort,pour  faire  venir  leMédecin? 
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Non ,  fans  cloute  ,  vous  prenez  toutes  les 
précautions  po/îîbles  pour  arrêter  le  mal 
dans  Ton  principe ,  &-  pour  parer  aux  coups 
de  la  mort  ;  &.  aujourd'hui  vous  pouvez, 
guérir  votre  ame  par  le  remède  de  la  péni- 
tence ,  aujourd'hui  vous  pouvez, afTurer  le 
fuccès  de  la  grande  affaire  du  falut  ;.  pour- 
quoi donc  attendre  a  demain  que  vous  n'au- 
rez peut-être  pas  ?  Ah  !  il  faut  que  vous 
ayiez  moins  de  zèle  pour  votre  falut  que- 
pour  votre  fanté,moins  d'emprefTement  pour 
les  biens  du  Ciel  que  pour  ceux  de  la  terre. 
En  vain  appuyez-vous  vos  délais  fur  la 
coniiance  que  Dieu  vous  accordera  du 
temps ,  &,  qu'il  vous  recevra  toutes  les  fois 
que  Vous  retournerez  à  lui  par  une  lincere 
pénitence?  Dieu  ,11  eft  vrai,  a  promis  lef 
pardon  au  pécheur  qui  fe  convertit  fin-^ 
cérement  ;  il  ne  rebuta  jamais  un  cœur 
contrit  6c  humilié  :  mais  remarquez  ,  dit 
S.  Auguftin  ,  qu'il  y  a  deux  chofes  dans, 
cette  promefTe  ,  l'heure  &  le  pardon.  Si 
vous  vous  convertirez  ;,  Dieu  vous  par- 
donnera j  rien  de  plus  sûr  ;  mais  vous  don- 
nera-t-il  quand  vous  voudrez  l'heure  &:  le 
temps  de  la  converfion  ?  rien  de  plus  incer-^ 
tain.  Il  a  promis  le  pardon  à  l'heure  que 
vous  vous  convertirez  ,  mais  vous  a-t-il 
promis  de  vous  donner  cette  heure  ,  de 
vous  attendre  tant  qu'il  vous  plaira  de  dif- 
férer ?  Non  ;  au  contraire  ,  il  vous  afiure 
pofitivement  qu'il  vous  furprendra  dans  un 
temps  où  vous  ne  vous  y  attendrez  pas  ; 
Quà.  horâ  non  putatis.  (Luc.  12.)  Il  vous 
menace  du  mc;rie  malheur  que  celui  qui 
Tcm,  III.  P 
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arriva  aux  habitans  de  la  terre  du  rempâ 
de  Noé  ,  qui  ne  penfoient  qu^a  boire  ,  à 
manger  y  à  fe  divertir  ,  &  qui  furent  tout- 
à- coup  enfévelis  dans  les  eaux  du  déluge. 
Celt  ainfi ,  dit  J.  C. ,  que  le  lils  deThomme 
viendra  furprendre  les  pécheurs  au  milieu 
de  leurs  plaifirs  ;  c*eft  ainfi  qu'ils  feront 
trompés  dansl'efpérance  d'un  temps  à  venir 
dont  ils  fe  flaitoient  :  ha  erit  &  adventus 
Jilii  hominis.  (  Matth.  24.  ) 

Combien  de  réprouvés  dans  l'enfer  qui 
éprouvent  maintenant  les  effets  de  cette  ter- 
rible menaGe  !  Us  compîoient ,  com.m.e  vous, 
fur  un  temps  à  venir  pour  changer  de  vie, 
pour  fitire   pénitence  ;   ils  en   avoient  fait 
pluiieurs  fois  le  projet  ;  mais  la  m.orî  les  a 
furpris  ,   Se  ne  leur  â  pas  donné  le  temps 
de  Vexécuter.  Ah   î    qu'ils  regrettent  bien 
anrîérement    le   tem^ps    dont    ils    n'ont  pas 
profité  j    fit   qu'il?   voudroient   bien   avoir 
celiâ  qui  eil  maintenant  en  votre  difpoii- 
tion  ,  pour  réparer  la  perte   qu'ils  ont  faite  ; 
ïtiaisils  ne  l'auront  jamais.  Attendez-vous, 
M.  F.,  que  Vous   foyiez  réduits  au  nieme 
état  que    ces    malheureux   ,    pour    penfer 
comme    eux'  f*ur  le   prix  du  temps  ?    Vous 
pouvez  encore  ce  qu'ils  ne  pourront  jamais.- 
^uel  bonheur  pour  vous  !  mais  quel  mal- 
Heur  ,  (î    vous    ne     devenez   pas   fages    à 
leurs   dépens!   Pourrez-vous  vous  excufer 
fur    le    temps    c^.\^    votis  n'avez  pas   eu  ? 
pourrez-vous  dire  que  la  mort  vous  a  fur- 
pris  r  Mais  vous  Pavez,  ce  temps  ;   vous 
étés    avertis  que  la    mort  peut  vous   fur- 
prendre ;  ce  fera  votre  faute,  fi  vous  êtg« 
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furpris.  Profitez  donc  du  temps  que  vous 
avez  maintenant  ,  fans  compter  fur  un 
temps  qui  ne  vouf  efl:  pas  promis.  Cherchez, 
le  Seigneur  ,  tandis  que  vous  pouvez  le 
trouver;  invoquez-le,  tandis  qu*ii  eli:  proche, 
de  crainte  de  tomber  dans  la  nuit  fatale 
où  vous  ne  le  trouverez  plus ,  où  vous  l'in- 
voquerez inutilement  :  Quœrite  Dominum  , 
diim  inveniti potejî  3  invocate  eum  ,  dàm  propè 

ejh{lfai.s'y.) 

Si  vous  aviez  encouru  la  difgrace  âJun 
Roi  puiffant  qui  auroit  porté  contre  vous 
un  arrêt  de  mort  ,  &.  que  l'on  vous  dit 
que  vous  pouvez  aujourd'hui  obtenir  votre 
grâce  .  qu'on  vous  l'accordera  ,  fi  vous  la 
demandez  ,  mais  que  peut-être  demain  vous 
n'y  ferez  plus  à  temps  ,  que  l'arrêt  de  mort 
s'exécutera  fur  vous  ;  attendriez-vous  à 
demain  po^ir  demander  cette  grâce  ?  ne  la 
demanderiez-vous  pas  aujourd'hui  ? 

Ah  !  vous  favez  ,  pécî.eurs  ,  que  l'arrêt 
d'une  mort  éternelle  eft  porté  contre  vous 
par  le  Souverain  des  Rois  :  les  péchés  dont 
vous  êtes  coupables  ne  vous  laifTent  aucun 
lieu  d'en  douter  :  vous  pouvez  vous  en 
garantir  aujourd'hui  ,  à  ce  moment;  pour- 
quoi donc  attendre  à  demain  que  cet  arrêt 
peut-être  s'exécutera  r  Car  ne  pouvez-vous 
pas  mourir  aujourd'hui  ?  &,  fi  vous  mourez 
en  état  de  péché  ,  vous  voilà  perdus  pour 
i'éternité.  ConVertifiez-vous  donc  aujour- 
d'hui ,  Se  n'attendez  pas  à  demain.  Car, 
ou  vous  voulez  quelque  jour  vous  conver- 
tir, ou  vous  ne  le  voulez  jamais.  Ne  vouloir 
jamais  fe  convertir ,  c'eft  vouloir  être  ré- 
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prouvé.  Quelle  barbare  réfolution!  Mais  fi 
vous  voulez  vous  convertir,  pourquoi  ne 
pas  le  faire  aujourd'hui  qui  eft  à  vous?., 
pourquoi  attendre  à  demain  ,  qui  n'eft  pas 
en  votre  pouvoir  ?  Jufqu'à  quand  direz- 
vous  ,  comme  Auguftin  pécheur  :  Alodà  , 
tout  à  l'heure  ?  Ah  !  dites  plutôt-  comme 
Auguftin  pénitent  le  difoit  après  le  Roi  Pro- 
phète :  dès  aujourd'hui  ,  dès  ce  moment 
je  veux  me  donner  à  Dieu,  c'en  eftfait, 
la  réfolution  eft  prife  ;  Dlxi  ,  nunc  ccpi  : 
dès  aujourd'hui ,  dès  ce  moment ,  je  veux 
quitter  le  péché  ,  les  occahons  du  péché  , 
cette  perfonne  ,  cette  maifon  qui  me  perd  : 
dès  aujourd'hui  ,  dès  ce  moment  ,  je  V-eux 
reftituer  ce  bien  d'autrui  ,  me  réconcilier 
avec  cet  ennemi ,  me  corrig^er  de  cette  mau- 
vaise habitude;  non  ,  je  n'attendrai  plus  à 
faire  une  chofe  que  je  devrcis  déjà  avoir 
faite  depuis  long- temps.  Vous  le  devez, 
d'autant  plus  ,  que  û  vous  différez  encore  , 
votre  converùon  deviendra  plus  difnciie  : 
fécond  Point. 

IL  Point.  Deux  chofes  font  néceffaires 
pour  la  j unification  du  pécheur,  la  grâce 
ue  Dieu  &.  la  volonté  de  l'homme  ;  i'homme. 
ne  peut  rien  faas  la  grâce  5  mais  la  grâce 
ne  fait  rien,  fans  la  coopération  de  1  homme; 
il  faut  donc  que  la  grâce  &  la  volonté 
agilfent  de  concert ,  potir  confom.mer  l'ou- 
vrage de  la  juiliàcation.  Or  ,  le  pécheur 
qui  remet  fa  converfîon  ,  s'expofe  à  être 
privé  de  la  grâce  5  &  quand  la  grâce  lui 
fe-roit  donnée,  il  a  tout  fujet  de  craindre 
que   fa  Yolonté  ne   foit   pas    fidelle'à  y 
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répondre.  Deux  raifons  qui  prouvent  que 
le  délai  de  la  converfion  la  rend  très-dif- 
ficile ,  6c  en  quelque  façon  impoiîîble  ; 
raifons  qui  doivent  par  conféquent  engager 
le  pécheur  à  le  convertir  prompteraent. 

Il  faut  d'abord  convenir  ,  fuivant  les 
principes  de  la  Foi  ,  que  Dieu  qui  veut 
fauver  tous  les  honîmes  ,  leur  donne  à  tous 
les  grâces  néceiTaircs  pour  être  fauves.  En 
quelque  état  que  le  pécheur  foit  réduit, 
il  ne  doit  jamais  défefperer  de  fon  falut , 
qui  eft  toujours  pofïîble  ;  mais  il  ne  faut 
pas  croire  que  Dieu  ouvre  également  le 
tréfcr  de  fes  grâces  à  ceux  qui  lui  refif- 
tent  ,  comme  à  ceux  qui  lui  font  iideles  : 
comme  il  récompenfe  la  fidélité  à  la  grâce 
par  des  grâces  plus  abondantes ,  il  punit 
le  mépris  qu'on  en  fait  par  la  fouflra<51:ion 
de  ces  dons  celeftes  ;  non  pas  qu'il  les 
Teft'fe  entièrement,  mais  ce  ne  feront  pas 
des  grâces  de  choix  Se  de  prédilection  qu'il 
donnera  aux  âmes  rebelles ,  comme  à  ceux 
qui  lui  font  iideles. 

•  Car,  comment  voulez-vous  que  Dieu  vous 
donne  ces  grâces  de  choix  pour  vous  con- 
vertir ,  à  vous ,  pécheurs  ,  qui  en  différant 
votre  converfion  ,  vous  en  rendez  fî  indi- 
gnes par  vos  réfiftances  continuelles  ?  Com- 
ment pouvez- vous  efpérer  les  faveurs  que 
Dieu  réferve  à  ces  âmes  choifîes  qui'  fe 
confacrent  entièrement  à  lui ,  vous  qui  lui 
défobéifTtz  les  premiers ,  &:  même  la  plus 
grande  partie  de  voire  vie  ,  pour  ne  lui 
garder  que  les  miférables  reftes  d'une  vie 
pafTée  dans  U  crime  &  le  libertinage  ?  Ne 
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devez-vous  pas  craindre  au  contraire  ,  8c 
même  tenir  pour  certain  qu'il  vous  refu- 
fera  ces  fecours  que  vous  vous  promettez, 
de  fa  part  ,  puifqu'ii  vous  en  menace  iî 
exprerfement }  Malheur  à  vous,  dit-il ,  qui 
niéprifez  ma  grâce  ,  je  vous  mépriferai  à 
mon  tour  :  Vcb  qui  jpernis  ,  nonne  &  ipfe 
fperneris ,^  {If aï.  33.)  Je  vous  ai  appelle, 
dît-il  ailleurs,  Se  vous  n'avez  pas  voulu 
m'écouter  y  ^e  vous  ai  cherché  ,  ëc  vous 
m'avez  fui  5  mais  vous  m'appellerez  à  votre 
tour ,  &  je  B-e  vous  écouterai  pas  ;  vous 
nieclierchereZj  &.  vous  ne  me  trouverez  pas, 
fie  vous  mourrez  dans  votre  péché  :  Quaretis 
me  y  &  ncn  inv^nittis  ,  &  in  peccato  vejhg 
rAorùmini.  (  Joan.  8.  ) 

::i  Ces  témoignages  &:  beaucoup  d'autres 
iÇue  je  pourrois  citer  »  ne  prouvent- ils  pas 
clairement,  M.  F.,  qu'il  y  adesraomens 
fayorabUs ,  des  momens  critiques  &:  déci-* 
£f-  pour.îa  converiîon  du  pécheur  ,  qu'oa 
ne  retrouve  plus  quand  on  les  a  échappés. 
Qu'il  y  a  des  glaces  particulières  où  notre 
prédeftination  tH  attachée  ?  Que  li  on  ne  les 
met  pas  à  protit  ,  on  fe  met  dans  un  dan- 
ger évident  d'une  éternelle  réprobation. 
Et  certes  ,  il  eft  de  la  jurtice  divine  d'en 
agir  ainfi  à  l'égard  d'un  pécheur  qui  mé- 
prife  fes  grâces.  Dieu  a  la  paiieuce  d'at- 
tendre ce  pécheur.  11  lui  donn^  tout  le 
temps  &  les  grâces  pour  faire  pénitence; 
temps  précieux  qu'il  n'a  pas  donne  aux 
Anges  rebelles  ,  êc  à  beaucoup  d'autres  qui 
font  morts  en  état  de  péché  ;  ^.  ce  pécheur 
abufe  jde.U  patience  de  Dieu  peur  l'offenfer. 
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il  f^it  de  la  patience  de  Dieu  le  fujei  de 
fes  crimes  :  il  eft  donc  juile  que  ce  pécheur 
ïoit  privé  de  la  grâce  de  Dieu  ,  en  punition 
du  mépris  qu'il  en  a  fait.  Ah  !  fâchez, 
pécheurs,  vous  dit  l'Apôtre,  que  puifque 
vous  mcprifez  les  richefiès  de  la  miféri- 
corde  du  Seigneur,  vous  amalfez  fur  vous 
un  tréfor  de  colère  pour  le  jour  de  fes 
vengeances  :  Thefaurifas  tibi  iram  in  die 
iudicii.  (  B.cm.  z.  ) 

Cette  vengeance  de  Dieu  commence  à 
s'exercer  fur  vous  dès  cette  vie.  Vous  fer- 
mez les  yeux  à  la  lumière  qui  vous  éclaire^ 
vous  êtes  infenfibles  aux  bons  mouvemens 
qu'elle  fait  naître  dans  vos  cœurs;  vous  ne 
voulez  pas  vous  convertir  maintenant  aue 
Dieu  vous  en  donne  la  grâce  3  mais  vien- 
dra un  temps  que  ceHe  vive  lumière  ne 
vous  éclairera  plus,  que  cette  grâce  ne  vous 
toucfiera  plus ,  que  ces  menaces  ne  vous 
effraieront  plus  :  le  Seigneur  dont  vous 
vous  moquez  ,  fe  moquera  de  vous  à  fon 
tour  ;  rebuté  de  vos  réiiftances  ,  il  vous 
abandonnera ,  il  vous  infultera  dans  vos 
malheurs  :  Ego  in  intérim  vejïro  ridebo  y  6* 
Jubjannabo  vos.  (  Prov.  i .  ) 

Mais  y  direz-vous ,  n'a- 1- on  pas  vu  de 
grands  pécheurs  retourner  à  Dieu  ,  &  de- 
venir de  grands  Saints  après  une  vie  pafTee 
dans  le  dérèglement  ,  comme  une  Magde- 
leine  ,  le  bon  larron  ,  un  Saint  Paul  &  tant 
d'autres  ?  Ces  vafes  d'ignominie  ne  font 
devenus  des  vafes  d'èleclion  que  par  une 
abondante  eiTufion  de  la  grâce  ,  par  ces- 
coups  que  nous  appelions  grâces  de  choix 
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&  de  prëdilecflion  :  nous  avons  affaire  au 
même  Dieu  5  riche  en  miféricorde  ,  le  tréfor 
de  Tes  grâces  n'eft  point  épuifé  ni  fermé 
pour  nous  ;  ne  pouvons-nous  pas  efpérer 
d'y  avoir  part  comme  les  autres  qui  en 
étoient  au/fi  indignes  que  nous  ? 

A  cela  j'ai  deux  chofes  à  répondre  ;  ou 
ces  pécheur?,  qui  font  revenus  à  Dieu,  après 
une  vie  déréglée,  ont  répondu  à  la  première 
grâce  décifive  de  leur  converlion  '  ou  s'ils 
Pont  rejetée  ,  ils  ne  font  devenus  faints, 
que  parce  que  Dieu  a  fait  éclater  fur  eux 
ces  miracles  d'une  grâce  extraordinaire  qu'il 
donne  à  qui  il  lui  plaît  ,  pour  faire  voir 
qu'il  a  dans  fes  tréfors  des  armes  allez  puif- 
fantes  pour  triompher  de  la  réiirtance  de 
■l'homme  le  plus  rebelle.  Dans  le  nombre 
de  ceux  qui  ont  répondu  à  la  première 
grâce  décisive  de  leur  converfion  ,  recon- 
noKfez  ces  illulires  penitens  que  vous  nous 
Gitez ,  fainte  Magdtlaine  ,  un  faintPauI, 
le  bon  larron.  Quand  eft-ce  que  Magde- 
'laine -prit  le  parti  d'aller  trouver  auprès 
'dJ8  Jefus-Chrift  le  remède  aux  plaies  de 
u'ba  ame  ?  Ut  cognovit.  (  Luc.  7.  )  Dès  le 
moment  que  la  lumière  de  la  grâce  eut  brillé 
à  fes  yeux  î  dès  qu'elle  lui  eut  fait  con- 
noître  les  vanités  du  monde  ,  elle  le  quitta 
fans  retardement ,  elle  furmonta  généreufe- 
nient  tous  les  obfracles  qui  fe  préfentoient 
à  fa  converfion.  Le  bon  larron  à  côté  de 
Jefus-Chrift  profite  aufîî  du  moment  favo- 
rable qu'il  avoir  pour  lui  'demander  place 
dans  fon  royaume.  Saul  frappé  ,  terraiïe 
dans  le  chemin  de  Damas,  demande  à  Jefus- 
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Chrift  ce  qu'il  veut  qu'il  fafTe  :  Domine  , 
qiiid  me  vis  facere  /  (  A6i.  9.  )  Dès  qu'il 
a  entendu  la  voix'de  Ton  Dieu ,  il  met  bas 
les  armes  ;  de  perfécuteur  ce  l'Eglife ,  il  en 
devintun  fervent  difciple. 

Voiià  ,  pécheurs  ,  ce  qu^  vous  devriez 
faire,  &  ce  que  vous  ne  faites  pas.  Déjà  la 
lumière  de  la  grâce  vous  a  ^.âit  ccnnoitre 
la  vanité  du  m.onde  ,  comme  à  Magdelair^e  , 
&:   vous  êtes    toujours  attachée  au  monde 
trompeur  5   vous  ne  pouvez  vovs  réfoudre 
à  quitter   fes  vanités  ^  ces  pompes  &c   fes 
plaifirs.  Dieu ,  pour  vous  en  détacher ,  vous 
a  frappés  ,  commie  un  autre  Saul ,  en  vou^ 
ôtant  ces  biens ,  cette  fanté  dont  vous  abu- 
sez ,  en  vous  humiliant  par  des  revers  de- 
fortune,  par  des  mépris,  des  rebuts  que 
vous  avez  fcfTuves  de  la  part  des  mondains  y 
en  brifant  l'idoîe  de  \  otVe  paiîion  qui  vou-: 
ttnoit  captifi  dans  fes  chaînes  3  &  malgré 
tous  les  ccups   dont  Dieu  vous  a  frappés  ^ 
vous   êtes    toujours    les   tnèmes  ,   toujours 
efc'aves  de  vos  payions  j  toujours  amateum. 
des  biens,   des  plailirs  ,  toujours   aiTervis  k 
i'objet  d'une  paffîon  criminelle. 

Comment  Voulez- vous  donc  que  Dieu  en. 
tife  avec  vous  ?  Voidez-vous  qu'il  vous  tire- 
Gialgré'vous  de  votre  efclavage  ,  qu'il  vous 
arrache  par  force  du  bourbier  où  vous  êtes 
enfoncés  ?  Mais  il  ne  veut  point  forcer  votre? 
liberté:  il  fait  ,  de  Ton  curé,  tout  ce  cu'it 
faut  pour  vous  'aider  à  \ous  relever  ,  il 
vous  tendia  m'ain  ;  l<.  peut-être  qu'à  Tinf- 
■  tant  que  je  vous  p^jle  ,  il  vous  prefTe.  iH 
ycus  touche  par  une  grâce  de  choix  qirll 
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vous  donne  ;,  malgré  l'abus  que  vous  avez 
fait  des  autres.  Ceit  à  vous  à  coopérer  à 
fes  difTeiiis  5  mais,  vous  reflez  dans  Pinac- 
tion  ;  vous  ne  voulez  rien  faire.  Sachez 
donc  que  c'ed  peut-èrre  ici  la  dernière  de, 
Tes  faveurs  .  »3c  que  îi  vous  n'en  proîitez 
pas  ,vous  vojs  expcfezà  n'en  avoir  plus  ; 
lacliez  que  le  mépris  que  vous  ferez  de 
cette  grâce,  mettra  peut-être  le  coîiible  à 
la  nriefure  de  vos  iniquités  ,  &:  le  fceau  à 
votre  réprobation.  Mettez  donc  à  proîit 
cette  grâce  pendant  qu'il  efl  temps,  &  ne 
comptez  point  fur  les  miracles  d'une  grâce 
que  Dieu  ne  donne  pas  dans  le  cours  ordi- 
naire de  fa  providence:  Ne  feroit-ce  pas 
une  grande  témérité.  Se  line  préfomption. 
bien  condam-nable  ,  d'attendre  de  la  luifé- 
ricorde  de  Di<îu  une  grâce  extraordinaire  , 
qu'il  ne  doit  pas  même  aux  plus  grands 
Saiius  3  tandis  que  vous  vous  en  rendez  il 
indignes  par  vos  injurieux  délais ,  par  votre 
opiniâtre  réfillance.  aux  grâces  ordinaires 
dont  il  ne  tient  qu'à  vous  de  profiter  ? 

Mais  enfi-Y  3  je  veux  fuppofer  que  Dieu., 
vous  donne  encore  les  grâces  de  conver- 
fion  fur  ierquelics.vouS  vous  fondez  ;  car 
la  miféricorde  de  Dieu  efl:  plus  grande 
que  la  malice  du  p.écbeur  ,  &  le  péclieur 
doit  moins  criindre  du  coté  de  Dieu  ,  que 
du  côtt'  de  lu^-mème  ;  il  peut  toujours- 
efocrer  les  grac;2s  neceiïaires  pour  fe  çon- 
vertir.  Et  a  Dieu  ne  plaife  que  nous  cher- 
chions à  faire  défefpérer  le  pécheur  de  fa 
converfion  !  Mais  je  foutiens ,  pécheurs  ,. 
que  quelque  grâce  que  Dieu  vous  donne,, 
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de  quelque  maniera  qu'il  vous  prëvitnne 
&.  vouij  touche  ,  votre  converiîon  fera  tou- 
jours fort  difficile  du  côie  de  vous-mêmes  5 
pourquoi  ?  parce  que  votre  volonté'  ,  à. 
force  de  réiifter  a.ux  grâces  de  Dieu  ,  de- 
viendra iurenfible  à  tous  ces  mouv^mcns ,. 
elle  ue  fera  plus  touchée  de  rien. 

Tel  efl  peut-être  Tétat  d'infenfibiiité  où 
vous  vous  trouvez  maintenant;  vous  êtes- 
frappés  dans  un  temps  par  un  difcour»  pa- 
thétique que  vous  avez  entendu  :  la  vue  de& 
terrible?  jugem.ens  de  Dieu  ,  de  Pt  nfer  qu& 
vous  avez  mérité ,  vous  a  fait  prendre  la 
réfolutioii  de  changer  de  vie  ;  la  mort: 
d*Line  perfonne  mondaine  a  fait  naiire  en: 
vous  le  deilr  de  vour,  détacher  des  biens 
de  la  terre  ,  des  plaillrs  du  monde  \  mais, 
.vou'3  n'a\ez  point  effc-crué  ces  detirs  :  feni- 
blables  à  une  perfonne  qui  t'éveille  pour- 
un  moment  ,  êî.  qui  fe  îaifT^  enfuite  aller 
au  fommeil  ,  vous  vous  êtes  endormis  dans, 
le  fem  des  plaifir?  .  vous  vous  êtes  aban- 
donnés à  vos  paiijons  :  ces  paf5li)ns  ,  ces; 
)plaiiirs  ont  pris  un  tel  empire  fur  vous^, 
que  vous  ne  pouvez  plus  vous  réfoudre  à. 
rompre  vos  chaînes  ,  vo'Js  voilà  comme- 
enfévelis  danç  un  fommicil  léthargique  dont 
on  ne  pourra  plus  vous  retirer.  Le  bruit, 
etrraysnt  de  la  trompette  des  jugemens  de: 
Dieu  ,  les  mcnace&les  plus  févercs  ne  vous; 
éveilleront  pas ,  ne  vous  frapperont  plus.. 
Pourquoi?  Parce  que  vous  êtes  accoutu- 
més à  les  entendre  ,  fans  vous  rendre  aux: 
impreïîions  qu'elles  feroient  fur  voire  effrit 
^.  fuz  votre  cœ.ur.  ;  vous  re/femblcz  à  um 

F  ^ 
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ir.alade  qui,  étant  accoutumé  aux  remedes> 
ne  trouve  plus  rien  capable  de  le  guérir. 
Que  faites-vous  do2ic  ,  pécheurs,  en  dif- 
férant de  vous  convertir  r  Vous  augmentez 
le  poids   de  vos  ch?încs  ,   au  lieu  de    les 
brifer;  à  un  legtr  cbitacle  que  vous  pou- 
viez vaincre  ,    vous   en    rjoutez   Cent  qui 
feront  prefque  infurmontabies  ;  une  mala- 
:4ie  lé^^ere  que  vous  pouviez  arfément  gué- 
rir ,  fe  chanojera  en  une  maladie  in\"ëtérée 
cù  il  n*y  aura  plus  de  reraede;  une  étin- 
celle que  vous  pouviez  éteindre,  caufera 
;Un  incendie  que  vous  ne  pourrez  plus  arrè- 
:  ter.  Pourquoi  donc  ne  prenez- vous  pa^  les 
précautions  pour  vous  garantir  des  flammes 
éternelles  où  vous  êtes  ,   pour  ainli  dire  ,, 
déjaengrgés  ?    Attendez  -  vous  que  vous 
foyiez  tout    environnés    de  ces  flammes  ? 
ivîais  quand  vous  y  ferez  ,  vous  ne  pour- 
r:z:  plus   en  fortir  ;   quelle    cruawe    pour 
,i votre,  ame  !. 

-.  Je  vois  bien  fur  quoi  vous  comptez,  &. 
répoque  où  vous  attendez  de  vous  con- 
.  ve.itir .;' c'eft  fans  doute  à  l'heure  de  la 
mort  ,  temps  auquel  vous  vous  détacherez 
des  créatures  ,  &  où  vous  ne  pourrez  plus 
contenter  vos  pafîîons.  Alors,  dites- vous  ;, 
défabufé  des  vanités  du  liecle,  je  ne  pen- 
ferai  qu'à  Péternité.  Il  ne  faut  qu'un  boti 
moment ,  un  bon  peccavi  pour  effacer  tous; 
mes  péchés. 

Je  veux  encore  vous  accorder,  pécheurs^. 
qu'à  l'heure  de  la  mort  vous  pourrez  vous 
convertir  ;  tant  que  l'homm.e  eft  dans  la^. 
yoie,.  quand  il  n'auroit  q^u'iui.  moment  de 
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vie,  il  ne  doit  pas  déiefpérer  de  fon  falut. 
Mais  je  foutiens  encore  que  vous  ne  vous 
convertirez  pas  dans  ces  derniers  inomens, 
par  la  grande  difficulté  que  vous  aurez  à 
le  faire  ;  parce  que  ,   comme  je  viens  de 
le  dire  ,  voire  volonté  qui  aura  conira<fi:é 
la  fu nèfle  liabitude  de  réiiller  à  la  grâce , 
ne  fe  rendra  point  à  Tes  invitations.  Alors 
les  objets  ,   les   créatures  changeront  bien 
pour  vous  ,  mais  vous  ne  c'iangerez  pas  à 
leur  égard  ;  vous  ferez  pénicence  ,  mais  ce 
ne  fera    qu'une    pénitence    forcée  5    vous 
quitterez  les  biens  ,  les  plaifirs  de  la  terre, 
parce  que  vous  ne  pourrez   plus  les  pof- 
féder:   c'efl-à-dire  ,  que  les  biens ,  les  plai- 
lirs  vous  quitteront  ,  mais  vous  n'en  feriez 
pas   détachés   pour    cela  ;  vous   ne   feriez 
pas  moins  difpofés  à  en  profiter  ,   li  la  vie 
vous  étoit  prolongée. 

J'en  attii'ie  l'expérience  journalière.  On 

a  vu  grand   nombre  de  ces  pécheurs  livrés 

à  leurs  pafîîons  réduits    aux  portes  de  la 

mort:  mais  recouvrant,  la  fanté  ,  en  a-t-on 

vu  beaucoup  jTncéxement  convertis  ?  Que 

de  lignes  de  doiileur  n*onî-ils  pas  donnés  ? 

que   de   proteiiaiions  n'ont-ils   pas  faites  à 

la  vue  du  danger  dont  ils  étoient  menacés  ? 

lis   ont    demandé    les  Sacremens  ,    ils  ont 

'répandu    des   larmes  à  la  vue  d'un  Diea 

attaché    en    croix- .  peur    leur    falut;  s'ils 

étoient  morts  après  toutes  ces  marques  de 

pénitence,  n'auroit-on.  pas  dit  que  le  Ctel 

leur  étoit  ouvert }  Tvîais  poi.r  juger  de  leur 

pénitence,  voyez-les  après  qu'ils  font  re-^ 

■veiiiiâ  des  daugeiis  de  U  mort  :  ne  font-ils  gASi 


5  50  LelILDim. après  laPentecôtâ. 

les  mêmes  qu'ils  étoient  auparavant ,  au/îi 
amateurs  du  monde  ;  aufïï  débauchés ,  auïïî 
médifan? ,-  aui'ïï    impudiques  ,   auin   vindi- 
catifs qu'ils  étoient  avant  ia  maladie  ?  Leur 
voit-on  produire  ces  dignes  fruits  de  péni- 
tence  qu'ils    avoient   promis  ,   reliituer  ie 
bien  d'autrui  ,  plus  afîîius  a  la  prière ,  plus 
appliqués  aux    exercices  de   la  vie  chré- 
tienne ?  Vous-mêmes  ,   pécheurs  qui  m'ë- 
coutez  5  qui   vous  êtes  trouvés  en  danger 
de  mort ,  qui   avez  donné  pour  lors   des 
marques  de  pénitence,  êtes- vous  devenus 
meilleurs  ?  Suivez  vous  une  autre  route  que 
celle  que  vous  fuiviez  auparavant  r  Votre 
conduite  ne  prouve  que  trop  le  contraire.. 
Et  de-la  je  conclu?  que  prefque  toutes 
les   converfîons   que   Ton   remet  à  l'extré- 
mité   font   des  converlîons  faufles  ,  ou  eu. 
moins  tres-fufpeéles  :  la  rai  Ton  efl   que  la. 
converfion  du  cœur  cft  un  prand  ouvrao-e;. 
il  faut  ,  pour  en  venir  à  bout ,  paffer  d'une 
extrêmiic  à  l'aune,  d'un   amour  fouverain 
pour   !a  créature  ,  à  un   amour  fouverain 
pour  le  Créateur.  Or  ,   le  cœur  ne  change. 
pas  aifément  de  difpoinion.  Vous  éprouvez' 
cette   diftîculré  ,  maintenant  que  vous  êtes 
à  vous-mêmes ,  Se  que  vous  avez  toutes  les 
grâces  pour  la  furmonter  î   Mais  elle  aug- 
mentera bien  plnç.  à  ia  mort,  temps  auquel 
vous  ne   fer-.-z  plus  à  vous  î   accablé  parla 
violence  de  la  nutjadie,  em^barra^fr  nu  foin 
de   m.ttre  ordre  à  vos   aîfaires ,   vous    ne 
pourrez,  vous   appliquer  êc   donner   toute 
l'attention  que  demande  l'îif^aire  du  lalut;; 
ÊQiBraeiu  f:cuneZ'Vous  ^ii^ns  cet^tat.metti^o: 
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©rdre  à  une  confcience  chargée  de  mille 
crimes ,  obligée  à  des  reditutions ,  fouillée 
par  des  facrileges  qu'il  faut  réparer  par  un 
examen  général  de  toute  fa  vie ,  par  une 
entière  déclaration  de  tous  fes  péchés. 

S'il  elt  difficile  de  réuffir  dans  une  affaire 
de  cette  importance  ,  à  une  perfonne  même 
c[ui  eft  en  parfaite  fanté  ,  à  plus  forte  raifoa 
aune  perfonne  que  la  maladie,  l'embarras 
des  affaires  mettent ,  pour  ainfi  dire  5  hors 
d'elle-même  ,  à  qui  la  maladie  ôte  telle- 
ment la  connoifTarce  &.  la  liberté  ,  qu'à 
peine,  de  l'aveu  même  des  malades,  peu- 
vent-ils faire  quelques  prières  ,  à  peine 
font  ils  capables  de  quelques  retours  vers 
Dieu.  Qu'arrive-t-il  donc  à  ces  pécheurs 
moiirans  ?  Us  demandent  à  Dieu  ,  comme 
Antiochus  ,  un  pardon  qu'ils  n'obtiennent 
pas  ,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  douleur 
de  leurs  péchés  :  ils  croient  recevoir  les 
Sacrem.ens  pour  leur  falut  ;  mais  ils  ne  les 
reçoivent  que  pour  leur  condamnation; 
car  il  eft  très- difficile  de  bien  faire  une 
chofe  qu'on  n'a  jamais  bien  faite  :  ces  pé- 
cheurs ,  pendant  la  vie  ,  n'ont  jamais  eu 
de  la  douleur  de  leurs  péchés  ,  ils  n'ea 
auront  point  à  la  mort  5  ils  ont  profané- 
les  Sacremens  pendant  la  vie,  ils  les  pro- 
faneront encore  à  b.  mort  ;  ils  ont  tou- 
jours rciulé  aux  gra-'c^  de  Dieu  ,  ils  n'ont 
jamais  eu  que  de  foibies  defirs  de  conver- 
iîon  ,  ils  n'en  auront  point  d'autres  à  la 
mort,  ils  feront  infeniibles  aux  grâces  les. 
plus  touchantes  ,  ils  mourront  dans  l'im- 
génkence  ^  &   de  l'impénitence  ,  ils  tom-- 
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beront  dans  les  horreurs  d*une  mort  éter- 
nelle :  Et  in  peccato  vejfro  morleminl. 
{Joan.  8.  } 

Pratiques.  Prévenez  ,  M.  F.  ,  un  fi 
grand  malheur  par  une  prompte  &.  fîncere 
converfion.  Incertains  \\  vous  aurez  le  teirps 
de  faire  pénitence  ,  profitez  de  celui  qui 
efl  ea  votre  difpoîition.  Aujourd'hui  vous 
avez  la  grâce  ^  peut-  être  demain  ne  l'au- 
rez-vous  pas.  Pourquoi  compter  fur  une 
chofe  incertaine?  Peut-on  trop  prendre  de 
précautions  où  il  s'agit  de  rétcrnité?  Aurez- 
vous  moins  d'obuacies  à  vaincre  demain 
que  vous  en  avez  aujourd'hui?  Au.. con- 
traire ,  plus  vous  diiîérerez  ,  plus  la  chofe 
fera  difficile,  &  plus  vous  vous  mettrez 
en  danger  de  ne  jamais  vous  .convertir. 
Commencez  donc  dès  aujourd'hui  ,  dès  ce 
momem  ,  à  quitter  le  péché  ,  \qs  occaîîons 
du  péché  ,  à  vous  défaire  de  cette  mau- 
vaife  habitude  qui  vous  entraînera  ,  fi  vous 
n'y  prenez  garde  ,  dans  i'abyme  éternel. 

Il  V  a  il  l'  n^-temps  aue  la  confcience 
vous  reproche  ,    que  vous   n'^étes  plus  en 
état  de  paroître  devant  Dieu  ;  depuis  long- 
temps vous  feniez  des  records  fur  certains 
■péch;îs  que  vous  n'avez   pas  déclarés  ,   ce 
-  qui  vous  a  rendus  jufqu'ici  coupables  d'un 
'grand    nombre   de    fa-crile.fyes.    Vous   avez 
^déja  pluiieurs  foi^  rcfolu  d'y  remédier  par 
une  confe(?3on  générale  ,  attendez- vous  de 
la  faire  que  vous  n'en  ayiez  pas  le  temps? 
Eh  î   ne  différez  pas  de  mettre  votre  ccnf- 
cience  en  repo*  ,  puifque  vous  le  pouvez. 
ik  aireiïient  ,  rx'atteiid'^^^  pas  à  un  jour  da 
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fête  de  vous  approcher  du  tribunal  de  la 
pénitence  ;  tous  les  jours  ,  tous  les  momens 
font  propres  à  la  pénitence  \  commencez 
dès  aujourd'hui  à  vous  réformer  ,  à  chan- 
ger de  vie.  Que  celui  qui  voloit  ne  vole 
plus  ,  dit  TApôtre;  que  celui  qui  fe  livroit 
à  la  débauche  ,  à  l'impureté  ,  à  la  ven- 
geance ,  foit  chafle  ,  fobre  ;,  charitable  ;  que 
celui  qui  étoit  attaché  aux  biens  du  monde  , 
en  faiïe  un  faint  ufage  ,  en  foulage  les 
pauvres  5  que  celui  qui  recherchoit  les 
plaiiirs ,  s'interdife  tous  ceux  qui  font  dé-<  ^ 
fendus  ,  &:  fe  prive  mêii-e  quelquefois  des 
permis  ;  que  chacun  m.odere  fes  pafîîons  , 
réduife  iQ=,  fens  en  ferviîude  3  car  c'eft-là 
le  devoir  de  la  pénitence  de  réformer 
l'homme  dans  fon  intérieur  &  dans  fes 
adions  ,  de  lui  faire  changer  d'inclination 
&,  de  conduite. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  trouve  quelque 
chofe  a  réformer  en  lui  :  ceux  m.èmes  qui 
vivent  le  plus  régulièrement ,  ont  à  corri- 
ger certaines  fenlibilités  fur  le  point  d'hon- 
neur j  certaines  recherches  des  commodités 
de  la  vie,  certaines  délicateffes  de  i'amour- 
propre_,  certaines  mauvaifes  humeurs  qui 
font  fouffrir  les  autres  ,  certaines  négli- 
gences à  s'acquitter  de  fes  devoirs.  En  un 
m^ot  ,  tant  que  nous  ferons  fur  la  terre  , 
nous  aurons  toujours  à  retrancher,  &  c'eft 
à  quoi  j  6  mon  Dieu  ,  nous  travaillerons 
moyennant  votre  grâce.  Ah!  c'en  eft  fait, 
devons- nous  tous  dire  ,  il  y  a  fi  long- temps 
que  vous  nous  avez  cherchés  ,  que  vous 
nous  preiTez  de  retourner  à  vous  5  il  y  a 
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il  long-temps  que  nous  réfiftons  aux  mou- 
vemens  de  votre  grâce  ;  mais  nous  cédons 
enfin  ,  nous  mettons  bas  les  armes  pour 
vous  faire  triompher  de  nos  cceurs.  Rece- 
vez ces  brebis  égarées  qui  reviennent  à 
vous  5  6  divin  Payeur  !  Puifque  vous  les 
avez  cherchées  dans  le  temps  même  qu'elles 
vous  fuyoknt ,  quel  accueil  ne  leur  ferez- 
vous  pas  ,  quand  elles  fe  rangeront  fous 
votre  conduire?  Mais  faites  par  votre  grâce 
qu'elles  ne  vous  quittent  jamais  ,  afin  de 
vous  poiïeder  pendant  reternité 
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POUR  LE  PREMIER  DIMANCHE 
APRES  PAQUE. 

(  Jean  ,  te.  ) 

ip.ÇuR  le  foir  du  même  jour,  qui  étoit 
i3  le  preraier  de  la  femaine  ,  les  portes 
du  lieu  où  les  Difciples  étoient  affemblés, 
de  peur  des  Juifs,  étant  fermées ,  Jefus  vint, 
parut  au  milieu  d'eux ,  &.  leur  dit  :  La  paix 
foit  avec  vous. 

20.  Dèsqu^il  eut,  dit  cela,  il  leur  montra 

fes  mains  Se  fon  côté.  Les  Difciples  eurent 

donc  une  joie  extrême  de  voir  le  Seigneur. 

ai.  Il  leur  dit  une  féconde  fois:  La  paix 
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foit  avec  vous.  Comme  mon  père  m'a  en* 
Yoyé ,  je  vous  envoie  de  même. 

22.  A^-ant  dit  ciU  ,  il  fouffla  fur  eux, 
8c   leut    dit  :    Recevez  le  S.    Kfprit. 

23.  Les  péchés  feront  rèniBàceux  à  qui 
vous  les  remettrez  ;  Se  Us  feront  retenus  à 
ceux  à  qui  vous  les  retiendrez. 

34,  Or  Thomas  ,  l'un  des  douze,  aopellé 
Didyme  ,  n'ëtoit  pa?  avec  eux  lorfque  Jcfus 
vint. 

25.  Les  autres  Dlfcipleslui  dirent  donc  : 
Nous  avons  vu  le  Seigneur.  11  leur  répon- 
dit ;  Si  je  ne  vois  dans  Tes  mains  les  marques 
des  clous  ,  il  je  ne  mets  mon  doigt  dans  le 
trou  des  clous  ,  Se  ma  main  dans  Ton  côté, 
je  ne  le  croirai  point. 

26.  Huit  jours  après ,  les  DiTciples  étant 
encore  dans  le  même  lieu  ,  &  Thom.as  avec 
eux  ,  Jefus  vint ,  les  portes  étant  fermées  ; 
&.  fe  métrant  au  milieu  d'eux  ,  il  leur  4^^-- 
La  paix  fo^t  avec  vous.  "'  ' 

27.  Il  dit  enfuite  à  Thomas:  Portez  ici 
votre  doigt,  &,  regardez  mes  mains  ;  ap- 
prochez auffî  votre  main  ,  oc  la  mettez  dans 
mon  côté,  &.  ne  foyez  pas  incrédule,  mais 
hdele. 

28.  Thoiiiaslui  réoondit,  &,  lui  dit  ;.  Mon 
Seigneur  c:  mon  Dieu. 

29.  Jefuà  lui  dit  :  Vous  avez  cru  ,  Tho- 
mas,  parce  que  vous  m'avez  vu.  Heureux 
ceux  cui  ont  cru  fans  avoir  vu. 

30.  eleiln  a  tait  à  la  vue  de  (es  Difciples 
be-au-coup  d'autres  miracles  qui  ne  font  pas 
-éé-'ric6:darr7  ce  Uvre.  •  -  -  ' 

"=''3,1.'  Mais  oeux-cifonî 'écrits,  afin  que  vous 
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croyiez  que  Jefus  eft  le  Chrid  ,  Fils  de  Dieu; 
Se  qu'en  croyant ,  vous  ayiez  la  vie  en  Ton 
nom. 


NOTES, 

19.  Le  jour  même  de  îa  réfurreélion  du  Sauveur, 
il  apparut  à  tous  fes  Difciplts,  étant  encré  où  ilâ 
étoient  ,  f^ns  que  les  portes  fufTent  ouvertes  On 
ne  doit  demander  ici  ni  des  raifbns  phyfiques  ,  ni 
des  exemples  dans  la  nature  :  In  talibus  rehus  roia 
ratio  facii  eji  potentia  creatoris  ,  die  S.  Auguftin, 
(  Epit.  i  37  cd  Vclufian.  c.  2.  n.Z  nuv  edir.  )  Tous. 
îes  Saints  Ptres  ont  reconnu  ici  le  miracle  de  la 
pénétration  des  corps. 

iO.  J.  C.  conferv^a  donc  après  fa  réfurreélion 
les  ftigmates  de  fes  mains  8l  de  fon  côté  ,  pour 
prouver  la  vérité  da  fon  corps  ,  de  fa  paffion  &  dâ 
fa  rérurre6lion  Cétoienc  des  marques  glorieufes 
de  ia  vicioire  qu'il  avoic  remportée  fur  la  mort  & 
fur  le  démon.  AI.  le  Clerc  ,  Notes  fur  cet  endroit  , 
V.  15  ,  nie  que  le  Sauveur  ai:  eu  des  cicatrices  aux 
pieds  ,  parce  que  ,  dit-il ,  il  n'avoic  pis  été  attaché 
aux  pieds  par  des  clous.  (  c.  24.  v.  ^g.  40.  )  II- 
efi:  réfu-é  par  S.  Luc  ,  qui  dit  que  J  C.  montra  à 
fes  Apôtres  fes  mains  &  fes  pieds.  M.  le  Clerc  eft 
encore  contraire  à  toute  l'Antiquité  Chrétienne, 
qui  n'a  jamais  douté  que  le  Sauveur  n'aie  eu  le$' 
pieds  nercé.";  de  clous.  On  difpute  feulement  s'il  y 
avoit  un  clou  à  chaque  pied  ,  ou  û  les  deux 
pieds  cnz  été  percés  par  un  feul  clou.  C'eft  fur 
quoi  les  Anciens  &  les  Modernes  foriC  partagés. 

21.  Jefus- Clirift  envoie  fes  Apôtres  comrrie  fon 
Fere  l'avoic  envoyé  ,  avec  le  même  pouvoir  de 
guérir  les  malades  ,  d'inftruire  les  peuples  ,  de  re- 
mettre les  péchés  ,  de  faire  des  miracles.  Il  les- en- 
rôle dans  la  même  fin  &  pour  le  rr;ènie  deiTein, 
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qui  e(!  la  vocation  de  tous  les  peuples  à  la  Foi  &.  ^ 
la  connoifTance  de  la  vérité.  Il  leur  communiqué 
fon  autorité ,  fa  puiflance.  Il  les  déclare  Tes  Vicaire* 

6  fes  AmbafTadeurs.  Voyez  dom  Calmet. 

A2.  53.  Jeftjs-Chrifl^  donne  ici  aux  Apôtres  le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés.  Il  leur  donnoit 
aufTi  d'autres  grâces  ,  dont  ils  reçurent  la  plénitude 
le  jour  de  la  Pentecôte.  Il  y  â,  dit  l'Apôtre,  diverfité 
de  grâces  &  de  dons  fpirituels.  S.  Augufh'n  &  S. 
Chryfoftôme  ,  fur  le  chapitre  7  ,  v.  3  ,  difent  clai- 
rement quedans  cette  occaiion  lesApôcres  reçurent 
réellement  8l  véritablement  le  faint-Efprit  ;  ils  le 
répètent  encore  en  cet  endroit. 

Oui  j  les  Pères  ,  les  Conciles  &  tous  les  Inter- 
prètes Catholiques  entendent  ces  paroles  du  23  e. 
verfet,  du  pouvoir  réel  accordé  aux  Apôtres  ,  &.  en 
leur  perfonne  à  tous  leurs  fuccefleurs  dans  la  vraie 
Eglife  ♦  de  remettre  les  péchés  dans  le  Sacrement 
de  Pénitence  ,  ou  de  les  retenir,  félon  les  règles  de 
la  prudence  6:  de  la  charité  chrétienne.  (  /flau-Iin 
c.  16.  V.  19.)  J,  C.  a  promis  de  ratifier  &.  confirmer 
dans  le  Ciel  tout  ce  que  S.  Pierre  &  fes  fuccef- 
feurs  feroient  en  fon  nom  fur  la  terre.  (  SejT  14  , 
c.  5.  Cari.  3.  )  Jefus-Chrirt  ,  dit  le  Saint  Concile 
de  Trente  ,  avant  que  de  monter  au  Ciel ,  laiifa  les 
Prêtres  ,  fes  Vicaires  8l  comme  les  Juges  ,  au  tri- 
bunal de  qui  dévoient  être  apportés  tous  les  péchés 
mortels  que  les  fidèles  pourroient  commettre.  Le, 
même  Concile  prononce  anathême  contre  celui  qui 
dira  que  ces  paroles  de  Jefus-Chrilt  ,  Recevei  le 
fairiT-Efpru  ,  &c.  ne  doivent  pas  s'entendre  du 
pouvoir  de  remettre  ou  de  retenir  les  péchés  dans 
le  Sacrement  de  Pénitence  ,  ainfi  que  l'Eglfe  Ca- 
tholique les  a  de  tout  temps  entendues;  ou  qui , 
au  lieu  de  les  entendre  de  l'étâbliffement  du  Sa- 
crement de  Pénitence  ,  en  détournera  le  fens  ,  pour 
les  expliquer  du  pouvoir  de  prêcher  l'Evangile  Le 
Concile  ajoute  que  ,  comme  les  Prêtres  ne  peuvent 
juger  fans  comioillance  de  caufe ,   ni  garder  la 

juftice 
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iuftice  dans  l'impoiiHon  des  peines ,  fi  les  fidèles  ne 
déclarent  leurs  péchés  en  détail  ,  il  s'enfuit  de  \k 
que  les  Pénitens  font  obligés  de  fe  confefTer  de  tous 
leurs  péchés  mortels ,  même  des  plus  fecrets. 

24.  II  eft  mal  aifë  de  deviner  le  fujet  de  l'abfence 
de  S.  Thomas  ,  dit  Dom  Calmet. 

a6.  27.  28.  Les  Difciples  éant  encore  à  Jéru- 
falem  ,  &.  les  portes  étant  fermées  comme  huit 
jours  auparavant ,  Jefus  vint  de  nouveau  ,  &,  fe 
préfenta  au  milieu  d'eux.  Il  s'adrefla  d'abord  à 
Thomas  ,  pour  lui  faire  voir  que  rien  ne  lui  étotc 
caché 

Le5  Pères  &  h  plupart  des  Interprètes  affurenc 
que  S.  Thomas  toucha  véritablement  les  plaies  du 
Sauveur.  Il  crut  d'une  foi  divine.  Après  avoir 
trouvé  dans  les  plaies  de  fon  Sauveur  l'affermifie- 
ment  de  fa  foi  ,  il  en  fit  paroître  la  lumière  &.  la 
plénitude  ,  en  «'écriant  :  Mon  Seigneur  &:  mon 
Dieu  Tangebat  hominem  ,  6*  Deum  confitebatur  , 
dit  S.  Grégoire  le  Grand.  (  Hom.  26.  in  Evangel.  ) 
30.  ^  [.  J.  C.  a  fait  un  grand  nomdre  de  miracles 
pendant  fa  vie  à  la  vue  de  tout  le  peuple  &  de  (es 
Difciples  *,  mais  i!  en  fait  auffi  un  grand  nombre 
après  (à  réfurreélion  ,  feulement  en  préfence  de  fes 
Difciples  L'Evangëliftes'efl:  contenté  d'en  raconter 
quelques-uns ,  par  exemple  ,  lorfque  Jefus  apparue 
à  Marie  »  îorfqu'il  entra  dans  la  chambre  fans 
ouvrir  les  portes. C'en ell  affez  pour  nous  perfaader 
que  Jefus  eft  le  Chrift  ,  Fils  de  Dieu. 

Afin  que  vous  ayiez  la  vie  ,  la  vie  de  la  grâce  &, 
la  vie  de  la  gloire. 

En  fon  nom  ,  par  lui  ,  par  les  mérites  de  fon 
(m^  8c  de  fa  mort  ;  mais  auffi  en  nous  foumettanc 
à  la  foi  ,  en  vivant  de  la  vie  de  la  foi  ,  en  nous 
déclarant  les  Difciples  de  ce  divin  maître ,  en  met- 
tant tojte  notre  confiance  dans  la  force  de  fon 
Rom  ,  dans  lui-même  :  !^on  e/}  in  alio  aliquo  falus. 
Nec  enim  aliud  ncmen  e0  fub  cœlo  datum  homini^ 
huSiin  quû oporteat nos  falvos jieii.  (^/él.  c,  4  t,  12.) 
Tom.  IIL  Q 
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Pour  Ujdco/id  Dimanche  après 
Fdcjue.  (  jEAl-jfy  \o/) 

11.  Jésus  dit  aux  Pharii^eiH  ;  Je  fuis  le 
bon  Pafteur  .  Le  bon  Paflsur  donne  la  vi(i 
pour  fes  brebis. 

12.  Mais  le  mercenaire,  Se  celui  qui  n'efl 
point  Pafteur,  à  qui  les  brebis  n'appartien- 
nent pas  ,  ne  voit  pas  plutôt  venir  le  loup  , 
qu'il  abandonne  les  brebis ,  Se  s'enfwit';  &,  ie^ 
loup  les  ravit  ,  &  difperfe  le  troupeau. 

13.  Or  le  mercenaire  s'enfuit ,  parce  qu'il 
éft  mercenaire  ,  &.  qu'il  ne  fe  nset  point  en 
peine  des  brebis. 

14.  Je  fuis  le  bon  Payeur  ;  &  je  conçois 
mes  brebis ,  &  mes  brebis  me  connoiflerjt. 

15  Comme  mon  Père  me  connoit  ^  \q. 
connois  mon  Père  ,  Se  je  donne  ôjia.Y^e  pour 
mes  brebis  '-?  j  , 

16.  J'ai  encore  d'autres  brebis  ,  qui  ne 
font  pa^  de  "cette  bergerie  ,  âc  il  faut  que 
je  les  amené  ,  elles  entendront  ma  voix  ;  & 
il  n'y  aura  qu'un  troupeau  &  qu'un  Palreur. 


NOTES. 

II.  12.  13.  Jefus-Chrifl  dans  le  pe.  verfet  (e 
homme  la  porre,  C'eft  par  lui  que  nous  allons  à 
Dieu ,  &  que  nous  entrons  dans  le  réjour  de  la  béa- 
titude. Dans  ce  verfec  Jefus  fe  nomme  le  bon  Paf- 
Umt.  Il  veille  fur  fes  brebis,  il  les  nourrie  avec 
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abondance,  il  pourvoit  à  leurs  befoins  ,  il  compctic 
â  leurs  peines  ,  il  guérit  leurs  blelTures  ,  il  éloigne 
d'elles  les  bêtes  carnacieres.  L'appîicarion  ce  ''ect;; 
allégorie  el1:  aifée  dans  le  fens  moral.  Ecoutons 
pour  notre  inflruélion  &  à  notre  confuiion  ce  que 
dit  faint  Grégoire  :  Mercenarius  auippe  eji  qui 
locum  quidem  Pajhris  renet ,  Jed  lu:ra  animarum 
non  quœrit.  (^Hom.  14.  in  Evangel.  )  Ajoutons  avec 
iaintPaul:  Quafaafuntquûzrit^  non  quœjunt  J.d 
(  Fhil.  c.  2.  V-  21.) 

Mais  pafTons  du  figuré  au  réel ,  8c  formons-nous 
le  modèle  du  fouverain  P.)fteur&.Evêqae  des  âmes. 
Jefus  eft  donc  le  bon  Pafteur  ,  qui  aime  les  "âmes. 
II  préfente  à  ies  fidèles  une  doélrine  pure-,  une-vi'sj 
exemplaire  ;  il  cil  venu  afin  que  nous  a>T0hs  la  Vie- 
par  la  grâce  dans  cette  terre  d'exil  ,  &,  plus  aborf*^ 
damment  par  la  gloire  dans  la  terre  des  vivâns; 
Il  a  expofé  fa  vie  ,  il  a  donné  fon  fang  -,  il  s*eft 
offert  comme  victime  à  fon  Père  pour  racheter  le* 
brebis  égarées.  Depuis  fa  mort,  il  ne  ce(Î€  de  pro-- 
léger  fon  Egiife  ,  de  foutenir,  de  confoler,,  de 
nourrir  fon  troupeau  ,  foit  par  Tes  lumièi'es-&  Tes, 
grâces  intérieures  ,  foit  par  l'effufion  de  fon  efpric 
t^ans  les  cœurs  de  fes  fidèles  ,  foit  en  fufcican\ 
dans  fon  Egiife  des  Palleurs  remplis  de  fon  zèle  ; 
cle  fa  charité  &.  de-  fon-  efpriî.  Correfpondons  à  la 
grâce  de  notre  vocation  pour  être  de  ce  nombre; 
c'elt  à  cela  que  nous  fommes  tous  appelles.. 

i<5.  Le  Sauveur  compare  la  connnoilfance  qu'il  a. 
âefon  Père  ,   &  celle  que  fon  Père  a  de  lui  ,   avec; 
la  connoifTance  qu'il  a  de  fes  brebis,   &  que  fes 
brebis  ont  de  lui.  Le  mot  de  connoifTance  renFermei 
ici  l'amour  &.  l'iotérèt  qu'on  prend  à  tout  ce  eut 
regarde  quelqu'un ;c'eil:  la  note  du  Père  Lallemanr, 
E:  Dom  Calmet  dit  que  leSauveur  ne  veut  m-?- 
quer  ici  autre  chofe  qu'une  connoiffance  recipro* 
que  &.  parfaite  ,  telle  que  la  nature  des  deux  fujety 
le  peut  demande;;  infiniment  parfaite  entre  J  C.  &, 
fon  Père  ,  beaucoup  moins  parfaite  refpeclivemeat. 

Q2 
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dans  les  fideleâ.  Voyez  Maldonac  ,  ajoute  Dortï 
Calmet. 

r6  Ces  brebis  fondes  peuples  gentils  ,qui  n'é- 
îoient  pas  delà  bergerie  des  Juifs,  auxquels  J.  C. 
parîoit.  îl  devoir  les  amener  ,  ncn  dans  la  bergerie 
des  Juifs  ,  puifque  d'enrre  l*s  Hébreux  mêirse  il 
uevoic  fëparer  ceux  qui  ëtoient  à  lui;  mais  dans  fa 
bergerie  ,  qui  eÛ  fon  Eglife  ,  où  les  Juifs  &:  les 
Gentils  convertis  dévoient  fe  réunir  ,  pour  ne  for- 
mer enfemble  qu'un  feul  troupeau  fous  un  feul  Paf- 
leur.  Voyez  Dom  Calmée.  C'eft  ce  que  nous  ap- 
prend encore  S.  Paul.  (  Rom.  c.  10.  v.  12.  )  Il  n*y 
a  point  de  diftin<5lion  entre  les  Juifs  &  les  Gentils  , 
puifque  tous  n'ont  qu'un  môme  Seigneur.  {Eph. 
t,  2.  V.  14.  15.  16.  )  C'eft  lui  ,  c'ell  J.  C  qui  eil 
notre  paix  ,  qui  de  doux  peuples ,  du  Juit  &.  du 
Gentil,  n'en  a  fait  qu'un  feul  peuple  Chrë:ien,  II  a 
torme  en  loi-même  un  feul  homme  nouveau  de  ces 
deux  peuples  ;  il  a  réconcilié  avec  Dieu  par  fa  Croix 
l'u^n  &.  l'autre  en  un  même  corps. 

Pour^'Ië' troi/ieme  Dimanche  après 
Pâque,  (  Jean,  i6.  ) 

i^.  J^fiiS  dit  à  fes  Difciples  :  Encore  un 
peu  dé  tetrips ,  &  vous  ne  me  verrez  plus; 
&  enôôre  ufl  peu  de  temps ,  Se  vous  me 
verrez  ;  parce  que  je  m'en  vais  à  mon 
Père. 

17.  Sur  cela  quelques-uns  de  fes  Difcipîes 
ie  dirent  les  uns  aux  auLfes:  Que  nous  veut- 
il  dire  par-là  :  Encore  un  peu  de  temps  ,  ôc 
vous  ne  me  verrez  plus  ;  &  encore  un  peu 
de  temps,  &.  vous  me  verrez  ,  parce  quejo 
aiî'en  vais  à  mon  Père  ? 
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1  8.  Us  difoient  donc  :  Que  fignine  ce  qu'il 
dit:  Encore  un  peu  dcMemps  ?  Kous  ne 
favons  ce  qu'il  veut  dire. 

1 9 .  Mais  Jefus  connoi/Tant  qu'ils  vouloient 
l'interroger  là-defTus  ,  leur  du  ;  Vous  vous 
demandez  les  uns  aux  autres  ce  que  je  voue 
ai  voulu  dire  par  ces  paroles  :  Encore  un  peu 
de  temps  ,  &:  vous  ne  me  verrez  plus  ;  &C 
encore  un  peu  de  temps ,  &.  vous  me  verrez, 

20.  En  vérité  ,  en  vérité  ,  je  vous  le  dis  : 
Vous  pleurerez  &  vous  gémirez,  Scie  monde 
fe  réjouira;  vous  ferez  dans  la  triftefle,  mais 
votre  irifleiTe  fe  changera  en  joie. 

2 1 .  Une  femme  ,  lorfqu'elle  enfante  ,  efl 
dans  la  douleur  ,  parce  que  fon  heure  eft 
venue:  mait  après  qu'elle  a  erifanté  un  iils, 
elle  ne  fe  fouvient  plus  de  tous  fes  maux-, 
dans  la  joie  qu'elle  a  d'avoir  mis  un  homme 
au  monde.  .ijp  j^rn 

22.  Vous  donc  auÏÏî  .  vous  êtes 'dans"  là 
triltefle  maintenant  5  mais  je  vou-  verrai  de 
nouveau ,  &  votre  cœur  fe  réjouira  3  ôc  pér- 
fonne  ne  vous  ravira  votre  joie. 


NOTES. 

16.  Dans  peu  d'heures  je  dois  être  fëparéde  vous 
pour  être  mis  à  mort ,  &  dans  oeu  de  jours  je  ref- 
fuTciterai  ,  àc  je  vous  verrai  de  noureau.  Autre- 
ment: dans  peu  de  temps  vous  ne  me  verrez  plus  , 
parce  que  je  m'en  vais  vers  mon  Père  par  mon  af- 
cenfîon  ;  &.  dans  peu  de  temps  vous  me  verrez  dans 
mon  iecond  avènement  ,  lorfque  je  viendrai  de 
nouveau  pour  j'Jger  les  vivans  &,  les  morts.  Voyez 
Dom  Cîîmet. 
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'Nous  remaTquons  donc  qu'une  -jartie  des  Inter- 
prètes croient  que  ce  ceiT-ips  où  \is  Apôtres  doivent 
revoir  J  C.  foie  celui  qui  s'écoula  depuis  la  réfur- 
recftion  de  J.  C.  jufqu'à  fon  afcenfion  ,  que  les 
autres  veulent  que  ce  temps  marque  fon  fécond 
tiVénemenc  ol  le  Jugement  dernier.  Cependant  il  fe 
peut  hire  que  les  uns  donnent  à  ce  temps-là  une 
durée  rrop  courte  ,  &  que  les  autres  le  rejettent 
trop  loin.    • 

Si  on  examine  atcenrivement  tout  ce  que  dit 
le  Sauveur  dans  ce  chapitre,  oi  ce  qu'il  a  die  dans 
les  deux  précedens  ,  on  verra  qu'il  le  propofe  iuïir- 
tout  deux  chofes  :  de  confoler  i'ti  Difciplts  fur  fon 
rîë'parr  par  l'aîTurance  qu'il  leur  donne  de  leur  en- 
voyer le  Saint-Efprit  à  fa  place  ,  &:  de  les  animera 
ibuitrir  courageu!ement  les  perfécutions  que  le 
Éîîonde  leur  fu(citei-a.  Ceiî  ce  qui  femble  que  le 
Sauveur  fait'  encore  ici.  Api  es  avoir  déclare  à  fes 
Apôtres  qii'ii  montera  bientôt  au  Ciel ,  &  qu'ils  ne 
\e  verront  plus  d'une  manière  fenfible  ,  il  leur  pro- 
mez  qu'il  reviendra  à  eux ,  &  qu'il  lesvilkera  ,  noa 

E:ar  lui-même  ,  mais  par  l'efprit  confolateur  qui 
:s  confolera  de  fon  abfence  ,  oi  qui  les  louciendra 
dans  leurs  ciï]i<fiions.  Voyez  la  Note  du  Père  Lalle- 
mant  fur  les  cinq  premiers  verfets  de  l'Evangile  de 
ce  jour. 

21.  Z2.  Jefus-Chrift  compare  aux  douleurs  de 
Tenfancement  ï'accabîement  où  éîoient  les  Apôtres, 
fur  le  point  de  perdre  leur  maître  ,  <îi:  à  la  vue  àei 
danc^ers  qui  les  menaçoient.  Mais  il  leur  fait  voir 
auâi  par  La  même  comparaifon  que  leur  triAeffe  fera 
bientôt  changée  clans  uneioie  inaltérable  que  l'ef- 
|>rit  confoJ^.teur  réuandri  uans  leurs  cœurs. 
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Pour  le  quatrième  Dimanche  après 
Pdque.   (Jean^    i6.) 

5.  Jefus  dit  à  fes  Difciples  :  Je  m^en  vais 
à  celui  qui  m'a  envoyé  ,  &:  aucun  de  vous 
«e  me  demande  où  je  vais. 

6.  Mais  parce  que  je  vous  ai  dit  ces  chofes ,' 
votre  cœur  a  été  remoli  de  îriftefTe. 

7.  Cependant  je  vous  dis  la  vente  :  il 
vo  is  eil  utile  que  je  m'en  aille  :  car  il  je  ne 
îïi'en  vais  point  ,  le  confolateur  ne  viendra 
■point  à  vous  :  mais  fi  je  m'en  vais ,  je  vous 
renverrai. 

8.  Et  lorfau'il  fera  venu,  il  convaincra 
le  monde  du  péché  ^  de  la  juftice  ^l  du  ju- 
gement. 

5).  Du  péché  ;  parce  qu'ils  n'ont  point  cr-a 
en  moi. 

10.  Delà  juftice ,  parce  que  je  m'en  vais  à 
inon  Père  ,  &  que  vous  ne  me  verrez  plus. 
*•■'  1 1.  Et  du  Jugement,  parce  que  le  Prince 
du  monde  efl  déjà  yc^gé. 

12.  J'ai  encore  beaucoup  de  chofes  à  vous 
dire  ;  mais  vous  n'êtes  pas  en  état  de  les 
porter  préfentement. 

12.  Quand  l'efprit  de  vérité  fera  venu  ^ 
il  vous  er.feignera  toute  vérité  ;   car  il  ne 
parlera  pas  de  iui-mènne  ,  mais  il  dira  tout 
-ce  qu'il  aur^  entendu  ^  &c  ii  vous  annoncera 
les.  cnofeB  à  venir. 

1 4.  C'elt  lui  qui  me  glorifiera ,  parce  qu'ii 
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aoncera. 


I^  OT  ES. 

5.  Cef^  un  reproche  que  J.  C.  faic  à  fes  Apôtres 
de  n'être  touchés  que  de  la  perte  de  fa  prelence 
fenfible  ,  &  de  ne  le  pas  interroger  fur  ce  qui  re- 
gaidoit  fon  retour  auprès  de  fon  Père  ,  d:  iur  les 
avantages  qu'ils  en  dévoient  retirer.  C'eli  la  ré- 
flexion du  Père  L2llemant, 

8.  9.  ic,  n.  Le  même  Père  rapporte  deux  ex- 
plications de  ces  quatre  verfets. 

1°.  Le  S.  ECprit ,  par  la  prédication  des  Apô- 
tres &  par  les  miracles  qu'ils  opéreront ,  convaincra 
le  monde  de  péché  ;  fera  connoître  combien  \ei 
Iiommes,  &.  les  Juifs  en  particulier,  font  coupables 
de  n'avoir  pas  cru  en  J.  C.  jil  les  convaincra  encore 
de  la  jufiice  8l  de  l'innocence  du  Fils  de  Dieu  ,  ea 
faifant  voir  que  celui  qu'ils  ont  mis  à  mort  ,  eîl 
reffufcité  ;  qu'il  eft  monté  au  Ciel  pour  y  régner 
cîerneilement  avec  fon  Père.  Enfin  il  convaincra 
le  monde  du  jugement  porté  contre  le  Démon  , 
dont  le  règne  fera  détruit  par  la  prédication  de 
i'Evacgile. 

a°.  Le  faint-Efpritconvsiiicra  les  hommes  qu'ils- 
font  tous  fous  l'elclavage  du  péché,  tandis  qu'ils 
ne  croient  point  en  J.  C.  ,  6:  qu'ils  ne  peuvent  en 
être  délivrés  fans  la  foi.  II  les  convaincra  qu'il  n'y 
a  point  de  véritable  juùice  ,  que  celle  qu'iis  peu- 
vent avoT  par  J.  C.  ,  &.  qu'il  leur  a  méritée  par  U 
jiîort  ;  enfin  il  les  convaincra  que  le  Prince  du  monde 
avant  été  condamné  ,  &  Ion  empire  détruit  ,  le 
monde  lui-même  fera  jugé  par  J.  C.  ,  ik.  que  les 
incrédules  feront  pareiilem.ent  condamnés. 

12.  13.  Quand  Jefus  Chriit  dit  à  ïes  Apôtres  \ 
au  verfet   ï<)e.  du    15e.    chapitre  ,  qu'il  leur  a 


Pour  le  IP^.  Dim, après  Pâque*-^  6q 

découvert  toa:  ce  que  lui  a  dit  Ton  Père  ,  ces  paroles 
doivent  s'expliquer  par  celles-ci  jc'eft-à-dire  ,  qu'il 
leur  avùic  appris  de  vive  voix  tout  ce  qu'il  leur 
ëtoic  expédient  de  favoir  alors  ,  tout  ce  qu'ils 
étcient  en  éc£C  de  coir.prendre  ;  &.  que  le  relie 
devoit  leur  être  révèle  dans  le  temps  pjr  le  S. 
Efpric  ,  qui  les  rendroit  capables  d'encrer  dans  les 
plus  grands  nnfteres,  qui  leur  enfe/gnercit-toute 
vérité.  '  '"  ' 

Une  parlera  pas  de  lui-mèrre.  Gomme  le  Fils  ne 
di:  rien  delui-n:ême,  c'efl-à-dire  ,  que  ce  qu'il  dit, 
iî  ne  le  dit  pasfeul  ,  &l  que  Ton  Ptre  le  dit  avec  lui  j 
de  rnème  le  S.  Elpiit  ne  dit  rien  de  Ton  cher' ,  parce 
que  ,  procédant  du  Fils  aulTi-bien  que  du  Père,  &i 
recevant  d'eux  la  même  nature  &  la  même  fcience, 
iî  ne  dit  rien  que  ce  qie  le  Fi's  dit  avec  Ton  Père. 
Voyez  le  Père  Lallen^ant 

I  j..  Frelyce  tous  les  Interprètes,  après  les  Saints 
Pères  ,  ne  doutect  point  que  Jefus-Chrili  n'ait 
voulu  marquer  par-ces  paroles  ,  de  meo  accipict  ^ 
que  le  S.  Eiprit  procède  du  Fils  comme  du  Père,  ôc 
qu'ils  lui  communiquent  tous  deux  la  nature  8l  les 
perte<51ions  divines  que  le  Fils  lui-mèrj:e  reçoit  du 
Père  parla  génération  éterneKe.  Le  verb^  accipiet 
re  marque  peint  ici  plutôt  le  futur  que  le  préfent 
ou  le  paffé  ,  n'y  ayant  point  de  temps  limite  dans  la 
proce/îîon  éternelle  du  S.  Efprit 

Selon  Maldonat  ,  cette  exoreffion  ,  de  meo  acci- 
piet ,  f/gnif.e  :  le  Saint- Elprit  viendra  en  mon 
nom  ,  &  com.me  mon  envoyé.  Il  ne  vous  enfeignera 
que  ma  docflrine  ;  puifque  tout  ce  qu'il  vous  dira 
vient  de  mon  Père  ,  (Se  que  ce  qui  vient  de  mon 
Fere  ,  vient  auiTi  de  moi.  Cette  explication  fuppofe 
également  ridenntë  de  niti.re  dans  les  trois  Per- 
fonres  divines  ,  &:  ç^yt  le  S.  Efpiit  procède  du  Fils 
auffi-hien  que  du  ?qïq. 
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Pour  U  cinquième  Dimanche  après 
]tdque,  (  Jean  5  16.  ) 

23,  Jefus  dit  à  Tes  Difciples  :  En  vérité  y 
en  vérité  ,  je  vous  le  dis:  îi  vous  demandez 
quelque  chofe  à  mon  Père  y  en  mon  nom  , 
il  vous  le  donnera. 

24.  Jufques  ici  vous  n'avez  rien  demandé 
en  mon  nom  :  demandez  ,  &  vous  recevrez ,. 
aiin  que  voire  joie  Toit  C(.»mplette, 

35.  Je  vous  ai  dit  ceci  en  paraboles.  I.e 
temps  viendra  que  je  ne  vous  entretiendrai 
plus  en  parabole^ ,  mais  que  je  voua  parlerai 
ouvertement  de  rnon  Père. 
.•.--4«6iJEn  ce  temps-là  vous  demanderez  en 
:mon  nom  j  &:  je  ne  vous  dis  point  que  je 
prierai  mon  Père  pour  vous. 

27.  Car  mon  Père  vous  aime  lui-même  ^ 
parce  que  vous  m'avez  aimé  ,  Si  que  vous 
îivez  cru  que  je  fuis  forti  ,ds  Dieu. 

28.  Je  fuis  forti  de  mon  Père ,  &:  je  fuis 
venu  dans  Le  monde  ;  maintenant  je  laiffe  le 
monde  ,  &  je  m'en  vais '4  mon  Père. 

29.  Ses  Difciples  lui  dirent  :  c'eil  à  cette 
heure  que  vous  parlez  ouvertement ,  &.  que 

^vous  n'ufez  plus  de  paraboles 

30  Nous  voyons  bien  à.préfent  que  vou& 
favez  tout ,  5-l  qu^il  n'eft  pas  befoin  que  per- 
fbnne  vous  interroge  :  c'cu  pour  cela  que 
nous  croyons  que  vous  êtes  loritdeDieiL 
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NO  TES. 

24.  Demander  au  nom  de  Jefus-Chrifl:,  c*eft 
demander  par  les  mérites  de  fa  Paliicn  ;  c'elt  prier 
par  J.  C.  ,  le  Rédempteur  <St  le  Médiateur  des 
hommes  auprès  eu  Père  céielle  ,  avec  Jefus-Chrift 
le  Chef  du  Çor^iscîerEglire,  en  J.  C.  dans  fon  efprit 
^  fcioalon  efpric  :  Fer  ipfumy>&  cam  ipfo  ,  &  in  ipfo. 

Alors  qu'avons- nous  à  craindre?  Qu'eft-ce  qui 
pourra  troubler  notre  joie  ai.  notre  coniiance. 

25.  Les  Hébreux  nomment  proverbes  ou  para- 
boles ,  tout  difcours  figure  ou  énigmatique.  C'eil 
en  ce  fen?  que  le  Sai  veur  dit  qu'il  a  parlé  dans  ce 
diicours  à  fes  Apôtres  en  pataboles  ;  mais  il  leur 
promet  qu'après  ù  réfurrecVion  il  leur  parlera  ou- 
vertement éi  fans  paraboles ,  de  h  majelît  &,  de  la 
toute- puiiLnce  de  fon  Père  ,  &,  dts  myfteres 
ceJeiîes. 

i.6.  27.  J.  C.  ne  veut  pas  dire  qu'il  ne  priera  point 
pour  les  Apôtres;  car  il  dit  au  c.  i^.  y.  i6.  qu'il 
prféra  fon  rere  ,  8l  qifii  leur  donnera  un  autre 
CGiîfolaîeur.  J.  C.  veut  feulement  dire  ou'il  fuiHt 
^ue  les  Apôtres  l'aient  -eime  ,  Se  qu'ils  aient  cru 
er.  lui ,  pSur  enriâger  fon  Père  à  leur  accorder  îoùc 
l'efîét  de  leur  prieLres 

2%  J.  C.  eli  forii  de  fon  Père  par  fa  génération 
é:ernelîe,  il  ell  vrnu  au  monde  par  fa  naiHance 
temporelle  ,  il  îaifle  le  monde  par  fa  morî  ,  il  re- 
tourne à  fcn  Père  après  ù  refurrecSlion  par  foa 
èfcenfion.  Voilà  toute  l'économie  delà  récemotion 
dtrgeniehrmrin,  &  les  principaux  articles  de  notre 
Poi,  touchant  la  perfonnedu  Fils  de  Dieu.  Voilà  ce 
qui  conf.rrne  les  Apâtres  dcms  la  Foi  où  ils  etoiejiC 
que  J.  C,  était  le  rrai  Mtffie  ,  le  Fils  de  Dieu  (Si 
vraiment  Dieu  ,  qivi  péneîre  le  fond  des  penfccf 
kfplusfçcîctes. 
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Pour  lejixieme  Dimanche  après 
Pâque,  (Jean  515.) 

26.  Jefus  dit  à  fes  Difciples  :  Lorfque  le 
Confolateurfera  venu,c'eftPerprit  de  vériié 
qui  procède  de  mon  Père  ,  que  je  vous 
enverrai  de  la  part  de  mon  Père  ,  il  rendra 
témoignage  de  moi. 

27.  Et  vous  auiH ,  vous  en  rendrez  té- 
moignage ,  parce  que  vous  êtes  avec  moi 
dès  ic  commencement. 

Je  vous  ai  dit  ces  chofes ,  pour  vous  pré- 
ferver  des  fcandales.  (c.  16.  v.  i.) 

2.  Us  vous  chafïerout  des  Synagogues  ;  Se 
le  temps  vient  que  quiconque  vous  fera 
mourir,  croira  faire  une  chofe  agréable  à 
Dieu. 

3.  Ils  vous  traiteront  de  la  forte,  parce 
qu'ils  ne  torsixoiffent  ni  mon  Père  ,  ni  moi. . 

4  Or,  je  vous  dis  ces  chofes,  aiin  que  lorf- 
que ce  temps-là  fera  venu  ,  vous  vous  fou- 
veniez  que  je  vous  les  ai  dites» 


.V  0  T  ES. 

C.  15.  V  26.  2j.  Le  S  Efprit  de/cendu  en  vous 
rendra  témoignage  des  chofes  que  vous  avez  en- 
tendues ,  &  ^ue  vous  avez  vues:  ainfi  s'explique 
Ménochius.  -Le  Père  Carrières  daas  fa  traduélion 
dit  :  Vous  auiTi  ,  vous  en  rendrez  témoignage^ 
parce  tjue  vous  êtes  avec  moi  dès  le  co-^imeQQe^eat 
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de  très  prédications  ,  &.  que  vous  avez  vu  par  mes 
paroles  d:  par  mes  a<fiions  que  la  fagefTe  &.  la  puif- 
îance  divine  réiidenc  efrencielJemeiit  en  moi. 

On  voit  l'accomplili'emenc  de  cette  promeffe 
dsns  ce  qui  arriva  après  la  defcenie  du  S.  Efprit , 
comme  il  eft  rapporté  aux  Acles  des  Apôtres. 
(  c.  ic.v.  39.  &  ailleurs.')  ISous  fommes  témoins 
de  toutes  les  chofes  que  Jefus  de  Nazareth  a  faites 
dans  la  Judée  8l  dans  Jéiufalem  '.cependant  ils  l'onc 
tait  mourir,  <Sic.  (  c.  16.  v.  1.  ) 

J.  C.  dit  ici  à  fes  Apôtres  qu'il  leur  a  prédit  les 
perfécutions  qu'ils  auroient  à  fouffrir  de  la  part 
des  hommes  ,  tout  ce  qui  devoit  leur  arriver  de 
fâcheux  ;  qu'il  les  a  prévenus  ,  afin  qu'ils  fufTent 
prépares  à  le  foutenir.  Ou  il  veut  leur  dire  qu'il 
leur  a  promis  le  S.  Efprit  confolaîeur  &.  défenfeur, 
afin  que  quand  le  monde  lesperfécutera  ,  ils  euffenc 
un  appui  pour  les  aiFermir  contre  fes  attaques. 
Voyez  Dom  Calmet. 

2.  J.  C.  prédit  aux  Apôtres  qu'ils  feront  excom- 
muniés &  traités  comme  des  impies  &.  des  hommes 
fans  reîig  on.  Mais  com.me  il  leur  avoit  dit  qu'ils 
feroienî  heureux,  quand,  à  caufe  duFils  de  l'homme, 
ils  feroient  hais  des  hommes  ,  qu'ils  les  retranche- 
roient  de   leur    compagnie  ,    qu'ils   les    charge- 
roieut  d'opprobres  ,  qu'ils  rejeteroient  leur  nom 
comme  un  nom  intâme  ;  cette  prédiction  marque 
fei,:ement  la  haine  ex^.rême  des  Juifs  contre   les 
Apôtres  i  aufîi-hien  que  ce  que  J.  C.  ajoute  :  Bien 
p!;)S  ,  le  temps  eft  venu  que  quiconque  vous  fera 
mourir  ,  croira  faire  une  cho<e  agréable  à  Dieu; 
'ou  ,  félon  ie  Grec  ,  croira  faire  à  Dieu  un  facrifice^ 
ou  lui  rendre  le  culte  fouverain. 
;,      3.  J    G.  dit  encore  que  les  Juifs  traiteront  de 
^iiïd  ^orxe  les  Apôtres,  parce  qu'ils  ne  croiront  pas 
-tque  Dieu  efl  Ion  Père,  ni  qu'il  ell  fon  Fils  qui  s'eît 
t^it  homine.   C'ell:  la   Note  de  Méncchius.  Parce 
qti'iis  ne   connoiffent  point  fon   Père  ,    en   tant 
ou'ii  l'a  tnvoyé  ,  lii  fa  volonté  à  fon  égard  ,  parc€ 
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qu'ils  ne  le  cop.noifTent  peint  lui-même  peur  ce 
ou'il  eft  ,  pour  le  Fils  de  Dieu  ,  pour  ie  Mtiffie. 
Voyez  Dom  Cjimec. 

gj^^  4^1^= ^^- ^^ 

Pour  le  jour  de  la.  Pentecôte, 
(  Jean^   14.  ) 

23.  Jefus  dit  à  Tes  Difciples  ;  Si  quelqu^un 
m'aime  ,  il  gardera  ma  parole  ;,  ôc  mon  Pcre 
l'aimera,  &  nous  viendrons  à  lui  ^  &:  nous 
ferons  en  lui  notre  demeure. 

24.  Celui  qui  ne  m'aime  point .  ne  garde 
point  mes  paroles.  La  parole  que  vous  avez 
entendue  ,  n'efl  point  m.a  parole  ;  mais  celle 
de  mon  Père  ,  qui  m'a  envoyé. 

25.  Je  vous  ai  dit  ceci ,  demeurant  encore 
ayec  vous. 

26.  Mais  le  Confolateur,  qui  eft  le  fairt- 
Efprit,  que  mon  Père  vous  enverra  en  mon 
nom,  vous  enftiignera toutes  chofes,  &.  vous 
fera  rellouvenir  dé  tout  ce  eue  je  vous  ai 
dit.  .    V  ' 

27.  Je  vous^îaiïTe  la  pais  ,  je  vous  donne 
ma  paix  j  je  ne  vous  la.  donr\s  pas  commiC 
le  monde  la  donne.  Que  votre  cœur  ne  fe 
trouble  point  ,  &:  qu'il  ne  4bit  ponu  faiil 
de  fraveur.  .        , 

18.  Nous  venei  de  Fr}'6nUKi^ré>di>ce  ;  Je 
m'en  vais  ,  &:  je  fevien*  à  vous.  Si  voiis 
m^ai:Tiiez  ^  vous  vèi;?  réjouiriez  dt  ce  que 
je  m'en  va's  à  mcn  Père  j  parce  que  mon 
Père  eil  plus  grand  que  moi. 

îtj.  Je  vous  ie  dis  maimenant  avant  que 
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cela  arrive ,  afin  que  vous  croyiez  quand  il 
fera  arrivé. 

30.  Je  n'ai  plus  guère  de  temps  à  m'en- 
tretenir  avec  vous  5  car  voilà  le  Prince  de 
ce  monde  qui  vient ,  Se  il  n'a  aucun  pouvoir 
à  mon  égard. 

3 1 .  Mais  afin  que  le  monde  connoifle  que 
j'aime  mon  Père  y  &:  que  j'exécute  les  ordres 
que  mon  Père  m'a  donnés  \  levez-vous ,  for- 
tons  d'ici. 


NOTES. 

33.24.  S.  Jude  ,  autrement  Thadée ,  avoit  de- 
inandé  à  J.  C.  pourquoi  il  ne  fe  manifederoit  qu'à 
fes  amis  J.C  en  donne  ici  la  railon  :  ce  il  que  le 
monde  ne  Taime  poinc  •.  &.  la  marque  que  le  monde 
re  l'aime  pas ,  c'ell  qu'il  ne  garde  pas  les  comman- 
demens.  C'eil  donc  une  preuve  infaillible  ql  une 
condition  efTentielle  de  noire  amour  pour  Dieu, 
que  de  marcher  ,  fans  nous  écarter  ni  à  droite  , 
nia  gauche,  dans  la  voie  de  fes  commandemens  ; 
&  c'éll  par  ce  moyen  indirpeiifab-'e  qu'il  novcs 
aimera  ,  qu'il  demeurera  en  nous,  qu  il  nuus  com- 
blera de  les  faveurs  &  de  Tes  grâces. 

25.  J.  C.  nous  fait  ente^idre  qu'il  ne  parle  pas 
feulement  comme  homme,  mais  comme  Fils  de 
-Dieu.  Sa  parole  n'elî  pas  de  lui  feuî ,  c'eft  aulTi  la 
parole  de  fon  Père  ,  elle  efl  commune  à  tous  deux. 
Ayant  la  mém.e  nature  divine  que  fon  Père  ,  il 
parle  avec  lui^  avec  la  même  puiilance  oi.  la  même 
autorité- 

i6.  Le  S.  Efpric  que  mon  Fere  enverra  en  mon 
nom  ,en  ma  coniideration  ,  à  m.a  prière  ,  à  caufe 
ce  mes  mérites  :  Menochius.  En  ma  place  ,  pour 
exécuter  &.  pour  achever  ce  que  j'ai  corranencé  : 
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JVIaldonar.  Il  ne  l'enverra  pas  fans  moi,  ni  fëparé- 
menc  de  moi  ;  il  l'enverra  par  moi  &  en  mon  nom. 
(  Cyrillus  Alex.  ) 

27.  LaiiTer  ou  donner  la  paix  dans  le  flyle  des 
Hébreux  ,  c'ell  donner  le  falut,  &.  fouhaitcr  toutes 
fortes  de  profpéricés.  Leur  falu:  ordinaire  eil,  que 
la  paix  foie  avec  vous. 

J.  C.  en  quittant  Tes  Diiciples  ,  leur  donne  ,  non 
line  paix  telle  que  le  monde  la  donne  ,  qui  ne  con- 
fifte  qu'en  de  vains  fouhaits  de  biens  frivoles  ;  mais 
J.  C.  donne  une  paix  folide  &i  efficace ,  avec  l'a/Tu- 
rance  de  recevoir  tous  les  biens  qu'ils  peuvent 
fouhaiter.  Voyez  le  Père  Lallemanc. 

28.  Mon  Père  ei\  plus  grand  que  moi.  Les 
Ariens  triomphoient  autrefois  de  cet  aveu  que  J.  C. 
fait  ici  que  fon  Père  efl  plus  grand  que  lui.  J.  C. 
n'efî  donc  pas  Dieu  ,  difoient-ils  ,  car  un  Dieu  ne 
reconnoîtrien  au  deffus  de  lui,  &  il  eftimpolfi- 
hle  qu'il  y  ait  pluiieurs  Dieux.  Mais  dilîinguons 
les  deux  natures  dans  h  perfonne  de  J.  C. ,  la  diffi- 
culté difparoît.  J.  C.  félon  fon  humanité  ,  eu  in- 
férieur à  fon  Père  ;  m.ais  il  eft  égal  à  lui  félon  fa 
divinité.  En  combien  d'endroi-S  Jefus-Chrift  dé- 
clare-c-il  qu'il  écoit  égal  au  Peie  ,  qu'il  étoit  dans 
le  Père,  qu'il  étoit  un  avec  le  ^ere. 

Les  Apôtres  dévoient  donc  fe  réjouir  de  ce  que 
le  Fils  retournoit  à  fon  Père  ,  par  la  raifon  que  le 
Père  eft  plus  grand  que  le  Fils,  confidéré  en  tant 
qu'homm-e  ,  &.  que  ce  retour  du  Fils  au  Père  étoit 
le  commencement  de  la  gloire  8l  de  la  grandeurdu 
Fils  ,  confidérë  dans  {on  humanité.  C'eft  le  fenci- 
ment  qu'un  amour  pur ,  folide  &  delintéreffé  devoit 
infpirer  aux  Apôtres.  Voyez  Dom  Calm.et. 

30.  V^oici  le  Prince  de  ce  monde  qui  vient.  Le 
Démcn  v'i  venir  parfes  minières ,  pour  me  prendre 
&.  me  faire  mourir  ,  iK-ais  il  n'aura  pas  le  pouvoir 
ee  me  vaincre,  ni  de  me  perdre, Si  je  meurs,  ie 
ne  moi! i! ai  qu?  parce  que  je  î^e  veux  ,  &.  siin  de 
me  conformer  en  cela  à  la  volonté  de  mon  Père. 
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C'eft  ainfi  que  Maldonat  explique  ces  paroles  ;  & 
in  me  non  huhet  quidquam'  Voici  l'autre  fens  qu'on 
j  donne  communément  ,•  ce  n'efi  pas  que  le  Démon 
ait  aucun  droit  d'exercer  fur  moi  Ion  pouvoir  tyran- 
nique  ,  qu'il  ne  doit  exercer  que  fur  les  pécheurs. 
Ceft  la  Note  du  Père  Lallemant, 

3  I  Levez- vous,  fortons  d'ici.  J.  C.fe  leva  alors 
de  table.  Il  continua  cependant  encore  dans  la 
niaifon  le  difcours  qui  elt  rapporté  dans  les  trois 
chapitres  fuivans  ;  après  quoi  il  fortit  pour  aller 
à  Gethlemani  :  Hxc  càm  dix'Jfet ,  egrejfus  ell  cum 
Difcipulis  fuis  trans  torreniem  Cedron.  (  Joan.c. 
18.  V.  1.  )  Selon  quelques  Interprètes  ,  J.  C.  fortit 
dès  ce  moment-là  de  Ja  maiion;  ti  ce  fut  dans  le 
chemin  de  Jérufalem  à  Gechfémani ,  qu'il  acheva 
le  difcours  fuivaat.  Cell  encore  la  reilexion  du 
Père  Lallemant. 

ç^  .  . ^^ 

Four  le  Dimanche  de  la  Trinités 
(Matth.  28.  ) 

18.  Jefusdit  à  Tes  Difciples  :  7'oute  puif- 
fance  m'a  été  donnée  dans  le  Ciel  &.  fur  la 
terre. 

19.  Allez  donc  ,  &  inilruifez  toiis  les  peu- 
ples ,  les  baptifant  au  nom  du  Père  ,  &.  du 
Fils,  &.  du  Saint-Efprit. 

20.  Et  leur  apprenant  à  obferver  toutes 
lesciiofes  que  je  vous  ai  prefcrites.  Et  a/?ù- 
rez-vous  que  je  fuis  toujours  à^"ec  vous  juf- 
qu'à  la  confommation  des  liecles. 
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NOTES. 

18.  Mihi  Deo  data  ejl  cm  ni  s  pote  fias  à  Pâtre  per 
aternam  generationem;  mihi  auiem  homtnt  dara  ejî 
fropter  unicnem  hypoflaticam  ,  &  prcpter  mtriium 
Pajf'onis  &  Cruels  C'eft  l'explicatipr  de  Ménochius. 
J.  C  parle  iur-iout  de  la  puiflance  qu'il  avoit  en  qua- 
lité de  Me/îîe  ,:our\e  srouvernementdefonRoyauTTre 
fpirituel  &.  ^  e]'Ef]\ie.  Ce  ne  Fut  qu'après  le  refur- 
reélion  qo  il  txe'ça  ce  pouvoir  dans  toute  foii 
€tendi  e.  Cnit  la  Note  du  Père  Lallemant. 

19.  J.  C.  jiif'qu'à  ù  rfiort  avoit  borné  fa  mifîîon  y 
i&  ceile  d€s  Atôties ,  à  la  Judée  &  à  la  r;at;on  dç$ 
Juifs  ;  depuis  fa  réiurreélion  il  étend  la  rniiTion -de 
fes  Apôtres  à  toures  les  nations  ,  il  les  regarde 
togtcs  coîrme  fern  hérita cje.Crmrrrre  Ciîef  6i'-Fcff- 
dateur  de  fcn  Eg'iie ,  ii  envoie  les  Apôtres  partout 
le  mande  ,  p.- c  cher  i'-£VaDg4!e  à  tcuce  créature  , 
jrïïruire  6l  baptffcr  Tous  les  peuples  ,  &.  leur 
apprendre  à  obferver  totis  fes  préceptes. 

J,  C.  prefcric  ici  la  forme  du  Baptême.  Il  veut 
qu'on  baptife  au  nom  du  Père  ,  &  du  Fils ,  &.  du 
S  Efprit;  en  pronorçsnrîer.cin  des  trois  Perfonnes 
divines  ,  comme  ne  iaifan:  cu'un  feul  Dieu.  D'où 
vient  qu'on  dit  /a  ne- mine  ^  i:on  pas  in  norrJnihus  , 
pour  marquer  qne  ce  ne  font  pas  trois  Divinités, 
mais  trois  Perfonnes  çn  un  feul  Dieu  L'homme 
qui  adminiiîre  ce  Sacrement  ,  n'agit  point  en  fou 
nom  ,  ni  par  fa  propre  autorité  :  mais  il  agit  au 
nom  ,  de  l'autoriié  8l  de  la  part  du  Père  ,  du 
Fils  J  &.  du  S.  Efpjit  ;  àz  celui  qui  reçoit  ce  Sacre- 
ment fait  en  même  temps  u.ne  profei^on  publique 
de  la  Religion  préchee  par  J.  C.  ,  dont  le  principal 
article  eft  la  créance  d'un  Dieu  en  trois  Perfonnes. 
Voyez  Dom  Calmet. 

so.  Je  fuis  avec  vous  jufqu'à  la  confommation 
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^es  fiecles.  Ces  paroles  font  une  promefle  de  la 
perpétuité  de  l'Eglife.  J.  C.  s'engage  d'en  être  tou- 
jours le  Chef  invifible  par  Ton  afîiilance  ,  fa  pro— 
te<5lion  &.  fa  préfence  II  promet  à  fes  Apôtres  &  à 
leurs  fucceffeurs  tous  les  fecours  néceffaires  pour 
raccompliffement  de  leur  Miniftere.  Il  montre 
par- là  que  fon  règne  fera  éternel  ,  &.  que  foil 
Eglife  fubfiftera  jufqu'à  la  fin  du  monde. 


Four  le  même  jour,  [  Luc  ,6.) 

36.  Jefus  dit  à  Tes  Difciples:  Soyez  donc 
pleins  de  milericorde  ,  comme  voîre  Père 
céleiie  eft  plein  de  mifericorde. 

37.  Ne  jugez  point ,  &.  vous  ne  ferez  point 
jugés  5  ne  condamnez  point  ,  &i  vous  ne 
ferez  point  condamnés  5  remettez  y  St.  oa 
vous  remettra. 

38.  Donnez ,  Se  on  vous  donnera.  On  ver- 
fera  dans  votre  fein  une  bonne  mefure  pref^ 
fée  Se  entaffée  ^  &  qui  fe  répandra  par- 
dellus  ;  car  on  fo  fervira  envers  vous  de  la 
même  mefure  dont  vous  vous  ferez  fervi 
envers  les  autres. 

39.  Il  leur  propofoit  auiîî  cette  compa- 
raifon  :  Un  aveugle  peut-il  conduire  un 
autre  aveugle  c  Ne  tomberont  -ils  pas  tous 
deux  dans  lafofTe  ? 

-40.  Le  difciple  n'efl  pas  plus  que  le 
maî;|-e  j  mais  tout  difciple  efl:  parfait ,  lorf- 
qu'ifefl:  femblable  à  fon  maître. 

41.  Pourquoi  voyez-vous  une  paille  i3ans 
l'œil  de  votre  frère  ,  lorfque  vous  ne  vous 
appercevez  pas  d'une  poutre  qui  eft  dans 
TOtre  œil  ? 
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42.  Ou  comment  pouvez-  vous  dire  à  votre 
frère  :  Mon  frère,  laifîèz-  moi  ôter  la  paille 
qui  eft  dans  votre  œil ,  vous ,  qui  ne  voyez 
pas  la  poutre  qui  eft  dans  le  votre  ?  Hypo- 
crite ,  ôtez  premièrement  la  poutre  qai  eft 
dans  votre  œil,  &.  après  cela  vous  verrez 
comment  vous  pourrez  tirer  la  paille  qui 
eit  dans  i'œii  de  votre  frère. 


NOTES, 

37,  38.  Jefus-Chrift  ne  condamne  pas  ici  toute 
forte  de  Jugemens.  Il  ne  parle  point  des  jug'emens 
publics,  établis  pour  conferver  !a  paix  ^  l'union 
dans  la  République  j  ni  des  jugemens  que  les 
Palleurs  de  l'Eghte  rendent  avec  conncifTance  de 
caufe  j  iii  des  jugemens  julles  que  nous  formons 
dans  les  chofes  ordinaires  de  la  vie.  Mais  Jefus 
parle  des  jugemens  dëravantageux  ,  malins,  pré- 
cipités ,  téméraires  ,  que  nous  portons  fanscon-* 
Boiffauce  contre  nos  treres.  Dieu  s'elt  réiervé  ia 
connoKTince  de  la  conduite  des  hommes  ;  c'elb 
entreprendre  {\xr{p?>  drcits  que  de  vouloir  en  juger. 
En  jugeant  &,  en  condamnant  les  autres,  nous 
nous  condamnons  nous-mêmes  :  Te  ipjum  condem- 
nas.  (  Rom.  2.  l  )  Dieu  nous  jugera  comme  nous 
aurons  jugé  les  autres.  11  nous  jugera  dans  la  juf- 
tice  &  la  vérité,  pour  pnnir  l'iniquité  &  la  témé- 
Tité  de  nos  jugemens.  Dans  n^us  c'eii  injufiice  ; 
dans  lui  c'ei^  équicé  ,  ce  fera  fans  miiéricorde  *, 
Judicïum  fine  mifericordiâ.  (  Jac.  2.  1^.)  Voyez 
Dom  Cdlmet  fur  S.  Luc  &,  fur  S  Matthieu,  c.  7. 
Ne  faifons  point  à  autrui  ce  q  le  nous  na  vou- 
drions pas  qui  nous  Tût  fait  ;  agifTons  envers  les 
autres ,  comme  nous  voudrions  qu'ils  agiiTenc  en- 
vers nous.  Pardonnons  à  nos  frères  tout  le  mal 
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qu'ils  nous  font  ;  &  nous  obtiendrons  du  Seigneur 
le  pardon  de  tous  les  crimes  ,  que  nous  avonf 
commis.  Ayonsdelacompaflîon&dela  mifërîcorde 
pour  le  prochain  ;  Dieu  fera  compatiffant  à  notre 
éçard  ,  il  répandra  fur  nous  une  mefure  pleine  <St 
furabondanre  de  fes  grâces. 

4c.  La  gloire  d'un  Chrétien  eft  d'être  conforme 
à  J.  C  LeDifciple  n'eli  pas  de  meilleure  condition 
O'je  fon  maître  ;  l'efclave  ne  doit  pas  attendre 
d'èfre  mieux  traité  que  fon  Seigneur.  Si  Jefus- 
Chrifl  a  été  calomnie  ,  haï ,  outragé  ,  perfécuté  , 
nous  devonsauffi  préparer  notre  ame  à  toutes  fortes 
de  mauvais  traicemens.  Soyons  difpofés  à  faire  & 
fouffrirfuivant  ce  divin  mc-^lele  qui  nous  elt  propofé; 
prenons-le  pour  exemple:  Exemplum  accipiie  ^ 
fratres.  (  Jac.  ^.  lo.) 

41. 42.  La  paille  marque  des  peti :s défauts  ,  &,  I« 
poutre  défigne  de  grands  vices.  C'eit  ici  une  faço« 
de  parler  proverbiale.  Vous  êtes  très-éclairé  fur 
les  défauts  de  votre  frère  ,  &.  aveugle  fur  les 
vôtres;  vous  êtes  indulgent  à  vous-même  ,  &  févere 
aux  autres;  vous  vous  pardonnez  tout,  vous  ne 
pardonnez  rien  à  vos  frères. 

Ceux  qui  fon:  établis  pour  conduire  &  pour  juger 
les  aurres  ,  devroieni  eux-mêmes  être  fans  défauts. 
Ils  doivent  aux  moins  fe  faire  juftice,  veiller  fur 
eux-mêmes  ,  travailler  à  corriger  leurs  imper- 
fections ,  &  traiter  les  autres  avec  autant  de  dou- 
ceur &,  de  bonté  qu'ils  voudroient  qu'on  en  eue 
pour  eux-mêmes.  Pour  ceux  qui  n'ont  aucun  droit 
fur  la  conduire  de  leur  prochain  ,  &  qui  fe  donnenc 
cependant  la  liberté  d'en  juger  ,  ils  devroient  fonger 
plutôt  à  fe  corriger  eux-mêmes  &.  à  fe  juger,  qu'a 
juger  &  reformer  les  autres.  Voyez  Dom  Calmet, 
fur  faint  Matthieu  ,  chap.  7. 


382 


Pour  la  Fête-Dieu ,  ou  le  T>imcbncht 
dans  V Octave.  (  Jean  ,  6.  ) 

56.  Jefus  dit  aux  Juifs  :  Ma  chair  eft 
Teritablement  une  nourriture  ,  &:  mon  fang 
ell  véritablement  un  breuvage. 

57.  Celui  qui  mange  ma  chair  ,  &  boit 
mon  Tang,  demeure  en  moi ,  êc  moi  en  lui. 

58.  Comme  mon  Père  qui  m'a  envoyé  eft 
vivant  ,  6c  que  ]z  vis  par  mon  Père  ;  de 
même  celui  qui  me  mange  ,  vivra  aufïï  par 
moi. 

59.  C'efl:  îà  le  pain  qui  eft  defcendu  da 
Ciel.  Il  n'en  eft  pas  comme  de  vos  Pères 
qui  ont  mangé  îa  manne ,  ôc  qui  font  morts. 
Celui  qui  mange  ce  pain,  vivra  éternelle- 
ment. 


NOTE  S. 


«56.  Il  feut  à  notre  ame  uri.e  nourriture  immor- 
telle &  fpiricueHe  ;  c'eftle  corps  &  le  fang  de  notre 
Sauveur  dans  l'Euchariflie.  Travaillons  donc  pour 
avoir ,  non  une  nourriture  qui  péri: ,  mais  la  nour- 
riture qui  demeure  pour  la  vie  ëternelle  ,  &  que  le 
Fils  de  Dieu  nous  donnera.  Il  eft  notre  nourriture  , 
parce  qu'il  nous  donne  réellement  &  véritablement 
dans  l'Eucharillie  fon  corps  à  manger  &  fon  fan^ 
à  boire.  Il  ell;  notre  nourriture,  parce  qu'il  nous 
donne  <§:  conferve  dans  notre  ame  la  vie  fpirituelie 
parla  grâce  fancrinante  ,  qui  devient  ea  nous  un 
germe  de  la  vie  éternelle. 
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•57.  De  même  ,  dit  S.  Cyrille  d'Alexandrie  ,  qu'i;a 
hiorceau  de  cire  étant  fondu  ,  fe  inéle  avec  un  autre 
morceau  de  cire  ,  t.  devient  un  avec  lui  ;  ainfi  par 
la  participalion  du  Sacrement,    nous  devenons  un, 
avec  J.  C  ,   nous  femmes  dans  lui  ,   &.  il  eft  d,affis..- 
nous    S.  Cyrille  de  Jërul'alem  die  que  nous  deve- 
nons en  quelque  forte  une  même  chair  &  un  même  ^ 
fan^  avec  lui  :  Conccrporei  ,  &  confangninei  CkriiH. 
(^'Cyrill.  Caiech.  4.  )    ISous  devenions  particîpans- 
de   la   nature    divine  :    Divinœ   confortes   naiurœ. 
(  2.  Peir  c.  I.  V   4.  ) 

Tandis  que  les  efpeces  fa  cra  m  en  tel  les  font  dans 
notre  ellomac,  J.  C.  eu  dans  nous-mêmes  fubllan- 
tîellement  -,  &.  en  ce  fens  nous  fommes  en  quelque 
forte  un  même  corps  <Si  un  même  fang  avec  lui. 
Msislorfque  les  efpeces  ont  changé  de  nature  ,  la 
vertu  du  corps  de  J.  C.  réfide  fjmpîement  en  nous, 
il  nous  anime,  il  nous  vivifie.  Voyez  Dom  Calmet' 
&.  Menochius. 

58.  Propter  Patrem  &  proprer  me  ^  font  mis  en 
cet  endroit  pour  per  Pairem  &  per  me  ^  fuivant  la 
plupart  des  Pères  «S:  des  meilleurs  Interprètes.  On 
voit  de  femb^ablcs  manières  de  parler  dans  les  Aw- 
tears  Grecs;  la  preriofuion  grecque  ,  àià  ,  fe  prend 
fouvent  pourpfr,  Difons  de  mé'ne  des  Evangéliires: 
P^pter  fermonem  ejus  ,  id  e-}  ^  per  Jermonem  ejus. 
(  Joan.  c.  4.  V.  41.  £>e  fens  de  ce  verfct  eiï 
donc  qu'ainiî  que  J.  C  ei\  un  avec  fon  Père  à  raifon 
de  la  nature  divine  ,  &.  que  c'eil  par  fon  Père  que 
cette. vie  divine  lui  eft  communiquée;  de  mêmie. 
à  proporU(^i' il  devient  le  principe  d'une  vie  fpirî— 
tuelle  'Si  divine  dans  ceux  tivi  s'unifTent  à  jui  parla 
participation  de  fon  corps  &.  de  fon  fang.  C'eÛ  la 
reflexion  que  nous  concluons  avec  le  Père  Laîle- 
niant. 

59.  La  manne  que  nos  Père?  on:  mangée  dans  ie 
défert ,  n'a  pu  les  p'^éfervcr  de  !a  rpqrt  temporelle, 
ni  leur  prccuref  la  vie  éternelîe.  Mais  J.  C.  ell;  le 
pAÏ/Q  vivant  «Si  viçifia^c  «  .defc^ndu  du  Ciel  ;  il  efl , 
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pour  ceux  qui  fe  font  éprourës  pour  le  recevoir, 
non  (ëulemenc  la  vie  de  l'ame  ,  mais  encore  une  fe- 
Hience  de  vie  ,  un  germe  de  refurreftion  ,  un  prin- 
cipe d'immortalité  pour  le  corps  ,  &  nous  eft  ua 
gage  de  la  vie  éternelle  :  Immoriales  &  incorrupti^ 
ti'es  fjcit  \  qui  manducar  hune  panem  ,  vivet  in 
aîernum,   [  Aag.  Joan.  feù.  ) 

gsw ■ -*— = -^ 

Pour  le  Dimanche  dans  V  Oclave  du 
Jaint  Sacrement,  (Luc  ^   14.  ) 

16.  Jefus  dit  à  un  de  ceux  qui  étoient  à 
table  avec  lui  dans  la  maifon  d'un  Chef  des 
Pharifiens  :  Un  homme  fit  un  grand  fou- 
per ,  où  il  invita  plufieurs  perfonnes. 

17.  Et  à  l'heure  du  fouper  ,  il  envoya  fon 
ferviteiir  dire  aux  conviés  de  venir,  parce 
que  tout  étoit  prêt. 

18.  Mais  tous  j  comme  de  concert  ,  com- 
mencèrent à  s'excufjr.  Le  premier  lui  dit  : 
J'ai  acheté  une  maifon  à  la  campagne,  &. 
il  faut  néceiïarrement  que  je  l'aille  voir  ;  je 
vous  fupplie  de  m'excufer. 

19.  Le  fécond  lui  dit:  J'ai  acheté  cinq 
paires  de  bœufs  ,  &  je  vais  les  éprouver  ; 
je  vous  fupplie  de  m'excufer. 

20.  Enfin  un  autre  lui  dit  ;  J'ai  époufé 
une  femme ,  &:  ainh  je  n'y  puis  aller. 

21.  Le  ferviteur  étant  revenu  ,  rapporta 
tout  ceci  à  fon  maître.  Alors  le  père  de  fa- 
mille fe  mit  en  colère  ,  &  dit  à  fon  fervi- 
teur: Allez  prompîw'ment  dans  les  places  %  & 
dans  les  rues  de  la  ville  ,  &:  amenez  ici  les 

pauvres , 


''Le  Dim,  dans  P  Ocl,  du  S,  Sdcre,  38^ 

pauvres ,  les  eftropiës  les  aveugles  &.  leà 
boiteux. 

22.  Leferviteurlui  dit:  Seigneur,  ce  que 
vous  avez  commande  eft  fait  ;  &.  il  y  a 
encore  de  la  place  de  refte. 

23 .  Le  maître  dit  au  ferviteur  :  Allez  dans 
î-es  chemins  &,  le  long  des  haies  &  prefTez- 
d'entrer ,  atin  que  ma  maifon  foit  remplie. 

24.  Car  je  vous  aiïure  qu'aucun  de  ceux 
que  j'avois  conviés  ,  ne  goûtera  de  mon 
fouper. 


NOTES. 

ï6.  Le  JPere  Lallemsnt  dit  que  cette  parabole 
dans  le  Tens  liitéral  regarde  particulièrement  les 
Juifs.  Iis  avoient  été  appelles  les  premiers  à  ce 
Lanquet  cëleile  par  la  prédication  de  l'Evangile; 
mais  les  principaux  de  la  nation  ayant  refufé  de 
recevoir  la  grâce  de  l'Evangile  ,  fe  font  exclus  eux- 
inêmes  du  bonheur  éternel. 

Voyez  JMénochius  fur  l'application  de  cette 
parabole. 

Le  Seigneur ,  par  une  bonrë  particulière ,  a  invita 
à  ce  feliin  plulieurs  perfonnes  ,  les  principaux 
d'entre  les  Juifs  ,  les  Pontifes  ,  les  Prêtres  ,  la 
Lévites  ,  les  Scribes  ,  les  Pharifiens  ,  les  ancienf 
de  la  Nation  ,  &  même  tout  Ton  peuple. 

17.  Le  Seigneur  a  envoyé  Ton  ferviteur,  Le  fin- 
gulier  ert  pris  ici  pour  le  pluiiel  ;  Tes  ferviteurs  , 
c'ell  à- dire  ,  les  Apôtres  &.  les  autre  Prédicateurs 
de  l'Evangile.  Quelques-uns  entendent  par  fon  fer- 
viteur, Jefus-Chrilt. 

18.  Tous  commencèrent  à  s'excufer.  Les  meil- 
leurs InterpretfS  reviennent  à  ces  quatre  fenîi- 
mens.  Ils  s'excnferent  de  concert  ,  comme  tous 

Tcme  ni  R 
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d'une  voix  &,  d'un  commun  confentement ,  ou  ils 
s'excuferent  toucd'un  coup  ,  dans  un  feul  moment, 
fur  le  champ  ,  auflî-tôt  -,  ou  ils  s'excuferent  fur 
une  feule  caufe  ,  fur  de  vains  prérexces  ;  ou  enfin 
depuis  le  premier  jufqa'au  dernier:  ad  unum  omnes. 
Cette  dernière  explication  paroît  la  plus  naturelle 
de  toutes.  Voyez  Dom  Calmer. 

2  1.  Le  lèrviteur  rapporta  tojut  ceci  à  fon  maître. 
Cela  efi  dit  pour  rornemcnt  de  la  parabole.  Dieu, 
à}a  connoiiiance  duquel  tout  eu  à  découvert,  n'a 
pas  Lefoin  qu'on  l'inflruife  de  quoi  que  ce  foit. 

Allez  prompcement  dans  les  places  &.  dans  les 
rues  de  la  Ville  ,  dans  tous  les  pays  <Si  les  Provinces 
de  l'Univers.  Amenez  ici  les  pauvres  ,  leseftropiés, 
les  aveugles  &  les  boiteux.  Voici  la  vocation  des 
Gentils.  Les  Juifs  appelles  au  feHin  ,  ont  refufé  d'y 
venir  :  le  Seigneur  les  a  rejetës  ,  &  il  a  ordonné 
qu'on  appellàt  les  Gentils.  Nous  le  voyons  aux 
A<^es  des  Apôtres ,  c.  i  ^ .  v.  46 .  47.  Paul  &  Barnabe 
dirent  hardiment  aux  Juifs:  Vous  étiez  les  pre- 
miers à  qui  il  falloic  annoncer  la  parole  de  Dieu  ; 
mais  puifque  vous  la  rejetez  ,  &  que  vous  vous 
jugez  vous-mêmes  indignes  de  la  vie  éternelle  , 
nous  nous  en  allons  prëfenrement  vers  les  Gentils  ; 
car  le  Seigneur  nous  l'a  ainfi  ordonné. 

Les  Gentils  ëtoient  pauvres  ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  Tor  de  la  charité  &  de  la  vertu  •,  ils 
étoienc  infirmes,  parce  qu'ils  étoient  privés  des 
forces  fpirituelles  ;  ils  étoient  aveugles  ,  parce 
qu'ils  avoient  les  yeux  fermés  à  la  lumière  de  la 
vérité,  ils  étoient  boiteux,  parce  qu'ils  ne  fa- 
voient  pas  marcher  dans  la  voie  des  divins  pré- 
ceptes. 

iâ.  Il  y  a  encore  de  la  place  de  refle.  Il  y  a  phi-» 
fleurs  demeures  dans  la  maifon  du  Père  céîeite  :  il 
fiut  remplir  toutes  les  places  qu'il  a  préparées  dans 
lé  feflin  de  fon  Royaume. 

i^.  Allez  dans  les  chemins  &  le  long  des  haies  ; 
éllez  de  tous  côtés  ,  en  tous  £ays ,  dans  les  villages 
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^  les  maiTons  de  la  campagne  ,  chez  les  nicions 
barbares.  Le  Seigneur  ordonne  d'appelier  aufS 
les  pauvres  qui  font  hors  de  la  Ville  ;  c'ell-àdire  , 
non  feulement  les  Infidèles  qui  étoienc  voifîns  des 
Juifs,  comme  ceux  de  Samarie ,  d'Antioche  ,  de 
Damas  ,  mais  encore  ceux  qui  en  étoient  très- 
éloignës ,  les  Africains  ,  les  Ethiopiens ,  les  Indiens, 
&.C.  ce  qui  s'accomplic  de  nocre  lemps  parles 
mifTions  djins  le  nouveau  Monde. 

Preflez  d'entrer  *,  le  mot  Grec  &  le  compeJle  de 
la  Vulgate  iigniiienc  contraignez-les  ,  c'ell-à-dire  , 
dans  le  fens  littéral,  f.iites-!eur  une  douce  vio- 
lence à  force  de  prière  &.  d'invications.  Dans  le 
fens  figuré  cette  expreiTion  inarque  lâ  Force  de  la 
grâce  &  de  îa  prédication  de  l'Evangile.  Voyez  le 
Père  Lallemanc.  C'ei^  aufn  ce  qui  doit  bien'  nous 
faire  reconnoître  l'ardent  defir  du  Père  de  famille 
&,  de  fa  grande  libéralité. 

24.  Tous  ceux  qui  ont  été  appelles  &  qui  ont 
TeFufé  de  fe  rendre  à  l'invitation  du  Père  de  famille  , 
feront  exclus  de  fon  feitin. 

Nous  y  fommes  tous  appelles  ;  mais  il  faut  vivre 
d'une  manière  digne  de  la  vocation  par  laquelle  le 
Seigneur  nous  a  appelles  à  la  grâce ,  Sl  par  la  grâce 
à  la  gloire  éternelle.  C'eft  pourquoi  non  feulemenc 
les  Infidèles  ,  les  Hérétiques  ,  les  Schifmatigues 
feront  exclus  de  la  falle  du  feftin  ,  mais  encore  les 
mauvais  Chrétiens.  Demandons  à  Dieu  la  grâce  de 
rendre  notre  vocation  certaine  par  la  pratique  de 
fi^s  coramandemens. 
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Pour  le  troifitme  Dimanche  après  la 
Pentecôte.   (Luc,   15.) 

T.  Les  Publicains  &:  les  gens  de  mauvaife 
vie  s'approchoientde  Jefus ,  pour  l'écouter. 

2.  Les  Phariliens  Se  les  Scribes  en  mur- 
nîuroient  ,,.&.  difoient  :  Voyez  comme  cet 
homm.e  reçoit  les  gens  de  mauvaife  vie ,  &. 
mange  avec  eux. 

3.  Sur  quoi  Jefus  leur  propofa  cette 
parabole. 

/^.  Qui  eft  celui  d'entre  vous  qui  ayant 
c^nc  brebis  ,  &  en  ayant  perdu  une  ,  ne 
laifTe  les  quatre-vingt-dix-neuf  autres  dans 
le  défert ,  pour  aller  après  celle  qu'il  a  per- 
due Jufqu'à  ce  qui  la  trouve  ? 
.  5.  Et  lorfqu'il  l'a  trouvée  ,  il  la  met  fur 
fes  épauler  avec  joie. 

6.  Et  étant  retourné  en  fa  maifon  ,  il  ap- 
pelle &,  fes  amis  6c  fes  voifins ,  &  leur  dit  : 
Réjouiiïez-vous  avec  moi  ,  parce  que  j'ai 
TCtrouvé  ma  brebis  qui  étoit  perdue, 

7.  Je  vous  dis  de  même  qu'il  y  aura  plus 
de  joie  dans  le  Ciel  pour  un  feul  pécheur 
qui  fait  pénitence  ,  que  pour  quatre-vingt- 
dix-neuf  juftes  qui  n'ont  pas  befoin  de 
pénitence. 

8.  Ou  quelle  eft  la  femme  qui  ayant  dix 
drachmes  5  &:  en  ayant  perdu  une,  n'al- 
lume la  lampe  ,  &-  balayant  la  maifon  , 
ne  la  cherche  avec  grand  foin  jufqu'à  ce 
qu'elle  la  trouve  ? 
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9.  Et  après  l'avoir  trouvée  ,  elle  appelle 
fes  amies  &  fes  voifines  ,  &.  leur  dit  :  Ré- 
jouilTez-vous  avec  moi ,  parce  que  j*ai  trouvé 
la  drachme  que  j'avois  perdue. 

10.  Je  vous  le  dis  de  même:  c'ed:  une 
joie  parmi  les  Anges  de  Dieu  ,  lorfqu'uii 
feul  pécheur  fait  pénitence. 


r^  0  T  ES, 

1.  Les  Publicains  ëtoîent  des  Fermiers  8l  Rece- 
veurs des  impôts  pour  les  Romains;  ils  étoienc 
particulièrement  haïs  &  méprifés  des  Juifs. 

Ce  n'efl  pas  ici  un  feu]  fait  que  l'Evangëlifte  ait 
voulu  rapporter.  Les  Publicains  &  les  pécheurs 
avoient  coutume  de  s'approcher  de  Jefus  ,  comme 
des  malades  à  leur  médecin  ,  pour  en  recevoir  la 
guérifon. 

s..  C'eft  ce  que  les  Pharifîens  blâmoienc  en  J.  C. 
par  un  effet  de  leur  haine  contre  les  Publicains  «Si 
les  Pécheurs;  ce  n'étoit  pas  un  éloignement  fondé 
fur  l'horreur  du  crime  »  mais  fur  Tamour-pj-opre  , 
qui  ne  vouloir  reconnoître  pour  prochain  &  pour 
amis  que  les  Juifs  &  les  gens  qui  paffoient  pour 
obfervafeurs  de  la  Loi  de  Moïfe.  Hors  de  l'alliance 
d'ifraël  ,  ils  tenoient  tous  les  horomes  pour  enne- 
mis. Voyez  Dom  Calmet. 

3.  J.  C.  a  employé  ailleurs  ,  quelque  temps  au- 
paravant &  dans  une  autre  occafion  ,  cette  mêm« 
parabole  ,  pour  avertir  de  ne  pas  fcandalifer  les 
âmes  (impies  &  innocentes  qu'il  a  rachetées  de  fon 
fane;.  (  Matth.  c.  i8.  v.  12.  )  Il  fe  fert  ici  de  cette 
parabole  pour  nous  prouver  fa  bonté  &:  fon  amour 
envers  les  pécheurs.  Voyez  le  Père  Lallemant. 

4.  Dans  l'application  d'une  parabole,  il  ne  faut 
pas  infîfler  fur  tout  ce  qu'elle  renferme.  J.  C.  veut 
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feulement  nous  apprendre  combien  Dieu  fouhaitç- 
le  filut  des  pécheurs  ,  «S:  la  joie  qu'il  a  de  leur  con- 
Terfion.  Il  n'a  pas  befoin  d'abandonner  les  juftes,^ 
pour  ramener  à  lui  les  pécheurs.  C'eft  \s  reflexion, 
que  nous  faifons  avec  le  Père  Lallemant  dans  fa^ 
Noce  fur  5.  Matthieu. 

7.  Qui  n'ont  pas  befoin  de  pénitence ,  qui  ne 
font  pas  en  péché  mortel.  Si  nous  difons  que  nous, 
fommes  {ans  péché,  nous  nous  féduifons  j  nous 
nous  trompons.  C'ell  pourquoi  nous  devons  tous 
faire  pénitence,  &  di.e  au  Seigneur:  Vlmitte 
nobis  débita  nojlra.  J.  C.  ne  parle  donc  pas  de  cette 
douleur  des  péchés  journaliers,  dont  ne  font  pas 
exempts  même  les  plus  juOes,  &.  pour  lefquels  nous 
fjevons-totr54es4o4ixs  gémir  devant  Dieu.  J.  C.  ne 
parle  pas  non  dIus  de  la  pénitence  comme  vertu  , 
qi;i  contiile  à  renoncer  à  foi-même,  à  porter  cous 
les  jours  la  croix  à  la  fuite  du  Sauveur  ,  à  crucifier 
û.  chair,  à  châtier  fon  corps.  Tous  les  Chrétiens  , 
n->éme  les  plus  grands  Saints  ,  doivent  vi^'re  conîi- 
nueiiemenindans  la  pratique  de  cette  vertu.  J.  C. 
parle  donc  des  péchés  qui  demandent  d'être  Isvés 
à»ns  le  Baprc-m.e  des  larmes  &.  la  pifcine  de  la  pé- 
DÎrence  ,  &  d'être  expiés  par  des  œuvres  pénibles 
&  fatisfaCioires.  Il  parle  du  retour  des  méchans 
à  la  voie  de  la  juiiice.  Vo3ez  Dom  Cal  met. 

8.  La  drachme,  dit  Dom  Caimec  ,  étoit  de  la 
%'aleur  d'environ  huit  fols  de  notre  monnoie.  C'étoit, 
dit  le  Père  Lallemant,  une  piçce  d'argent,  qui 
pouvoit  valoir  dix  fols  de  notre  monnoie  ,  ou 
peut-être  un  peu  moins. 

Nous  remarquons  encore  dans  cette  comparaifon 
la  miféricorde  de  Dieu  qui  aime  les  âmes  ,  &.  qui 
veut  que  nous  revenions  tous  à  pénitence.  Hœc 
fmiliiudo  tendit  y   quo  prœcedent  ^  dit  Ménochius* 

Fin  àes  Evangiles  du  Tome  trojjï^me^ 
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APPROBATION. 

'AI  lu  ,  par  ordre  de  Mocfeigneurle  Vice-Chan- 
celier,  un  Ouvrage  intitule:  Prônes  réduits  en 
pratique  ,  &c.  &.  )'ai  cru  qu'on  pouvoit  en  per- 
mettre rimpreflîon.  A  Paris  ,  ce  19.  Février  1767. 

BOUCHER. 

Principal ,  du  Collège  de  Navarre^ 


PRIVILEGE    GÉNÉRAL, 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  Roi  DE 
France  et  de  Navarre.  A  nos  amés<Si 
féaux  Confeiliers  ,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillis  ^ 
Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  <Si  autres  nos 
Julliciers  qu'il  appartiendra  :  Sa  LUT.  Notre  amé  le 
fieur  Mautlyille  ,  Libraire  à  Lyon  ,  Nous  a  fait 
expofer  qu'il  dehreroit  faire  reirriprimer  &  donner 
au  Public  des  Prônes  réduits  en  pratique  ,  s'il  nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  renouvellement 
de  Privilège  pour  ce  néceffaires.  A  CES  CAUSES  , 
voulant  favorablement  traiter  l'Expofant ,  nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes ,  de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que 
Lon  lui  femblera,  &,  de  le  vendre,  faire  vendre 
&  débiier  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant 
le  temps  de  fix  années  confécutives  ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faisons  defenfes  à 
tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  perfonnes  ,  de 
quelque  qualité  &.  conditions  qu'elles  foienr,  d'en 
iûtrodulfe  d'impref£on  étrangete  dans  aucun  lie»  d« 


i^oètreobéifTance;  comme  auflj  ^'împnmef  ou  fairis 
împrlrr.or  ,  vendre  , faire  vendre  ,  débiterni  contre- 
faire ledit  Ouvrage,  ni  d'en  faire  aucuns  Extraits  , 
fou?  quelque  prétexte  que  ce  puifleétre  ,  f^^ns  la  per* 
îniflion  exprelTe  Se  par  écrit  dudic  Exporanr,  ou  de 
ceux  qui  auronc  droit  de  lui ,  à  peine  de  confircation 
des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres 
d'amande  contre  chacun  des  cont revenans  ,  dont  un 
tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôrel-Dieu  de  Paris ,  & 
l'autre  tiers  audit  expofant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit 
de  lui  ,  &  de  tous  dépens  dommages  &.  intérêts  , 
A  LA  CHAR<iE  que  ces  préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  comniunauté  des 
Imprimeurs  &.  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois 
de  la  date  d'icelles  •  que  l'impreflion  dudit  Ouvrage 
fera  laite  dans  notre  Rovaume ,   &.  non  ailleurs, 
en  beau  papier  &  beaux  cara<51eres  ,  conformément 
aux  Réglemens  de  la   Librairie  ,   &  notamment  à 
celui  du  dix  Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq  ,  à  peine 
de  déchéance  du  préfent  Privilège  :  qu'avant  de  l'ex- 
pofer  en  vente,  le  manufcrit  qui  aurafervi  de  copie 
à  l'impreffion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le 
même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  ^ 
es  mains  de"  notre  très- cher  &.  féal   Chevalier, 
Chancelier  Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  Sr.  DE 
M  AUPEOU  ■,  qu'il  jsn  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle 
^udit  Sieur  DE  MaUPEOU  ,  le  tout  à  peine  de  nul-i 
3ité  des  Préfentes:    DU  CONTENU  defquelîes  vous 
MANDONS  &.  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Ex^ 
pofant  &  fes  ayant-caufe  ,   pleinement  &.  paifibîe- 
jnent ,  fans  fouiFrir  qu'il  leur  foit  Fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Pré* 
fentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  ,  au  com- 
mencement ou  â  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue 
pour  duemenc  fignihée  ,   &  qu'aux  copies  colla- 
tionnées  par  l'un   de   nos   amés   &   féaux  Con- 
feillers-Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'ori-* 


pna\.  Commandons  au  premier  notre  Huîflîer  cru 
Sergent  fur  ce  requis  ,  de  Faire  pour  l'exécution 
d'icelles,  cous  acfles  requis  &,  néceffaires,  fans  de- 
mander autre  permiffion  ,  &l  nonobftant  clameur  de 
Haro  ,  Cliarte  Normande  ,  &.  Lettres  à  ce  con- 
traires :  Car  tel  efc  notre  plaiiir.  Donné  à  Paris  ,  le 
vingfixieme  jour  du  mois  de  Février  ,  l'an  de 
Grâce  mil  fept-cent  foixânte-douze  ,  5c  de  notre 
règne  le  cinquante-feptieme. 

Par  LE  ROI  en  Ton  Confeil. 

Signé ,  LE  BEGUE. 

Regijîré  fur  le  Regijhe  XTIII  de  la  Chambre 
Royale  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris  ,  iV*'.  1963?  ,  fol  621  ,  conformément  au  Ré" 
clément  de  1723.  A  Paris  y  ce  28  Mars  1772, 

HERISSANT ,  Syndic. 
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